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HISTOIRE 

DE  LA  DÉCADENCE  ET  DE  LA  CHUTE 

DE  L'EMPIRE  ROMAIN. 

CHAPITRE    XLIL 

Etat  du  inonde  ])arbare.  Etablissement  des  Lombards 
sur  le  Danube.  Tribus  el  incursions  des  Esclavops. 
Origine  y  empire  et  ambassades  des  Turcs.  Fuite  des 
Avares.  Chosroës  i^^  ou  NushirwaUj  roi  de  Perse. 
Prospérité  de  son  règne,  etses  guerres  avec  lesRomaios. 
Guerre  Colchique  ou  Lazjque.  Les  Ethiopiens. 

J\|oTiijE  évaluation  du  mérite  personnel  se 'cal-  Faiblesse 
cule  d'après  les  facultés  ordinaires  des  hommes.   pireX' 
Les  plus  ambitieux  efforts  du  génie  et  de  la  vertu ,  JlD.'sa^ 
soit  dans  la  vie  active  ou  dans  la  vie  spéculative,  se     ^^* 
mesurent  moins  sur  leur  grandeur  réelle  que  sur 
la  hauteur  où  ils  parviennent  au-dessus  du  niveau 
de  leur  siècle  et  de  leur  pays  ;  et  la  stature ,  à  la- 
quelle on  ne  ferait  point  attention  chez  un  peuple  ^ 
de  géans,  doit  paraître  très-remarquàble  dans  une 
race  de  pjgmées.  Léonidas  et  ses  trois  cents  guer- 
riers se  sacrifièrent  aux  Thermopyles;  mais  l'édu- 
cation de  leur  enfance ,  de  leur  adolescence  et 
de  leur  virilité ,  avait  préparé  et  presque  assuré 
ce  mémorable  sacrifice ,  et  chaque  Spartiate  dut 
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approuver  plutôt  qu'admirer  un  acte  de  devoir 
dont  huit  millç  de  sçs  concitoyeps  et  lyi-mêipe 
auraient  été  également  capables  (i).  Le  grand 
Pompée  ,put  inscrire  ,sur  ses  trophées  qu'il  avait 
vaincu  deux  millions  d'ennemis  en  bataille  rangée 
et  réduit  quinze  cents  villes,  depuis  le  lac  Méptis 
jusqu'à  la  mer  Rouge  (2)  ;  mais  la  fortune  de  Rome 
volait  devant  ses  aigles;  les  nations  étaient  subju- 
guées par  leur  propre  frayeur;  et  les  invincibles 
légions  qu'il  comxnandait  s'étaient  formées  par 
des  conquêtes  habituelles  et  p^r  une  di&cipUne 
d^  plusieurs  siècles*  Sous  ce  rapport >  00  peut 
avec  raison  mettre  Bélisaire  au-dessus  des  héros 
des  anciennes  républiques.  La  contagion  de  son 
temps  produisit  ses  imperfections;  ses  vertus  lui 
appartenaient^  il  ne  les  dut  qu'à  la  nature  ou  à  la 
réQexiou.  U  s'éleva  sans  maîtres  ou  sans  rivaux  j 
et  les  forcçs  qu'on  lui  confia  .avaient  si  peu  de 

(i)  Ce  sera  un  plaisir  et  non  une  tâche  pour  les  lecteurs, 
àe  recourir,  en  cette  occasion,  à  Hérodote,  L  vn, c.  104,  i34, 
p.  &5o,  Sx5.  lia  conversation  cle  Xeifxès:  et  de  Démairate 
«après  de&  Thermbpjçlas  est  u«e  des  scènes  les  pluis  kité^ 
Fessantes  et  les  plus  morales  de  THistoire,  La  punition  de 
Démarate ,  prince  du  sang  royal  de  Lacédémone,  qui  ser- 
vait dànsf  VaTtriée  du  grand  Roi ,  était  de  voir  avec  douleui' 
etavfcvdaiotds  les  vevKiâdeaon  pajra 

(a)  Vojez  cette  inscription  orgueilleuse  dians  PUue,  Hist 
nat, ,  VII,  27.  Peu  d'hommes  ont  mieux  goût^  1^  plaisirs 
de  la  gloire  et  les  amertumes  de  la  honte  5  et  Ju  vénal  {Sat  x) 
ne  pouvait  offrir  un  exemple  plus  remarquable  de- vicissî- 
tit^  de  id  fortune  et  de  te  vanité  àss  detiif»  liiuxaains> 
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proportion  avec  les  victoires  qu^oo  lui  demandaiti 
<{iie  Torgoeil  et  la  présooiptioQ  de  se»  adversaires 
forent  les  seuls  ataatages  de  sa  situalioa  à  leur 
égavd.  3ous  ses  ordres,  les  sujets  de  Tempereur 
laéritèr  eu  trouvent  le  nom  de  Romains;  toutefois 
les  orgueilleux  Goths ,  qui  affectaient  de  pougiv 
d'aFoir  à  disputer  le  royaume  dltalie  à  une  troupe 
de  tva^diens ,  de  pantomimes  et  de  pirate»  (i)^ 
les  appelaient  des  Grecs  y  terme  de  mépris  qui 
annonçaient  des  qualités  pen  guerrières.  H  est 
?pai  que  le  <;Iimat  de  l'Asie  a  toujours  été  moins 
favorable  que  celui  de  l'Europe  à  l'esprit  mili- 
taire; le  luxe  y  le  despotisme  et  la  superstition 
énervaient  les  populeuses  provinces  de  TOtient; 
elles  moines  j  contaient  plus  alors  et  y  étaient  en 
plus  grand  nombre  que  les  soldats.  L'es  forces  ré* 
gulières  de  Teippire  s'étaient  élevées  autrefois  jus* 
qu'à  six  cent  quaranteK^iuq  mille  fatommes;  elsons 
le  règne  de  Justinien»  elles  n'étaient  plus  que  de 
cent  cinquante  mille  ;  et  ces  troupes  ,  quelque 
nombreuses  qu'elles  puissent  paraître^  se  trou-* 
vaient  clair  semées  en  Espagne  »  en  Italie  »  en 
Afrique,  en  Egypte,  sur  les  bords  du  Danube, 

(i)  rp^/XKf «^  m  ret  crporepflfc  ««Tcy^  tf  iTflLX/tfr  ixj^nd  uj^o^y 

OT/  iM  ^^(ty(»<Nf^  Jtflt/  fdjnAf  KwjtfiS^fU.  Le  terme  de  pirates 
rend  d'une  manière  trop  noble  cette  dernière  ëpithèbe  de 
Procope.  Ecumeur»  d«  mer  est  le  mot  propre  ^  il  signifie 
d^  l^ns  qui  dëponiiieat ,  soit  pour  voler ,  soit  pour  insulter. 
Demosihènes ,  corOra  Conon.  in  Reishe ,  orator.  grmc  ^  t  ii, 
p.  1264. 
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sur  la  câte  de  FEuxîn  et  sur  les  frontières  de  la 
Perse.  Les  citoyens  étaient  épuisés,  et  cependant 
le  soldat  ne  recevait  point  sa  solde  ;  sa  misère  n'é« 
tait  adoucie  que  par  de  pernicieux  privilèges  de 
rapine  et  d'oisiveté  ;  et  la  fraude  de  ces  agens 
qui;  sans  courage  et  sans  danger ,  usurpent  les 
émolumens  de  la  guerre,  retenait  ou  intercep- 
tait son  tardif  paiement  Dans  cette  position ,  la 
misère  publique  et  particulière  fournissait  des 
recrues  aux  troupes  de  Tétat;  mais  en  campagne 
et  sur^tout  en  présence  de  Tennemi,  leur  nombre 
diminuait  considérablement.  Pour  suppléer  à  ce 
qui  manquait  de  courage  national,  on  avait  re- 
cours à  la  fidélité  précaire  et  à  la  valeur  indisci- 
plinée des  Barbares  mercenaires.  L'honneur  mi- 
litaire même ,  qui  s'est  maintenu  souvent  après  la 
perte  de  la  vertu  et  de  la  liberté ,  était  presque 
anéanti.  Les  généraux,  multipliés  à  un  point  dont 
on  n'avait  pas  eu  d'exemple  dans  les  anciens  temps, 
ne  travaillaient  qu'à  prévenir  les  succès  ou  à  ter- 
nir la  réputation  de  leurs  collègues)  et  l'expé- 
rience leur  avait  appris  que  le  mérite  pouvait  ex- 
citer la  jalousie  de  l'empereur,  et  que  l'erreur 
ou  même  le  crime  avait  droit  de  compter  sur  sa 
bienveillante  indulgence  (i).  Dans  ce  siècle  avili, 
les  triomphes  de  Bélisaire ,  et  ensuite'  ceu^  de 

(i)  Voyez  les  troisième  et  quatrième  livres  de  la  guerre 
(les  0otbs.  Tels  étaient  cçs  abus  que  Fauteur  des  Anecdotes 
pp  pput  exagérer. 
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Narsès,  brillent  d'un  éclat  auquel  on  ne  peut  rien 
comparer;  mais  autour  de  ces  triomphes,  la  honte 
et  les  calamités  se  présentent  de  toutes  parts  sous 
leurs  plus  sombres  couleurs.  Tandis  que  le  lieu- 
tenant  de  Justinien  subjuguait  les  royaumes  des 
Gotbs  et  des  Vandales,  l'empereur  timide  (i), 
malgré  son  ambition,  cherchait  à  balancer  les 
forces  de^  Barbares  les  unes  par  les  autres  :  pour 
fomenter  leur  division ,  il  mettait  en  usage  la  flat- 
terie et  la  fausseté;  et  sa  patience  et  sa  libéralité 
les  excitaient  à  de  nouvelles  offenses  (2).  On  ap- 
portait à  ses  généraux  les  clefs  de  Garthage ,  de 
Rome  et  de  Bavenne,  au  moment  où  les  Perses 
détruisaient  Antioche ,  et  où  Justinien  tremblait 
pour  la  sûreté  de  Gonstantinople. 

Les  succès  de  Bélisaire  contre  les  Goths  nui**  Etat  des 
sirent  eux-mêmes  à  Tétat^  puisqu'ils  renversèrent 
l'importante  barrière  du  haut  Danube ,  que  Théo- 
doric  et  sa  fille  avaient  gardée  si  fidèlement  Pour 
défendre  l'Italie ,  les  Goths  évacuèrent  la  Panno- 
nie  et  la  Norique,  qu'ils  laissèrent  dans  une  si- 
tuatii)n  paisible  etflorissante.  L'empereur  d'Orient 

(i)  Agathias,  1.  v,  p.  167,  i58.  Il  borne  cette  faiblessede 
l'empereur  et  de  Tempire  à  la  vieillesse  de  Justinien  5  mais, 
hélas!  Justinien  ne  fut  jamais  jeune. 

(a)  Cette  funeste  politique  que  Proeope  attribue  à  Tem- 
pareuT  {Anecdot ,  c.  19)  ,  se  trouve  en  effet  dans  une  lettre 
de  Justinien  à  un  prince  scythe ,  qui  était  en  état  de  la 
comprendre.  Kya»  Tr^^fin^n  Kd)  ciiyj(^tv\iÇATor  ^  dit  Agathias  , 
I,  V,  p.  170,  171. 
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réclamait  la  souveraineté  de  ces  deux  pfovinees; 
Biais  leur  posses^on  fut  abandonnée  a  quiconque 
nMidcait  les  envahir.  Les  rives  opposées  du  Da- 
WÊht,  les  pbines  de  la  haute  Hongrie  et  les  col- 
lines de  la  Transylvanie  .étaient  occupées,  depuis 
Lés  la  mort  d'Attila,  par  des  tribus  des  Gépides,  qui 
craignaient  les  armes  des  Goths  et  méprisaient , 
non  pas,  à  la  vérité  9  Yor  des  Romains,  mais  les 
secrets  motifs  auxquels  ils  devaient  leurs  subsides 
annuels.  Ces  Barbares  s'emparèrent  aussitôt  des 
fortifications  qui  gardaient  le  fleuve  et  qui  se  trou- 
vaient désertes  depuis  le  départ  des  Goths;  ils 
plantèrent  leurs  drapeaux  sur  les  murs  de  Sirmium 
et  de  Belgrade  ret  le  ton  ironique  de  leur  apo- 
logie aggravait  cette  insulte  faite  à  la  majesté  de 
l'empire.  «  Vos  domaines  sont  si  étendus,  ô  Cé- 
sar !  disaient -ils  à  l'empereur,  vos  villes  sont  en 
si  grand  nombre,  que  vous  cherchez  coutinuel* 
lement  des  nations  aux^quelles  vous  puissiez,  dans 
la  paix  ou  dans  la  guerre,  abandonner  ces  inu- 
tiles possessions.  Les  braves  Gépides  sont  vos 
fidèles  alliés;  et  s'ils  ont  anticipé  vos  dons ,  ils  ont 
montré  une  juste  confiance  en  vos  bontés.  »  Le 
moyen  de  vengeance  qu'adopta  Justinien  justifia 
leur  présomption.  Au  lieu  de  soutenir  les  droits 
du  souverain  chargé  de  protéger  ses  sujets,  l'em- 
pereur engagea  un  peuple  étranger  à  envahir  les 
provinces  romaines  situées  entre  Iç  Danube  et  les 
Alpes,  et  l'ambition  des  Gépides  fut  réprimée  par 
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les  Lombards  (i),  dont  la  puissance  et  la  répiita* 
tion  augmentaient  chaque  )our.  LadéuooiiBation  Lm  Lom- 
corrompue  de  Lombards  a  été  propagée  au  treir   ^^^^ 
zîème  siècle  par  des  marcbamls  et  des  batufuîers 
italiens ,  issus  de  ces  guerriers  sauvages  appelés 
dans  l!origîae  Lungoburds  ^  4  cause  de  la  loBgoeHf 
et  de  la  foVme  particuËève  de  leurs  barbes^  le  ne 
veux  ni  révoquer  en  doute  ni  {prouver  leur  de»* 
cendance  de$  Scandinaves  (2);  je  ne  veu^  pas  non 
plus  les  suivre  dans  leurs  migrations  à  travers  des     f^ 
pays  inconnus  et  une  foule  d'aventures  mserv^il-* 
leuses.  A  peu  près  dans  le  temps  d'Aiignste  et  de 
Tra)an  y  on  aperçoit  un  rayon  de  lumière  au  mi- 
lieu des  ténèbres  de  leur  histoire,  et  on  les  toouve 


(i)  Gms  GermitnâfiritatBfirocior,  dit  Velleius  Paten- 
culus,  ea  parlaatdes  Iiombtrds,  11, 10&  Langobardos  pau^ 
citas  nobilitat  Plurimis  ac  vakntissimis  nationibus  cincti  » 
non  per  obséquium ,  sed  prœliis  et  periclitando  tuti  sunt. 
Tacite,  De  mafibus  german, ,  c.  40.  Voyez  aussi  S(raboi), 
1.  VII ,  p.  44S.  Les  meilleurs  géographes  les  placent  au^detà 
de  TElbe ,  dang  Tévêché  de  Magdabourg.  et  la  moyeane 
Marche  de  Bi-andebourg  j  cette  position  saqcorde  avec  la^ 
remarque  patriotique  de  M.  le  eomte  de  Hertzberg ,  qui 
observe  que  la  plupart  des  cx)nquërans' Barbares  sortirent 
des  pays  qui  recrirteat  aujourd'hui  les  armées  de  la  Prusse. 

(2)  FauLWimaerrid/ surnommé  IsDhcre,  iait  descendre 
les6oth3et  les  Lombards  des  Scandinaves^  il  est  attaqua 
sur  cet  article  par  Cluvier,  originaire  de  Prusse  (German. 
ântiq.,  1.  m,  c.  26,  p.  loa,  etc.)  ,  et  défendu  par  Grotius, 
qui  avait  été  ambassadeur  de  Suède  en  France.  Prtdegom. 
ud  liUt  gpth.  ;  p.  ap8^  etc. 
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pour  la  première  fois  entre  TElbe  et  FOder.  Plus 
farouches  encore  que  les  Germains,  ils  se  plai- 
saient à  répandre  Teffroi  en  laissant  croire  que 
leurs  têtes  avaient  la  forme  de  celle  des  chiens, 
et  qu'âpres  une  bataille ,  ils  buvaient  le  sang  de 
leurs  ennemis  vaincus.  Pour  recruter  leur  faible 
population,  ils  adoptaient  les  plus  vaillans  d'entre 
leurs  esclaves;  et  leur  bravoure,  sans  secours 
.  étranger,  maintenait  leur  indépendance  au  mi- 
lieu de  leurs  puissans  voisins.  Parmi  les  tempêtes 
du  Nord  qui  submergèrent  tant  de*  noms  et  taïit 
de  peuples,  la  petite  barque  des  Lombards  se 
tint  à  flot;  ils  descendirent  peu  à  peu  vers  le  Midi 
çt  vers  le  Danube;  et  quatre  siècles  après,  on  les 
voit  reparaître  avec  leur  ancienne  valeur  et  leur 
ancienne  célébrité.  Leurs  mœurs  conservaient 
lenrféroOité  première.  Malgré  les  lois  de  l'hos- 
pitalité, un  prince  des  Hérules  fut  égorgé  sous  les 
yeux  et  par  l'ordre  de  la  fille  du  roi,  blessée  de 
quelques  paroles  insultantes  qu'il  s'était  permises 
contre  elle,  et  dont  les  espérances  avaient  été 
trompées  par  ses  proportions  peu  héroïques.  Le 
roi  des  Hérules,  frère  de  ce  malheureux  prince, 
imposa  un  tribut  aux  Lombards  pour  venger  cet 
assassinat.  L'adversité  ranima  chez  eux  le  senti- 
ment de  la  modération  et  de  la  justice  ;  et  l'in- 
solence avec  laquelle  les  Hérules  établis  dans  le 
midi  de  la  Pologne  usèrent  de  leur  victoire,  fût 
bientôt  punie  par  leur  défaite  et  leur  disper* 
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sion  (i).  Les  victoires  des  Lombards  leur  valureat 
Yamitié  des  empereurs;  et  à  la  sollicitation  de  Ju^ 
tinien^  ils  passèrent  le  D.anube,  afin  de  réduire ^ 
suivant  leur  traité>les  villes  delà  Norique  etles  for- 
teresses de  la  Pannonie.  Mais  Tamour  du  pillage 
les  porta  bientôt  au-delà  de$  vas:tes  limites  de  ces 
provinces  ;  ils  errèrent  sur  U  cote  de  la  mer  Adria- 
tique jusqu'à  Djrrachium;  et  leur  brutale  fami- 
liarité alla  jusqu'à  entrer  dans  les  villes  etles  mai- 
sons des  Romains  leurs  alliés ,  pour  y  saisir  les 
captifs  qui  s'étaient  échappés  die  leurs  mains.  La 
nation  désavoua  et  l'empereur  excusa  ces  actes 
d'hostilité  qu'on  voulut  attribuer  à  la. fougue  de 
quelques  aventuriers  ;  mais  les  Lonibards  se  trou-, 
vèrent  bientôt  engagés  plus  s^érieusement  dans 
une  guerre  de  trente  années ,  qui  ne  se  ternûna 
que  par  l'anéantissement  des  Gépides..  Ces.  deux 
peuples  plaidèrent,  souvent  leur  cause  devant  le. 
trône  de  Constantinople;  et  l!artifiçieux  Justinien, 
qui  haïssait  presque  également  tous  les  Barbares^ 
prononçait  une  sentence  partiale  et  équivoque^ 
et  par  des  secours,  tardifs  et  inefficaces  prolon- 
geait adroitement  la  guerre.  Leurs  forces  étaient 
redoutables^  puisque  lesLombards^  qui  envoyaient 

.  (i)  Deux  faits  du  récit  de  Paul-diacre  (1.  i,  c.  20)  ont 
rapport  aux  mœufs  de  cette  nation  :  i«  Pum  ad  txbvlam 
luderet ,  tandis  qu'il  jouait  aux  dames  $  2^  Camporum  viri^ 
dantia  lina.  La  culture  du  lin  suppose  une  division  des  pro^ 
priétés  >  du  commerce  ^  de  l'agriculture  elde  l'industrie. 
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au  ooaifbapi  plusieurs  mjrriades  de  soldats  y  se  di«^ 
saieot  les  plusiaibles  y  et  réclafiiaieirt  à  ce  titre  la 
protection  dés&omaiâs.  Les  Lombards  et  les  Gé- 
pides montraient  ^ne  égale  intrépidité;  mais  telle 
est  rincerlitude  du  edurage,  tpie  les  deux  armées^ 
forent  soudain  saisies  d  une  terreur  panique  i 
qu'elles  s'eiriuxrent  l'une  et  Tautre ,  et  que  les 
prmoes  rivaui:  demeurèrent  arec  leurs  gardes  au 
mîlieii^  de  la  plaine  vide.  On  convint  d'une  trè?e 
de  peu  de  durée  ;  mais  bientôt  la  fureur  se  ra-» 
nima  des  deux  côtés  ;  et  le  souvenir  de  leur  bon- 
te«»e  fuite  pendit  le  premier  combat  plus  déses-^ 
péré  et  plus  meurtrier.  Quarante  mille  Barbares 
périrent  dant^  la  bataille  décisive  qui  anéantit  la 
puissance  des  Ûépides,  fit  changer  d'objet  aux 
craintes  et  aux  vœux  de  Justinien^et  développa 
les  talens  d'Alboin^  jeune  prince  des  Lombards^ 
qui  devint  ensiHte  vainqueur  de  Tltalie.  (i) 
Les  Gflcla-  On  peut  réduire  aux  deux  grandes  familles  des 
BtJiiGAaBs  (2)  et  des  ësclavoits^  les  Sauvages  établis 

(i)  J*ai  employé ,  maïs  sans  e8sa3rBr  de  les  concilier  ^  le< 
fidis qu'on  tfou^e  dans Procope  {Goth.,\.  ix  »  c  14$  I.  m , 
a  33,  34j  1.  IV,  c.  18,  25),  dans  Paul-diacre  {De  gsstU 
Langpbardonan ,  1.  i,  c.  1-23;  in  Muratori,  Script  rerum 
italicarum,  1 1 ,  p.  406-419)  ;  et  dans  Jornandès  {De  success, 
fegnorwn ,  p.  242).  Le  lecteur  doué  de  patience  pourra  tirer 
quelques  lumiàres  de  Masopu  {Hist.  des  Germ.  et  Annot  %5) 
et  de  M.  du  Buat  {Hist  des  Peuples,  etc. ,  t.  ix,  x ,  xi). 

(a)  Xadople  la  dénomination  de  Bulgares,  d après  Enno*' 
dius  {in  Panegyr.  J^eodor*  ^pp,  Sirmond.,  tom.  i,  p.  1698, 
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OU  errans  au  temps  de  Ju9tiBieii  dans  les  plaines 
de  la  Russie,  de  la  Litfavanki  et  de  èa  Poiogne* 
Selon  les  éeiivaiiis  grecs  ^  les  premiers  qui  tou^ 
chaiieffit  à  l'Ënxia  et  au  lac  Méods ,  tiraient  des 
Hoos  le^irs  origioe  et  leur  n(»m  (i);  et  ;il  serait 
iontil»  de  répéter  ici  le  tdbleau  ai  simple  et  si 
eoBiiQ  des  moears  des  Tartare^  archers  habiles 
et  aadacieuxi  ils  buvaient  le  lait  ée  leurs  îameos^ 
et  ils  maQgeaÂefit  la  chair  de  leurs  agiles  et  infa** 
tîgables  coursiers  :  le<3ffs  troupeaux  suiiraieiit,  ou 

^  I    ■  *■!       Il         ■    I    .11.  |ii».i.  «»  m «1    ,   ^..    ..        .m      «,    ».i*i  I   I.     I   ,  in>i.  ..  ,  .i      h  n  ,11      ,,.th^ 

* 

1599);  d'après  Jornandès  {De  nebus  getk*,  c^S^p.  194,  et 
De  reg,  success. ,  p.  242);  d'après  Théophane  (p.  i85) ,  et 
les  Chroniques  de  Cassiodore  et  de  Marcellin.  Le  nom  de 
Huns  est  trop  vague.  Les  tribus  des  Cutturguriens  et  des 
UttuTgutîeDs  forment  de  ti*op,  petites  divisions ,  €L  offrent 
des  noms  trop  d^agréaUes  à  l*oreiile. 

(i)  «  Les  Bulgares,  qui  ,  selon  les  auteurs  byzantins, 
seraient  une  branche  des  Ougres  (Thunmann,  Histoire  des 
Peuples  de  ïest  de  t Europe,  p.  S6),  mais  qui  offrent  bien 
plus  de  traite  de  ressemblance  avec  les  Turcs  (  £ngel ,  Hist. 
univers.  Allem.  xLix,  252  ,298)9  tiraient  sans  doute  lear 
nom  du  fleuve  sur  lequel  ils  habitaient  ordinairement.  Leur 
premier  pays  ou  la  grande  Bulgarie ,  était  arrosé  par  le 
Volga.  On  montre  près  de  Kasan  quelques  restes  de  leur 
capitale.  Ils  demeurèrent  ensuite  sur  le  Kuban ,  et  enfin 
sur  le  [Danube,  où  ils  subjuguèrent,  vers  Tan  5oo ,  lesSla^ 
vons-Serviens  établis  sur  le  bas  Danube.  Soumis  à  leur  tour 
par  les  Avares,  ils  saSraiichirent  de  ce  joug  en  635;  leur 
empire  comprit  alors  les  Cuturgores,  restes  des  Huns  établis 
vers  les  palus  Méotides.  La  Bulgarie  danubienne,  dénom- 
brem^t  de  ce  vaste  état,  se  rendit  long-temps  ledou-^ 
table  à  l'empire  byzantin.  »  Précis  de  la  Géogr,  utUv. ,  par 
M.  Malte-Brun ,  1. 1 ,  p.  35 1.)  (  No^  de  l'EdiêeUr.  ) 
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plutôt  dirigeaient  les  mouvemeùs  de  leurs  camps 
erraos  :  le  pays  le  plus  éloigné  ou  le  plus  difficile 
n'était  pas  à  Tabri  de  leurs  incursions  ;  et  quoiqu'ils 
fussentétrangers  à  la  crainte ,  ils  avaient  une  grande 
habitude  de  Tart  de  la  fuite.  La  nation  était  formée 
de  deux  tribus  puissantes ,  qui  se  combattaient 
avec  une  haine  paternelle.  Elles  se  disputaient 
avidement  l'amitié  ou  plutôt  les  lat^gesses  de  l'em-* 
pereur  Justinien  ;  et  on  raconte  qu'un  ambai* 
sadéur ,  porteur  des  instructions  verbales  de  son 
ignorant  souverain  (i)^  les  distinguait  sous  l'em- 
blème du  chien  fidèle  et  du  loup  vorace.  La  ri- 
chesse des  Romains  excitait  également  la  cupi- 
dité des  Bulgares  de  toutes  les  dénominations; 
ils  s'arrogeaient  un  vague  empire  sur  tout  ce  qui 
portait  le  nom  d'Esclavons»  et  leur  marche  rapide 
ne  put  être  arrêtée  que  par  la  mer  Baltique  ou  bien 
par  le  grand  froid  et  l'extrême  pauvreté  des  pays 
du  Nord  ;  mais  il  parait  qu'une  même  race  d'Es- 
clavoDs  est  toujours  demeurée  en  possession  des 
mêmes  pays.  Leurs  diverses  peuplades^  soit  même 
qu'elles  se  trouvassent  éloignées  ou  ennemies, 
parlaient  la  même  langue,  c'est-à-dire,  un  idiome 
irrégulier  et  désagréable  à  l'oreille  ;  on  les  re- 
connaissait à  leur  ressembl^ince,  ils  n'étaient  pas 

(i)  Procope,  Got^.,  1.  ir,  c.  19,  Ce  message  verbal,  dans 
lequel  il  se  reconnaît  pour  un  Barbare  sans  lettres,  cîpt  rap- 
porté par  Procope  dans  la  forme  d'une  épîtrej  le  style  en 
est  sauvage,  figuré  et  original. 
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basanés  comme.les  Tartares;  et  pour  la  taille  et 
le  teiot^  ils  approchaient  >  quoiqii'avec  quelque 
différence,  de  la  stature  élevée  et  de  la  peau 
blanche  des  Germains.  Us  habitaient  quatre  mille 
six  cents  villages  (i)  répandus  dans  les  provinces 
de  la  Russie  et  de  la  Pologne^  leurs  huttes  étaient 
construites  à  la  hâte,  de  bois  mal  taillés,  seuls  ma-^ 
tériàux  dont  ils  pussent  faire  usage  dans  un  pajs 
manquant  de  pierres  et  de  fer.  Ce  serait  faire 
honneur  peut-être  à  ces  huttes  élevées  ou  plutôt 
cachées  au  fond  des  bois,  sur  les  bords  des  rivières 
et  des  marais  >  que  de  les  comparer  aux  habitations 
du  castor;  elles  leur  ressemblaient  par  une  double 
issue,  dont  Tune  du  côté  de  la  terre,  et  l'autre  du 
côté  de  Teau;  ces  issues  servaient  également  de 
sortie  à  un  animal  moins  propre,  moins  actif  et 
moins  social  que  ce  merveilleux  quadrupède.  La 
fertilité  du  sol,  plutôt  que  le  travail  des  naturels, 
fournissait  à  la  rustique  opulence  des  Esclavons. 
Ils  possédaient  beaucoup  de  moutons  et  de  bêtes 
à  cornes  d'une  forte  taille;  et  leurs  champs,  où  ils 

semaient  du  millet  et  du  panis  (2),  leur  donnaient 

--  ,  ■     ■    -  -  -    .^  .  ■■  ,^ ,    ,     ■  .    ■      .  .  i^  .,  - 

(i)  Ce  nombre  est  le  résultat  d'une  liste  particulière 
qu'offre  un  fragment  manuscrit  de  Tannée  SSo,  trouvé  dans 
la  Bibliothèque  de  Milan.  L*obscure  géographie  de  ce  temps 
a  exercé  la  patience  du  comte  du  Buat,  t.  xx,  p.  69-189. 
Le  ministre  français  se  perd  souvent  dans  des  déserts  où  il 
aurait  besoin  d'un  guide  saxon  ou  polonais. 

(a)  Panicum,  milium*  Vqy.  Colùmelle,L  11,  c. 9,  p. 430, 
édit.  de  G«sner;  Pline,  Hist.  nat,  xviii,  24,  25.  LesS^r- 
8.  2 
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une  nourriture  plus  grossière  et  moins  nourris- 
santé  que  le  pain  :  ik  enfouissaient  ce  trésor  pour 
le  soustraire  au  pillage  continuel  de  leurs  voisins; 
mais  dès  qu'un  étranger  arrivait  parmi  eux,  ils  lui 
en  donnaient  volontiers  une  partie;  et  ce  peuple, 
dont  le  caractère  se  présente  d'ailleurs  sous  des 
couleurs  peu  favorables,  était  recommandable 
par  sa  cba^teté,  sa  patience  et  son  hospitalité.  Us 
aaoraient  commç  leur  divinité  suprême  un  dieu 
maître  invisible  du  tonnerre.  Les  rivières  et  les 
nymphes  des. eaux  obtenaient  un  culte  subor- 
donné ;  et  leur  culte  public  se  composait  de  vœux 
et  de  sacrifices.  Ils  ne  voulaient  reconnaître  ni 
despote,  ni  prince,  ni  magistrat;  mais  leur  peu 
d'expérience  et  la  violence  de  leurs  passions  ne 
leur  permettaient  pas  de  se  former  un  système  de 
lois  communes  ou  de  défense  générale.  Us  mon* 
traient  quelques  égards  volontaires  à  la  vieillesse 
et  à  la  valeur;  mais  chaque  tribu  et  chaque  village 
offrait  une  république  séparée  ;  et  comme  on  ne 
pouvait  forcer  persoone ,  il  fallait  persuader  tout 
le  monde.  Us  combattaient  à  pied^  presque  nus> 
et  sans  autre  arme  défensive  qu'un  lourd  et  in- 
commode bouclier.  Lçurs  armes  offensives  étaient 


mates  &isaient  une  espèce  de  bouillie  avec  du  millet,  mêlé 
à  du  lait  ou  à  du  sang  de  jument.  Au  milieu  des  richesses 
de.  la  culture  moderne  le  millet  sert  à  nourrir  la  volaille  et 
non  pas  les  héros.  Voyez  les  Dictionnaires  de  Bomare  et  de 
Miller.  ♦ 
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Tare»  ntk  carquois  rempli  de  petites  flèches  eid* 
poisonoéeS;  et  une  longue  corde  qulls  jetaient 
de  loin  adroitement^  et  avec  laqueUe  ils  saisis* 
saient  leur  ennemi  par  un  nœud  coulant  L'ard^iir , 
Tagilité  et  la  hardiesse  des  fantassins  esclafons  les 
retidaient  redoutables  à  la  guerre;  ils  nageaient, 
ik  plongeaient,  ils  demeuraient  long^temps  sous 
l'eau,  en  respirant  à  laide  d'une  canne  creu- 
sée, et  cachaient  souvent,  dans  une  rivière  ou 
dans  un  lac ,  une  embuscade  qu  on  était  loin 
d  j  soupçonner;  mais  c'étaient  là  des  talens  d'es- 
pions ou  de  •  maraudeurs.  L'art  militaire  était 
étranger  aux  Esclavôns  ;  leur  nom  était  obs- 
cur, et  leurs  conquêtes  ont  été  sans  gloire  (i). 
J'ai  dessiné  quelques  traits  généraux  du  portrait 
dés  Esclavôns  et  des  Bulgares,  mais  sans  chercher 
à  fixer  les  bornes  des  lieux  habités  par  ces  peu-* 
plades,  que  les  Barbares  eux-mêmes  ou  connais- 
saient à  peine  ou  respectaient  pen.  On  les  jugeait 
plus  ou  moins  dignes  d'attention ,  selon  qu'ils  se 
trouvaient  plus  ou. moins  voisins  de  l'empire,  et 

(i)  Voyez  sur  le  nom,  la  situation  et  les  mœurs  des  Es- 
clavôns ,  un  témoignage  du  sixième  siècle  dans  Frocope , 
Goth.  ^  1.  n ,  c.  26  *;  1.  m ,  c.  14.  Voy.  aussi  ce  qu'en  dit  Yemr 
pereur  Maurice ,  Stmtagemat. ,  1.  n ,  c.  5 ,  apud  Mascou , 
Annotât  3i.  Je  ne  sache  pas  que  les  Stratagèmes  de  Mau- 
rice  aient  été  imprimes  ailleurs  qu*à  la  suite  de  Tédition  de 
la  Tactique  d'Arrien,  par  Scheffer.  À  TJpsal ,  1664.  (Fabric, 
BibL  grœc,  \,  iv,  c.  8,  t.  m,  p.  278.)  Livre  rare,  et  que  jus- 
qu'ici je  n  ai  pu  me  procurer. 
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les  Antes  (i),  tribus  d'Esclavons  qui  fournirent  k 
Justinieo  une  occasion  d'ajouter  un  nom  de  plus 
à  la  liste  de  ses  conquêtes  (2),  occupaient  les 
plaines  de  la  Moldavie  et  de  la  Yalachie.  Ce  fut 
contre  les  Antes  qu'il  éleva  les  fortifications  du 
Danube;  et  l'empereur  ne  négligea  rien  pour 
s'assurer  l'alliance  d'un  peuple  établi  sur  la  route 
directe  des  incursions  des  peuples  septentrjo* 
naux^  auxquels  servait  de  canal  cet  intervalle  qui 
s'étend  durant  un  espace  de  deux  cents  milles, 
entre  les  montagnes  de  la  Transilvànie  et  le  Pont 
Ëuxin.  Mais  les  Antes  n'avaient  ni  le  pouvoir,  ni 
la  volonté  de  contenir  ce  torrent;  et  cent  tribus 
d'Esclavons  armés  à  la  légère  arrivaient  sur  les 
traces  de  la  cavalerie  des  Bulgares,  qu'ils  égalaient 
presque  en  vitesse.  Pour  le  prix  d'une  pièce  d'or 
par  soldat,  ils  se  procuraient  une  retraite  sûre  et 
facile  à  travers  le  pajs  des  Gépides,  maîtres  du 
passage  du  haut  Danube  (3).  Les  espérances  ou 

(1)  Antes  eorumfirtissimL,,,,  Tqysis  quirapidus  et  vorti- 
cosus  in  Histri fluenta  fiirens  devolvitun  Jornandès,  c.  5, 
p.  ig4,  édit.  Muratorij  Procope,  Goth.,  1.  ni,  c.  14,  et  De 
œdific. ,  1.  IV,  c.  7.  Le  même  Frocope  dit  que  les  Goths  et 
les  Huiis  étaient  voisins,  ytrror^trTAf  du  Danube,  De  œd^. , 
1.  IV,  c.  1. 

(2)  Le  titre  à*Anticus  que  prit  Justinien  dans  les  lois  et 
les  inscriptions,  fijt  adopté  par  ses  successeurs  ;  et  le  res^ 
pectueux  Ludewig  le  justifie ,  in  vit,  Justinian.,  p.  5 1 5.  Il  a 
fort  embarrassé  les  gens  de  loi  du  moyen  âge. 

(3)  Procope ,  Goth. ,  1.  iv,  c.  a5. 
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les  craintes  dés  Barbares,  leur  union  ou  leur  dis- 
corde intestine,  un  ruisseau  qui  gelait  ou  qui 
n'avait  pas  assez  de  profondeur  pour  s'opposer  à 
leur  passage,  une  récolle  de  blés  ou  de  vins  qui 
excitait  leur  convoitise,  là  prospérité  ou  Fembarr 
ras  des  Romains,  telles  furent  les  causes  dé  ces 
incursions  des  Barbares  qui  se  renouvelaient 
chaque  année  avec  les  mêmes  ravages,  et  qu'il 
serait  ennuyeux  de  raconter  en  détail  (i).  L'an- 
née ,  et  peut-être  le  mois  où  Ravenne  ouvrit  ses 
portes,  fut  marquée  par  une  incursion  si  désas-* 
treuse  des  Huns  et  des  Bulgares,  qu'elle  effaça 
presque  le  souvenir  de  leurs  incursions  anté- 
rieures. Ils  se  répandirent  des  faubourgs  de  Cons- 
tantin ople  au  golfe  de  l'Ionie;  ils  détruisirent 
trente-deux  villes  ou  châteaux  ;  ils  rasèrent  Poti- 
dée,  que  les  Athéniens  avaient  bâtie ,  et  que  Phi- 
lippe avait  assiégée,  et  repassèrent  le  Danube, 
traînant  à  la  queue  de  leurs  fchevaux.  cent  vingt 
mille  des  sujets  de  Justinien.  Dans  une  incursion 
postérieure,  ils  percèrent  le  mur  delà  Chersohèse 
de  Thrace,  ils  démolirent  les  édifices  et  égor* 
gèrent  les  habitans;  ils  traversèrent  hardiment 
THellespont,  et  retournèrent  ensuite  auprès  de 

(2)  Procope  dit  qu'une  incursion  des  Huns  arriva  en 
même  temps  qu'une  comète  :  il  s'agit  peut-être  de  la  ca^ 
mète  de  53i.  Persic.,\.  n,  c.  4;  Agathias,  h  v,  p.  i54,  i55y 
emprunte  de  son  prédécesseur  quelques  faits  sur  les  pre^ 
mièfes  incursions  dés  Barbares. 
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leurs  camarades,  chargés  des  dépouilles  de  l'Asie.' 
Uq  autre  détachement,  qui  parut  aux  Romains 
une  horde  effrayante ,  s'avança  sans  trouver  d'obs-i 
tacles  du  passage  des  Thermopyles  à  l'isthme  de 
Cofinthe,  et  l'histoire  n'a  pas  daigné  recueillir  le 
détail  de  l'événement  qui  acheva  la  ruine  de  la 
Grèce.  Les  ouvrages  que  fit  élever  Justinien  pour 
protéger  ses  sujets,  mais  à  leurs  dépens,  ne  ser- 
virent qu'à  faire  remarquer  la  faiblesse  des  parties 
qui  demeurèrent  négligées  ;  et  les  garnisons  aban- 
donnaient >  ou  les  Barbares  escaladaient  les  murs 
que  la  flatterie  disait  imprenables.   Trois  raille 
Esclavons,  qui  eurent  rinsolence  de  se  diviser  en 
deux  troupes,  découvrirent  la  faiblesse  et  la  mi- 
sère de  ce  règhe- triomphant.    Ils  passèrent  le 
Danube  et  l'Hèbre,  ils  vainquirent  les  généraux 
romains  qui  osèrent  s'opposeï^  à  leur  marche ,  et 
ils  pillèrent  impunément  les  villes  de  la  Thrace  et 
de  riUyrie,  dont  chacune  avait  un  assez  grand* 
nombre  d'armes  et  d'habitans  pour  accabler  cette 
misérable  troupe   d'assaillans.   Quelques  éloges 
que  puisse^  mériter  cette  audace  des  Esclavons, 
elle  fut  souillée  par  les  cruautés  qu'ils  commirent 
de  sang  froid  contre  leurs  prisonniers.  On  dit  que 
sans  distinction  de  rang,  d'âge  et  de  sexe,  ils  em- 
palaient leurs  captifs  ou  les  écorchaient  vifs; 
qu'ils  les  suspendaient  entre  quatre  poteaux  où 
ils  les  faisaient  mourir  à  coups  de  massue;;  qu'ils 
les  enfermaient  dans  des  bâtimens  spacieux ,  et  les 
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y  laissaient  périr  dans  les  flanttnes  avec  le  butin  et 
le  bétail  qui  auraient  retardé  la  marche  de  ces 
farouches  vainqueurs  (i).  Il  faut  peut-être  réduire 
le  nombre  de  leurs  atrocités;  peut-être  en  a-t-on 
exagéré  les  horribles  détails ,  et  peut-être  furent- 
ils  excusés  quelquefois  par  le  terrible  droit  de 
représailles*  Lorsque  les  Ësclavons  assiégèrent 
Topirus  (2),  poussés  à  bout  par  la  défense  obsti- 
née de  cette  place,  ils  y  massacrèrent  quinze  mille 
hommes:  toutefois  ils  épargnèrent  les  femmes  et 
Les  en£ans,  et  ils  retenaient  toujours  les  captifs  les 
plus  précieux  pour  les  employer  au  travail ,  ou 
en  tirer  une  rançon.  La  servitude  de  ces  captifs 
n'était  pas  rigoureuse  ;  et  leur  délivrance '>  qu'ils 
obtenaient  bientôt,  s'achetait  à  un  prix  modéré. 
Gomme  sujet  et  historien  de  Justinien,  Procope 
a  exhalé  sa  juste  indignation  sous  la  forme  de  la 
plainte  ou  du  reproche,  il  ne  craint  pas  d'assurer 
que,  dans  un  règne  de  trente-deux  ans,  chacune 
des  incursions  annuelles  des  Barbares  enleva  deux 
cent  mille  hommes  à  l'Empire  Romain.  La  popu- 
lation jentière  de  la  Turquie  européenne,  qui  em- 

(i)  Les  cruautés  des  Ësclavons*  sont  racontées  ou  exagé- 
rées par  Procope,  Goth. ,  1.  m,  c,  29,  38.  Nous  pouvons, 
sur  la  douceur  et  la  générosité  de  leur  conduite  envers  leurs 
prisonniers,  citer  l'autorité  un  peu  plus  récente  de  rem- 
pereur  Maurice;  Stratagem.  ^  1. 11 ,  c.  5. 

(a)  Topirus  était  située  près  de  Philippes,  dans  la  Thrace. 
ou'la  Macédoine ,  en  face  de  l'île  de  Tbasos ,  et  à  douze  jour- 
nées de  Constantiiiople.  GelUHus ,  1 1  ^p.  6761 84^* 
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brasse  à  peu  près  les  provinces  de  JnstiûicD,Ti'oflB'e 
peut-être  pas  les  six  millions  d'babitans  qui  sont  le 
résultat  de  cette  incroyable  évaluation,  (i) 
Origine       Au  milieu  de  ces  obscures  calamités,  l'Europe 

eti«iirem-sci^*i*  1^  choc  d'uue  révolution  qui  fit  connaître 
^Asle?*  P^"^  ï^  première  fois  le  nom  et  la  nation  des 

*•  0.545,  Turcs.  Le  fondateur  de  ce  peuple  guerrier  avait 
été,  ainsi  que  Romulus,  allaité  par  une  louve 
qui  ensuite  le  l'endit  père  d'une  nombreuse  pos- 
térité, et  la  représentation  de  cet  animal  sur  les 
bannières  des  Turcs  a  conservé  la  mémoire  ou 
plutôt  donné  l'idée  d'une  fable  inventée  par  les 
bergers  du  Latium  et  ceux  de  la  Scythie,  sans 
que  les  uns  et  les  autres  se  fussent  concertés. 
On  trouve  à  deux  mille  milles  de  la  mer  Cas- 
pienne, de  la  mer  Glaciale»  de  la  mer  de  la 
Chine  et  de  celle  du  Bengale,  une  chaîne  de 
montagnes  remarquable,  qui  est  le  centre  et 
peut-être  le  sommet  de  l'Asie,  et  que  dans  les  lan- 
gues des  diverses  nations,  on  appelle  Imaiis  (2), 

(i)  Si  Ton  en  croit  le  témoignage  malveillant  des  Anec^ 
dotes  (c.  18),  après  ces  incursions,  les  provinces  situées  aa 
gud  du  Danube  ressemblaient  aux  déserts  de  la  Scythie, 

(a)  On  lit  dans  quelques  auteurs  depuis  Caf  jusqu'à  Caf; 
ce  qui  dans  une  géographie  plusraisonnablesignifierait peut- 
être  de  rimaiis  au  mont  Atlas.  Selon  la  philosophie  supers- 
titieuse des  mahométans ,  la  base  du  mont  Caf  est  une  éme- 
raude,dont  la  réflexion  produit  l'azur  des  cieux.  Us  disent 
que  cette  montagne  est  douée  d'une  action  sensitivedans^ ses 
racines  ou  nerfs ,  et  que  leur  vibration ,  qui  dépend  de  Dieu , 
CAuse  les  tremblemens  de  terre,  D*Herbelot|  p.  sSo,  23i« 
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Gaf,  é^  Altaï^  les  montagnes  d'or^  et  la  ceinture 
de  la  terre.  Les  flancs  des  collines  produisent  des 
minéraux,  et  lesTurcs,  la  portion  la  plusmépri-- 
sée  des  esclaves  du  grand  khan  des  Géougens^  j 
travaillaient  le  fer  pour  les  usages  de  la  guerre  (i). 
Mais  leur  servitude  ne  pouvait  durer  que  jusqu'à 
l'époque  où  un  chef  audacieux  et  éloquent  per  « 
suaderait  à  ses  compatriotes  que  ces  armes,  qu'ils 
forgeaient  pour  leurs  maîtres,  pouvaient  devenir 
en  leurs  înains  les  instrumehs  de  la  liberté  çt  de 
la  victoire.  Ils  sortirent  en  effet  de  leurs  mon^ 
tagD4es  (2),  et  un  sceptre  fut  la  récompense  de  cet 
avis.  Chaque  année  on  chauffait  un  morceau  de 
fer;  le  prince  et  les  nobles  maniaient  successive- 


(i)  La  Sibérie  fournit  le  fer  le  meilleur  et  le  plus  abon- 
dant du  monde  entier,  et  les  Russes  exploitent  plus  de 
soixante  mines  dans  les  parties  méridionales  de  cette  pro- 
vince. Strahlenberg,  Hist  de  Sibérie ,  p.  342 ,  SSy  5  Voyage 
en  Sibérie,  par  l'abbé  Chappe  d'Auteroche,  p.  6o3-6o8,  éd* 
iVia.  Amsterdam,  1770.  tes  Turcs  offraient  de  vendre  du 
fer  aux  Romains  ;  cependant  les  ambassadeurs  romains  , 
par  une  étrange  obstination ,  persistèrent  à  croire  que  c'é- 
tait un  artifice  ,  et  que  leur  pajs  n'en  produisait  point. 
Menander,  in  Excerpt  légat ,  p.  52. 

(2)  Dèirgana-Kon  (Abulghazi-Khan,  Histgénéalog.  des 
Tatars,  part,  n,  c.  5 ,  p.  71-77  5  c.  r5 ,  p,  i55.)  La  tradition 
qu'ontconservée  les  Mogols  des  quatre  centcinquante  années 
qu'ils  passèrent  dans  les  montagnes,  est  d'accord  avec  les 
époques  chinoises  de  l'Histoire  des  Huns  et  des  Turcs  (  de 
Guignes,  1. 1,  part,  a,  p.  376)  et  des  vingt  générations  qui 
s'écoulèrent  depuis  leur  établissement  j  usqu'à  Zingis. 
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ment  un  marteau  de  forgeron  ;  et  cette  cérémonie 
transmit  d'âge  en  âge  Thumble  profession  et  Tor- 
gueil  raisonnable  des  premiers  Turcs.  Bertezena^ 
cpii  les  tira  de  Fesclavage,  signala  sa  valeur  et  fit 
éclater  la  leur  dans  les  coj)»bats  livrés  aux  tribus 
voisines.  Mais  lorsqu'il  osa  demander  en  mariage 
la  fille  du  khan  y  on  rejeta  avec  dédain  cette  inso-. 
lente  proposition  d'un  esclave  et  d'un  artisan.  L'al- 
liance beaucoup  plus  noble  d'une  princesse  de  la 
Chine  >  qu'il  épousa  ensuite^  le  consola  de  ce  dé-^ 
dain  ;  et  la  bataille  qui  anéantit  presque  totalement 
la  nation  des  Geougens  établit  dans  la  Tartarie 
l'empire  plus  redoutable  des  Turcs.  Ils  régnèrent 
sur  le  Nord;  mais  leur  attachement  fidèle  à  la 
montagne  de  leurs  aïeux  fut  de  leur  part  un  aveu 
de  la  vanité  des  conquêtes.  Le  camp  de  leur  roi 
s'éloignait  rarement  hors  de  la  vue  du  mont  Altaï^ 
d'où  l'ttish  descend  pour  arroser  les  riches  pâtu- 
rages des  Kalmouks  (i)  qui  nourrissent  les  mou- 
tons et  les  bœufs  les  plus  gros  du  monde  entier.  Le 
sol  en  est  fertile,  et  le  climat  doux  et  tempéré.  Cet 
heureux  pays  ne  connaissait  ni  les  tremblemens 
de  terre,  ni  la  peste;  le  trône  de  l'empereur 
était  tourné  vers  l'orient,  et  un  loup  d'or,  élevé 

(i)  Le  pays  des  Turcs ,  aujourd'hui  le  -pays  des  KaP 
mouks ,  se  trouve  bien  décrit  dans  Y Hist.  généalogique,  etc. , 
p.  52i-55a.  Les  notes  curieuses  du  traducteur  français  ont 
été  étendues  et  mises  en  ordre  dans  le  second  volume  de  la 
version  anglaise^ 
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sur  Une  pique  ^  semblait  garder  Tentrée  de  sa 
tente.  Un  des  successeurs  de  fiertezena  fut  tenté 
d'imiter  le  luxe  et  la  superstition  de  la  Chine; 
mais  le  siknple  bon  sens  d'un  de  ses  conseillers 
barbares  le  fit  renoncer  au  projet  de  bâtir  des 
?iUës  et  des  temples.  «  Les  Turcs,  lui  dit  celui- 
ci,  n  égalent  pas  en  nombre  la  centième  partie 
des  habitans  de  la  Chine  :  si  nous  balançons 
leur  puissance  et  si  nous  échappons  à  leurs  ar« 
mes,  c'est  parce  que,  livrés  à  la  guerre  et  à  la 
chasse ,  nous  errons  sans  demeures  fixes.  Sommes* 
fious  en  force ,  nous  nous  avançons  et  nous  fai- 
sons des  conquêtes;  sommes-nous  faibles,  nous 
nous  retirons  et  nous  nous  tenons  cachés.  Si 
les  Turcs  s'emprisonnaient  dans  les  murs  d'une 
ville ,  la  perte  d'une  bataille  détruirait  leur  em- 
pire. Les  bonzes  ne  prêchent  que  la  patience, 
rhamilité  et  la  renonciation  du  monde.  Ce  n'est 
pas  là,  6  roi!  la  religion  des  héros.»  Ils  adop- 
tèrent avec  moins  de  répugnance  la  doctrine  de 
Zoroastre;  mais  la  plus  grande  partie  de  la  na- 
tion suivit  sans  examen  les  opinions,  ou  plutôt  les 
Bsages  de  ses  ancêtres.  Ils  n'accordaient  qu'à  la. 
Divinité  suprême  les  honneurs  du  sacrifice;  ils 
reconnaissaient  dans  leurs  hymnes  grossiers  ce 
qu'ils  devaient  à  l'air,  au  feu,  à  l'eau  et  à  la  terre; 
et  les  prêtres  tiraient  quelques  profits  de  l'art  de 
la  divination.  Leurs  lois  non  écrites  étaient  sévères 
et  impartiales;  ils  condamnaient  le  roleur  à  une 
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restitution  décuple^  ils  punissaient  de  mort  Ta-* 
dultëre  y  la  trahison ,  le  meurtre  ;  mais  aucune 
peine  ne  leur  paraissait  trop  sévère  pour  la  lâ- 
cheté ,  crime  impardonnable  et  rare  parmi  eux. 
Gomme  ils  réunissaient  sous  leurs  étendards  les 
nations  quHIs  avaient  assujetties;  ils  comptaient  or- 
gueilleusement par  millions  les  hommes  et  les 
chevaux  dont  se  composait  leur  cavalerie;  une  dé 
leurs  armées  contenait  quatre  cent  mille  soldats 
effectifs^  et  en  moins  de  cinquante  ans  ils  furent, 
dans  la  paix  et  dans  la  guerre,  alliés  des  Romains^ 
des  Persans  et  des  Chinois.  Ce  qu'on  dit  de  la 
forme  et  de  la  situation  du  pays  qui  toudhait  à 
leurs  limites  septentrionales,  d'un  peuple  de  chas- 
seurs et  de  pécheurs,  qui  avait  des  traîneaux  me- 
nés par  des  chieqs,  et  des  habitations  enfoncées 
dans  la  terre,  pourrait  convenir  au  Kamsôhatka. 
Ils  ignoraient  Fastronomie;  mais  une  observation 
faite  par  des  savans  Chinois,  avec  un  gnomon  de 
huit  pieds,  place  le  camp  de  leur  roi  au  quarante- 
neuvième  degré  de  latitude,  et  suppose  qu'ils  s'a- 
vancèrent jusqu'à  trois  ou  au  moins  jusqu'à  dix 
degrés  du  cercle  polaire  (i).  La  plus  brillante  de 
leurs  conquêtes  vers  le  Midi,  fut  celle  des  Neph- 
talites  ou  des  Huns  blancs,  nation  guerrîère  et 
policée  qui  possédait  les  villes  commerçantes  de 

(i)  Visdelou,  p*  141,  i5i.  Quoique  ce  fait  appartienne 
.  rigoureusement  à  une  tribu  subordonnée  qui  parutensuite, 
j'ai  cru  devoir  le  placer  ici. 
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.Bochara  et  de  Samarcande^  qui  avait  vaincu  le 
monarque  de  Perse,  et  porté  ses  armes  victo- 
rieuses sur  les  rives  et  peut-être  jusqu  a  l'emboU'* 
chure  de  l'Indus.  Du  côté  de  Toccideat^  la  cava- 
lerie turque  s'avança  jusqu'au  lac  Méotis  ;  elle 
traversa  ce  lac  sur  la  glace»  Lé  Khan  qui  habitait 
au  piçd  du  mont  Altaï,  ordonna  d'assiéger  Bos- 
phorus  (i),  ville  soumise  volontairement  à  Rome ^ 
et  dont  les  princes  /avaient  été  jadis  alliés  d'A- 
thènes (2).  A  l'orient^  les  Turcs  attaquaient  la 
Chine  toutes  les  fois  que  la  vigueur  de  ce  gou- 
vernement se  relâchait.  L'Histoire  nous  apprend 
qu'ils  abattaient  leurs  faibles  ennemis,  comme  la 
faux  fait  tomber  dans  un  champ  le  chanvre  et  les 
herbages,  et  que  )es  mandarins  applaudirent  à  la 
sagesse  d'un  empereur  qui  repoussa  les  Barbares 
avec  des  lances  d'on  L'étendue  de  l'empire  dès 
Turcs  détermina  un  de  leurs  souverains  à  établir 
sous  lui  trois  principautés  subordonnées ,  con- 
fiées à  des  princes  de^  son  sang,  qui  oublièrent 
bientôt  ce  qu'ils  lui  devaient  de  reconnaissance 

(i)  Procope  (JPersic,  1. 1,  c.  12  j  1. 115  c.  3;  M.  de  Pays- 
sonnel ,  Observations  sur  les  Peuples  barbares  ;  p.  99 ,  100  ) 
dit  que  la  distance  entre  Cafia  et  lancienne  ville  de  Bos- 
phorus  est  de  seize  grandes  lieues  tartares. 

(a)  On  trouve  dans  un  Mémoire  de  M.  de  Boze  {Mém. 
de  lAcad.  des  inscript. ,  t.  vi,  p.  549-565)  la  liste  des  anciens 
rois  et  des  médailles  du  Bosphore  Gimmérien.  L*Oraison 
de  Démosthène  contre  Leptines  (  Reiske ,  orator,  grœc. , 
1. 1,  p.  466, 467),  parle  de  la  reconnaissance  d'Athènes. 
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et  de  fidâité.  Le  luxe  fatal  à  tous  les  peuple»  f 
excepté  à  un  peuple  industrieux ,  avait  énervé  les 
iconquérans;  la  Chine  exhorta  les  nations^  vaia-^ 
eues  à  recouvrer  leur  indépendance  ;  et  le  règne 
des  Turcs  ne  dura  que  deux  siècles.  C'est  à  une 
époque  bien  po^érieure  que  cette  nation  et  son 
empire  ont  reparu  dans  les  contrées  méridionales 
de  l'Asie;  et  je  laisserai  dans  l'oubli  les  djnasties 
qui  succédèrent  à  leurs  premiers  souverains^  puis- 
que leur  histoire  n'a  point  de  rapport  avec  la  dé- 
cadence et  la  chute  de  l'Empire  Romain,  (i) 
Les         Les  Turcs,  dans  leurs  rapides  conquêtes ,  atta- 
fuiloîdl-  quèrent  et  subjuguèrent  la  nation  des  Ougres  et 
Turos^  des  Varchonites  établis  sur  les  bords  du  Til , 
f'appro-  gu'on  surnommait  le  Noir,  à  cause  de  la  couleur 

chent  de    ^  ' 

Tempire  de  SCS  caux  et  de  ses  sombres  forêts  (2).  Le  khan 

d'Oriebt.   ,       ^  ^  ,  .111 

des  Ougres  tut  tue  avec  trois  cent  mille  de  ses  su- 
jets, et  leurs  cadavres  jonchèrent  une  étendue  de 

(i)  Les  détails  recueillis  du  Chinois,  qu'on  vient  de  lire 
sur  Torigine  et  les  révolutions  de  Tempire  turc ,  sont  tirés 
de  M.  de  Guignes  (^Hist.  des  Huns,  1. 1,  pari.  2 ,  p.  357-462) , 
et  de  Visdelou  Ç^Suppl,  à  la  Bibi,  orient  dHerbelot,  p.  82- 
114);  Menander(p.  108-164)  et  Théophjlacte  Simocatta 
(1.  VII,  c.  7, 8) ,  ont  recueilli  le  peu  de  mots  qu*en  ont  dit 
les  Grecs  et  les  Romains. 

(2)  Le  Til  ou  Tula,  selon  M.  de  Guignes  (  1. 1,  part.  2 , 
p.  58  et  352  ) ,  est  un  petit  mais  précieux  ruisseau  du  désert 
qui  tombe  dans  TOrhon ,  Selinga ,  etc.  Voyez  Bell  (  Voyage 
de  Vétersbourg  à  Pékin,  vol.  il ,  p.  124)  5  toutefois  sa  descrip- 
tion du  Keat,  sur  lequel  il  s'embarqua  jusqu  a  TOby,  offre 
le  nom  et  les  caractères  de  la  rivière  Noire ,  p.  iSg.   . 
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quatre  journées  de  chemin;  ceux  de  leurs  com- 
patriotes qui  échappèrent  à  ce  massacre,  se  sou- 
mirent à  la  force  et  la  clémence  des  Turcs;  et  un 
petit  corps  d'environ  vingt  mille  guerriers  préféra 
Fexil  à  la  servitude.  Ils  suivirent  le  Volga,  dont  les 
bords  leur  étaient  bien  connus.  Us  entretinrent 
Terreur  des  nations  qui  les  confondaient  avec  les 
Avares,  et  ils  répandirent  la  terreur  sous  ce  nom 
redouté ,  qui  toutefois  n'avait  pas  sauvé  du  joug 
des  Turcslesvéri  tables  Avares(r).Aprèsunelongue 
marche,  ils  arrivèrent  au  pied  du  Caucase,  dans 
le  pajs  des  Alains  (2)  et  des  Gircassiens,  où  ils 
entendirent  parler  pour  la  première  fois  de  la 
splendeur  et  de  la  faiblesse  de  l'Empire  Romain. 
Ils  prièretit  humbleinent  le  roi  des  Alains  leurs 
confédérés,  de  les  mener  à  cette  source  de  ri- 
chesses ,  et  avec  la  permission  du  gouverneur 
de  la  Lazique,  leur  ambassadeur  fut  conduit  à 
donstantinople  par  le  pont  Euxin.  Tous  les  ha- 

bitans  de  la  capitale  se  précipitèrent  au  devant 

•  -       ■  .  ^.    ^ 

'  (i)  Théophjlact. ,  1.  vn ,  c.  7,  8.  Toutefois  M.  de  Guignes 
lui-même  n  a  pu  retrouver  les  véritables  AVares  ;  et  quoi 
de  plus  illustre  que  lesjàux  4^ares  ?  Les  Turcs  ont  reconnu 
que  les  Ougres  fugitifs  avaient  droit  de  prendre  ce  nom. 
Menander,  p.  108. 

(a)  On  trouve  les  Alains  dans  ï Histoire  généalogique  des 
Tartares,  p.  617,  et  dans  les  Cartes  de  d'An  ville.  Ils  s  oppo- 
sèrent à  la  marche  des  généraux  de  Zingis  autour  de  la  mer 
Caspienne ,  et  ils  furent  détruits  dans  une  grande  bataille. 
Hist,  de  Gengis-Khan  >  1.  iv,  c.  9 ,  p.  447. 
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d'eux  pour  exaBoioer  avec  curiosité  et  avec  effroi 
Fétrange  figure  de  ces  Barbares.  Des  rubans 
nouaient  avec  grâce  leur  longue  «cbevelure  qui 
tombait  en  tresses  sur  leur  dos;  mais  ils  avaient 
t!î^d°à  d'^iUcurs  le  costume  des  Huns.  Lorsqu'ils  furent 
GoDttand-  admis  à  Faudience  de  Justinien,  Candisb,  le  pre- 
JUJ^5S8.  mier  des  ambassadeurs^  adressa  ces  paroles  à  Fem* 
pereur  :  «  Tous  voyez  devant  vous^  ô  puissant 
prince!  les  représentans  de  la  plus  forte  et  de 
la  plus  nombreuse  des  nations^  des  invincibles, 
desirrésistibles  A.vares.Nousvoulonsmouriràvotre 
service,  et  nous  sommes  en  état  de  vaincre  et  de 
détruire  tous  les  ennemis  qui  troublent  aujour- 
d'hui votre  repos  ;  mais  nous  attendons  pour  prix 
de  notre  allijance,.et  pour  récompense  de  notre 
valeur  ;  des  largesses  précieuses,  des  subsides  an- 
nuels, et  de  fertiles  domaines.  »  Justinien  régnait 
depuis  plus  de  trente  ans,  et  il  en  avait  au  moins 
soixante-quinze,  lorsque  cette  ambassade  se  pré- 
senta devant  lui.  Son  esprit  et  son  corps  étaient 
faibles  et  languissans;  et  le  vainqueur  de  FA- 
frique  et  de  Fltalie ,  peu  occupé  d'assurer  le  bien- 
être  futur  de  ses  peuples,  ne  songeait  qu'à  finir 
sa  carrière  au  sein  de  la  paix,  même  de  celle  qui 
devait  compromettre  sa  gloire.  Il  prononça  au 
sénat  un  discours  étudié;  il  j  annonça  la  réso- 
lution de  dissimuler  l'insulte ,  et  d'acheter  l'a- 
mitié des  Avares;  et  le  sénat  applaudit,  comme 
les  mandarins  de  la  Chine  ,  à  l'incomparable 
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s^esse  et  à  la  rs^re  prévoyance  du  souveraiii.  On 
prépara  pour  ces  BarbWes  des  objets  de  luxe 
capables  de  les  captiver  :  des  vétemens  de  soie , 
des  lits  moelleux  et  briUads^  des  chaînes  et  des 
colliers   incrustés  d'or*   Les  ambassadeurs  par* 
tirent  de  Constantinople  saiisfaits  d'une  si  magni* 
fique  réception;  et  Valentin,  un  des  gardes  de 
T-empereur,  fut  envoyé  à  son  tour  comme  ambas- 
sadeur dans  leur  camp  situé  au  pied  du  Caucase* 
Gomme  leur  destruction   ou  leur  succès  était 
également  avantageux  à  Tempire,  il  les  engagea 
a  former  une  invasion  dans  les  pajs  ennemis  de 
Rome;  on  les  excita  sans  peine  par  des  dons  et 
des  promesses  à  une  entreprise  analogue  à  leur 
passion  dominante.  Ces  fuyards  que  la  terreur  pré- 
cipitait loin  des  armes  turques,  passèrent  le  Tanaïs 
et  le  Borysthène,  et  pénétrèrent  dans  le  centre  de 
la  Pologne  et  de  rAUemagne,  violant  la  loi  des 
nations  et  abusant  des  droits  de  la  victoire.  En 
moins  de  dix  ans,  leurs  camp^  se  trouvèrent  assis 
sur  les  rives  du  Danube  et  de  TElbe  ;  ils  extermi- 
nèrent plusieurs  tribus  de  Bulgares  et  d*Esclavons, 
et  ce  qui  resta  de  ces  deux  nations  devint  tribu- 
taire et  vassal  sous  le  drapeau  des  Avares.  Le  Cha*^ 
gan,  c'est  ainsi  que  se  nommait  leur  roi,  affectait 
toujours  de  cultiver  Famitié  de  Fempereur  ;  et 
Jastinien  songeait  à  les  établir  dans  la  Pannonie» 
afin  de  balancer  la  force  des  Lombards;  mais  la 
vertu  ou  la  perfidie  d'un  Avare ,  annonça  la  secrète 
8.  3 
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inimitié  et  les  ambitieux  desseins  de  ses  com- 
patriotes*; et  Ils  se  plaignirent  hautement  de  la 
politique  timide  et  jalouse  de  la  cour  de  Gons^ 
tantinople^  qui  retenait  leur  ambassaileur  et  leur 
refusait  les  armes  qu'on  leur  avait  permis  d'acheter 
dans  la  capitale  de  l'empire,  (i) 
Ambas-       C'est  pcut-étre  à  une  ambassade  des  vainqueurs 
Turcs  et  des  Avares  (2)  qu'il  faut  attribuer  le  changement  ^ 
a!i?569  ^"^  ^^  ^*  remarquer  alors  dans  la  disposition  des 
^^*-     empereurs.  Le  ressentiment  des  Turcs  n'était  point 
ralenti  par  l'énorme  distance  qui  mettait  les  Avares  ' 
à  l'abri  de  leurs  armes.  Leurs  ambassadeurs  sui- 
virent les  pas  des  vaincus  à  travers  le  Jaik,  le  Volga, 
le  mont  Caucase,  la  mer  de  l'Ëuxin  et  jusqu'à 
Constantinople;  ils  arrivèrent  eiifin  devant  le  suc- 
cesseur de  Constantin  ;  pour  lui  demander  de  ne 
pas  embrasser  la  cause  d'une  troupe  de  rebelles 
fugitifs.  Le  commerce  eut  aussi  quelque  part  à  ^ 

(i)  Les  détails  sur  les  ambassades  et  les  premières  con- 
quêtes des  Avares,  se  trouvent  dan3  Ménandre,  Excerpt, 
légat f  p.  99,  100,  loi,  i54,  i55  ;  Théophane,  p.  196; 
Historia  Miscella,  l.xvi,  p.  109;  et  saint  Grégoire  de  Tours, 
1.  ly,  c.  23,  29$  dans  .les  Historiens  de  France,  tom.  u, 
p.  214,217. 

(2)  Théophane  (  Chron. ,  p.  204) ,  et  Y  Historia  Miscella , 
(1.  XVI,  p.  iio),  selon  rinterprétation  que  donne  M.  de 
Guignes  (t.  i ,  part,  n ,  p.  354)  semblent  parler  d'une  ambas- 
'  sade  turque  auprès  de  Justinien  $  mais  il  est  sûr  que  celle, 
de  Maniach,  dans  la  quatrième  année  du  règne  de  Justin, 
successeur  de  Justinien ,  est  la  première  qui  vint  à  Cons- 
tantinople. Menander,  p.  108. 
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eef  te  négociation  ;  et  les  Sogdoïtes^  alors  tribu- 
taires des  Turcs,  profitèrent  de  l'occasion  pour 
ouvrir ,  par  le  liord  de  la  mer  Caspienne ,  une 
nouvelle  route  à  lexportatioû  des  soies  de  la 
Chipe  dans  FEmpire  Romain.  Les  Persans,  préfé- 
rant la  *  navigation  par  Tîte  de  Ceylan ,  avaient 
arrêté  les  cai^avanes  de  Bochara  et'  de  Samar- 
cande  ;  ils  avaient  brûlé  avec  dédain  les  soies 
qu'elles  portaient.  Des  ambassadeurs  turcs  mou* 
rureni;  en  Per$ej  on  crut  qu'ils  étaient  morts  em- 
poisonnés, et  le  khan  permit  à  Maniach,  prince 
des  Sogdoïtes,  son  fidèle  vassal,  de  proposer  à  la 
cour  de  Byzànce  un  traité  d'alliance  contre  leur 
ennemi  commun.  Maniach  et  ses  collègues  se  dis- 
tinguaient des  grossiers  sauvages  du  Nord  par  la 
richesse  de  leurs  présens  et  dé  leurs  vétemens, 
fruit  du  luxe  de  l'Asie.  Leurs  lettres,  écrites  en 
caractère  et  en  langue  Scythes,  annonçaient  un 
peuple  instruit  au  moins  des  premiers  rudimens 
de  la  science  (i).  Ils  firent  l'énumération  des  con- 

(i)  Les  Russes  ont  remarqué  de  grossiers  caractères  hié- 
roglyphiques sur  les  médailles,  les  tombeaux,  les  idoles, 
les  rochers^  les  obélisques,  etc.,  trouvés  aux  environs  de 
ITrtish  et  du  Jenissea.  Strahlenberg ,  Hist.  de  la  Sibérie, 
p.  3a4  ,  346 ,  406,  429.  Hyde  (  De  religione  veter,  Persarum , 
p.  521 ,  etc.)  a  donné  deux  alphabets  du  Thibet  et  des  Ey- 
gouFs.  Je  soupçonne  depuis  long-temps  que  toutes  les  con- 
naissanpes  des  Scythes,  quelques-unes  et  peut -être  une 
grande  partie  des  connaissances  des  Indiens  sont  venui^|s 
des  Grecs  de  la  Bactriane. 
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quêtes  des  Tores;  ils  oflfrireat  leur  amitié  et  leurs 
secours;  et,  pour  montrer  leur  bonne  foi,  ils  dé- 
vouèrent aux  plus  affreux  malheurs  eux  et  Disabul 
leur  maître,  s'ils  manquaient  à  leur  parole.  Les 
ambassadeurs  d'un  monarque  puissant  et  éloigné 
furent  accueillis  par  l'empereur  d'une  manière 
hospitalière.  La  vue  des  vers  à  soie  et  des  métiers 
qui  travaillaient  la  matière  précieuse  que  four- 
nissent ces  insectes ,  anéantit  les  espérances  des 
Sogdoïtes  :  l'empereur  renonça  ou  parut  renoncer 
aux  fugitifs  Avares;  il  accepta  l'alliance  desTurcs; 
et  un  de  ses  ministres  porta  au  pied  du  mont  Altaï 
la  ratification  du  traité.  Sous  les  successeurs  de 
Justinîen,  l'amitié  des  deux  nations  s'accrut  par  des 
rapports  fréquens  et  sincères  ;  les  vassaux  du  khan 
les  plus  favorisés  eurent  aussi  la  permission  de 
traiter  avec  la  cour  de  Bjzanze;  et  cent  six  Turcs  qui 
étaient  venus  à  Constantinople  à  différentes  épo- 
ques, en  partirent  en  même  temps  pour  retourner 
dans  leur  patrie.  L'Histoire  n'indique  pas  le  temps 
qu'il  fallait  pour  se  rendre  de  cette  ville  au  mont 
Altaï;  il  eût  été  difficile  de  donner  les  détails  de 
cette  roule  qui  traversait  les  déserts,  les  monta- 
gnes, les  rivières  et  les  marais  sans  nom  de  la  Tar- 
tarie;  mais  il  nous  reste  une  description  curieuse 
de  la  réception  qu'on  fit  aux  ambassadeurs  ro- 
mains dans  le  camp  des  Turcs.  Lorsqu'on  les  eut 
purifiés  avec  du  feu  et  de  l'encens,  d'après  un  usage 
qu'on  observait  encore  sous  les  fils  de  Zingis,  on 
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les  admît  à  Taudience  de  Efisabul.  La:  tente  de  ce 
prince  se  trouvait  au  fond  d  une  vallée  de  la  mon- 
tagne d'or;  il  était  assis  dans  un. fauteuil  monté 
sur  des  roulettes ,  auquel  on  pouvait  au  besoin 
atteler  un  cheval.  Dès  qu'ils  eurent  remis  leurs 
présens  aux  officiers  chargés  dé  les  recevoir,  ils 
exposèrent,  dans  une  harangue  pompeuse,  les 
vœux  de  l'empereur  romain  pour  que  la  victoire 
accompagnât  les  armes  des  Turcs,  pour  que  leur 
règne  fût  long  et  prospère,  et  que  sans  jalousie 
et  sans  tromperie,  une  alliance  étroite  se  perpé- 
tuât à  jamais  entre  les  deux  nations  les  plus  puis- 
santes de  là  terre.  La  réponse  de  Disabul  ne  fut 
pas  moins  amicale  ;  et  les  ambassadeurs  se  pla- 
cèrent à  côté  de  lui  à  un  festin  qui  dura  la  plus 
grande  partie  de  la  journée.  Des  tapisseries  de 
soie  environnaient  la  tente;  et  on  servit  uneliqueur 
tartare  qui  ressemblait  du  moins  au  vin  par  ses 
qualités  enivrantes.  Le  repas  de  la  j.oiirnée  sui- 
vante fut  plus  somptueux  ;  les  tapisseries  de  soie 
de  la  seconde  tente  représentaient  en  broderie 
diverses  figures  ;  et  la  chaise  du  prince ,  les  coupes 
et  les  vases  étaient  d*or  ;  des  colonnes  d'un  bois- 
doré  soutenaient  un  troisième  pavillon  ;  un  lit  d'un 
or  pur  y  reposait  sur  quatre  paons  de  même 
métal,  et  devant  la  tente,  on  voyait  sur  des  cha- 
riots, des  plats,  des  statues  et  des  bassins  d^àrgent 
massif  et  d'un  travail  admirable ,  monument  de 
la  valeur  des  Turos  plutôt  que  de  leur  industrie^ 
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Lorsque  Dîaabul  martba  à  ia  tête  ^^  des  arixiëe^ 
vers  la  frontière  de  la  Perse,  les  envoyés  romains 
suivirent  le  camp  desTuros  durant  pl^sieur^jours^ 
et  on  ne  les  renvoya  qu'après  leur  avoir  jaccordé 
la  préséance  sur  un  ambassadeur  du  grand  Boi , 
dont,  les  clameurs  immodérées  interrompirent  le 
silence  du  banquet  royal.  La  puissance  et  lambi- 
tion  de  Cbosroès  cimentèrent  runion  des  Turcs 
et  des  Romains  ;  situés  des. deux  côtéssur  les  con* 
fins  de  ses  états  ;  mais  ces  nations  éloigtiée^  écou- 
tèrent bientôt  leurs  intérêts. particuliers  sans  se 
souvenir  de  leurs  sermens  et  de  leurs,  traités.  Tan- 
dis que  le  successeur  de  Disabul  célébrait  les.  ob- 
sèques de  son  père ,  il  reç9t  les  ajmba^sadieurs  de 
l'empereur  Tibère,  qui  venaient  lui  proposer 
d'envahir  la  Perse,  pi  soutinrent  avec  fermenté  les 
reproches  violens  et  peyt-être  justes  de  cet  Or- 
gueilleux Barbare.  «  Vous  vpyez  mes  dix  doigts, 
leur  dit  le  khan  en  les  appliquant  sur; sa  bouche , 
TOUS  autres  Romains,  vous  avez  un  aussi  grand 
nombre  de  langues.;  mais  ce  sont  des  langues  de 
tromperie  et  de  parjure.  Vous  ifi^e  J^0e^  unlan- 
•  gage  et??QU5,en  tenez'  un  «titre  à  xnes  :^ujets;  et 
chaque  «nation  est  troippée  tour  à  tour:  par  votre 
pçrfide  éloquence,  ypus  précipitez^vo^  allié3  dans 
la , gxf  erre  lat :djS|n$  les péf  ils  ;  yojjis  j o.uis$e^  de  leurs 
travaux;,  et  ypus  B^égîigçyz  vos  bi^OÊaitwts.  Re- 
tourn^ez  p^pmptÇ9)0nt;che^  Vow  :  et  ^tesjà. votre 
maître  qu'un  Turc  est  inçj^pjgkble.  de  p^pfép^  et  de 
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pardonojer  un  men^ongej  et  qu'il  recevra  bientôt 
le  châtiment  qu'il  mérite-  Tandis  qu'il  sollicite 
mon  amitié  par  diçs  parot]^$« flatteuses  et  perfides, 
il  s'est  ligué  avec  mes  fugitifs  Varchonite^.  Si  je 
daigne  maj'plier  cotitre  ces  misérables  esclaves,  le 
bruit  de  nos  fouets  les  fera  tPQtnbler.  Mes  ipnom- 
brables  cavaliers  les  «écraseront  comme  des  four- 
mis sous.les  pieds  de  Ijsurs  chevaux..  Je  sais  If  route 
.qu'ils  ont  suivie  pqur^enyahir  une  partie  de  votre 
empire;  et  je. ne  serai.ppint  trompépar  ce  vain 
|)réjugé  ,que  le  Caucase  sert  de  barrière  au3;  Ro- 
mains, et  que  cette  barrière  est  imprenables  je 
3uis  instruit  du.qqurs,  dii  Niëster,  du  Danube  et 
de  J'Hèbre*;  Les  nations  les  plus;  guerrières  ont 
cédé.au^  Turcs;  et  touj5  les  pays  qu'éclair^  Je  so- 
leil,, depuis  spn  lever  jusqu'à  son  couxîher,  for- 
ment mou  héritage.  »  Malgré  cette  menace,  les 
Turcs  et  les  Romains  ne  tardèrent  pas  à  renou- 
veler une  alliance  conseillée  par  leurs  inutuels 
intérêts.  Mais  l'orgueil  du, khan  dyra, plus  que.  sa 
colère;  et  en  ani^oncant  à  son  ami  l'empereur 
Maurice  la  nouvelle  d'une  conquête  importantes 
il  se  qualifia  de  maître  des  ^ept  races  et  de  souvct 
rain  de$  sept  climats  de  la  terre.  (1) 

(i)  Tous  ces  détails  sur  les  ambassades  des  Turcs  et  des 
Romains ,  si  cireux  dans  l'histoire  des  mœurs  des  hommes, 
sont  tirés  des  Extraits  de  Menandre  (p.  106-110,  i5i-i54, 
161-164)  ,  où  l'on  regrette  souvent  le  défaut  d'ordre  et  de 
liaison. 
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Etat  de  la  ^^  titre  de  roi  du  monde  a  produit  souvent 
A.^^o-  ^^*  disputes  entre  les  souverains  de  TAsie  -,  et  ces 
53o.  disputes  mêmes  proivent  qu'il  n'appartenait  à 
,  aucun  des  compétiteurs.«Le  royaume  des  Turcs 
était  borné  par  FOxus  ou  le  Gihon ,  et  cette  grande 
rivière  séparait  le  Touran  de  la  monarchie  rivale 
d'Iran  ou  de  la  Perse  >  moins  étendue,  mais  con- 
tenant peut-être  des  forces  et  une  population  plus 
nombreuse.  Les  Perses,  qui  alternativement  atta- 
quèrent et  repoussèrent  les  Turcs  et  les  Romains, 
étaient  toujours  gouvernés  par  la  maison  de  Sas- 
san,  monté  sur  le  trône  trois  siècles  avant  le  règne 
de  Justinien.  Kabades  ou  Kobad,  son  contempo* 
rain,  avait  fait  la  guerre  avec  succès  contré  l'etn- 
pereur  Anastase;  mais  des  dissentions  civiles  et 
religieuses  troublèrent  le  règne  de  ce  prince. 
D'abord  prisonnier  de  ses  sujets,  et  exilé  ensuite 
parmi  les  ennemis  de  la  Perse,  il  recouvra  sa  liberté 
en  prostituant  sa  femme,  et  il  remonta  sur  le  trône 
avec  le  secours  dangereux  et  mercenaire  des  Bar- 
bares qui  avaient  tué  son  père.  Les  nobles  sen- 
tirent que  Kobad  ne  pardonnerait  jamais  à  ceux 
qui  l'avaient  chassé,  peut-être  même  à  ceux  qui 
l'avaient  rétabli.  Le  peuple  fut  trompé  et  excité 
par  le  fanatisme  de  Mazdak  (i),  qui  prêchait  la 

(i)  Fqyczd'Herbelot,  Bibl.  orient.,  p.  561,  9295  Hyde, 
De  relig,  vet  Persan ,  c.  ai ,  p.  290,  agi  5  Pococfc,  spécimen 
Hist  Amb. ,  p.  70 ,  71  ;  Eutychius ,  Annal,  tom.  u ,  p.  176 ; 
Texeira ,  m  Stevens ,  Hist  of  Fers, ,  1. 1 ,  c.  34. 
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communauté  des  femmes  (i)  et  Tégalité  de  tous 
les  hommes^  tandis  qu'il  appropriait  à  l'usage  de 
ses  sectaires  les  domaines  les  plus  fertiles  et  les 
femmes  les  plus  belles.  Ces  désordres  y  que  fomen- 
tèrent ses  lois  et  son  exemple  (2),  remplirent  d'a- 
mertume la  vieillesse  du  monarque  de  Perse  ;  et 
ses  craintes  étaient  augmentées  par  le  sentiment 
secret  du  projetqu'il  avait  formé  de  changer  l'ordre 
de  succession  suivi  jusqu'alors,  en  faveur  de  son 
troisième  fils,  celui  qu'il  aimait  le  plus,  et  qui  s'est 
rendu  si  célèbre  sous  les  noms  de  Chosroès  et  de 
Nushirwan.  Pour  relever  encore  ce  jeune  homme 
dans  l'esprit  des  peuples,  il  pria  l'empereur  Justin 
de  l'adopter.  L'espoir  de  la  paix  disposait  la  cour 
de  Bjzance  à  y  consentir,  et  Chosroès  allait  se  ■ 
procurer  un  titre  spécieux  à  l'héritage  de  son  père 
adoptif  ;  mais  le  que^QjÉr  Proclusfit  sentir  les  mavx 
qui  pouvaient  résulter  de  ce  projet.  Onéleva  une 
difficulté  sur  la  question  de  savoir  si  l'adoption  se 
ferait  comme  une  cérémonie  civile  ou  comme  une 


(  1)  Le  bruit  de  cette  nouvelle  loi  sur  là  communauté  des 
fenmies  se  propagea  bientôt  en  Syrie  (Asseman. ,  Biblioth, 
orient,  t.  m,  p.  402)  et  dans  la  Grèce.  Procope,  Fersic, 
l.i,c.5. 

(2)  Il  offrit  sa  femme  et  sa  sœur  au  prophète;  mais  les 
prières  de  Nushirwan  sauvèrent  sa  mère  5  et  le  prince  in- 
digné, se  souvenant  toujours  de  l'humiliation  où  sa  piété 
filiale  lavait  réduit:  Pedes tuos deosculatus ,  dit-il  ensuite 
à  Mazdak,  cujusfetor  adhuc  nares  occupât  Pocock,  ^;7e- 
cimen  Hist  Arab, ,  p.  yi. 
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cérémonie  militaire  (i).  La  négociation  fut  brus- 
quement rompue;  cette  offense  demeura  profon- 
dément gravée  dans  l'esprit  deChosroès^qui  avait 
pris  la  route  de  Constantinople,  et  qui  se  trouvait 
déjà  sur  les  bords  du  Tigre.  Le  pète  de  Chosroès 
ne  survécut  pas  longtemps  à  l'événement  qui  avait 
trompé  ses  désirs.  On  lut  le  testament  dans  l'as- 
semblée des  .nobles;  et  une  faction  puissante,  pré- 
parée à  le  soutenir,  éleva;  sans  égard  aux  droits  de 
jmmogéniture,  Chosroès  sur  le  trône  de  la  Perse. 
Il  l'occupa  pendant  quarante- huit  ans  d'un  règne 
prospère  (2),  et  les  nations  de  l'Orient  ont  pro- 
clamé d'âge  en  âge  la  justice  de  Nushirwan. 
liègne  ae      Mais  daus  l'opinion  des  sujets  et  dans  celle  des 
l^  rois  eux-mêmes,  la  justice  d'un  moaarque  ne l'o- 


Nushir- 
waiiou 


(i)  Procope,  Persic,  1. 1,  c.  ii- Proclus  n  eut-il  pas  trop 
àe  prévoyance  ?  Les  dangers  qu'il  craignait  n  étaient-ils  pas 
imaginaires?  L'excuse  du  moins  qu'on  adopta  était  inju- 
rieuse à  une  nation. qui  savait  lire  :  v  yf^iifAMt  oi,^fiA^t 
T«r  TAtJdf  ToiHyTcu  dLKh^'iirhm  ckîw.  Je  doute  beaucoup  qu'il 
y  eût  des  formes  d'adoption  en  Perse. 

(^2)  Pagi  (t.  II,  p.  543-626)  a  affirmé,  d'après  Procope  et 
Agathias,  que  Chosroès  Nushirwan  monta  sur  le  trône  la 
cinquième  année  du  règne  de  Justinien ,  A.  D.  35i ,  avril  i  ; 
A.  D.  53» ,  avril  i  ;  mais  Jean  Malala  (l.  n,  p.  af  i)  nous 
donne  la  véritable  chronologie,  qui  est  d'accord  avec  celle 
des  Grecs  et  des  Orientaux.  Gabades  ou  Kobad ,  après  un 
règne  de  quarante-trois  aqs  et  deux  mois,  tomba  malade 
le  8,  et  mourut  lé  i3  septembre  (A..D.5.5i),  à  l'âge  de 
quatre-vingt-deux  ans.  Selon  les  Apnales  d'Eutychius, 
BTubhirwan  régna  quarante- sept  ans  et^ix  mois;  et  si  cela 
est,  il  faut  placer  sa  mort  au  mois  4©  niars  de  Tannée  579- 
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blig^e  que  rarement  au  sacrifice  de  ses  passions  et  Choaroës. 
de  ses  intérêts.  Les  vertus  de  Ghosroèsfurent  celles    *  579.  ^' 
d'un  conquérant  qui/  dans  le  cboix  de  la  paix  et 
de  la  ^erre,  est  excité  par  Fanibitioa  et  retenu 
par  la  prudence  ^  qui  confond  epsemble  la  gran-- 
deur  et  le  bonl^eur  d'une  nation,  et  qui  immole 
tranquillement  des  milliers  d'bomfpes  à  la  répu- 
tation ou  au  plaisir  d'un  seul.  On  qualifierait  au- 
jourd'hui de  tjrannie  l'administration  domestique 
du  juste  Nushirwan.  Ses  deux  frères  aînés  avaient 
été  privés  de  leurs  droits  à  la  couronne  :  placés 
depuis  cette  époque  çntre  Je^ang  suprême  et  la 
condition,  de  isyjçts^  ^Is  çraigqf^iéiit  pour  leur  vie 
et  étaient  redoutés  de  leur  toaitre.  La  frayeur 
ainsi ^i^e  la  vengçapce,,  ppuvait  les  porter  à  la  re* 
bellioo  :  on  lei^:^çcu$a  4'\me  c.oQ$piration  ;  Tauteur 
de  leurs  .ip£|ux  se  contenta  de  la  preuve  la  plus  lé- 
gère y  ^et  Ghpsroèsussuria  son  repos  en  ordonnant 
la  mort  de  ces  deux  princes  malheureux ,  de  leurs 
familles  et  de,  leurs  adbérensu  Un  vieux  général» 
touché  4G.ço^^p9S(sioiij^auVja  et:r.çftvoya  un  jeune 
innocent  ;  et  tç^ejk  acte  d'bpipa  pilé,,  révélé  par  son 
fils,  lui  fit  ;p^rf3r^,  Jq  mérite  4 Voir  soumis  .douze 
patïons  è,Ia  Persç.  ]^e  zèle  çt  Imprudence  de  Me- 
JîOdes  ai^epkt^^^lÇermi  le  diad^9)e .  3Ur  la  tête  de 
Chosroès  ;  mais  ayant  un  jour  tardé  d'obéir  aux 
ordres  du  roi  jusqu'à  ce  qu'il  eût  achevé  une  revue 
dont  il  était  occupé ,  on  lui  ordonna  tout  de  suite 
de  se  rendre  au  trépied  de  fer  placé  devant  la 


Digitized  by 


Google 


44  HISTOIRE  DE  LA    DECADENCE 

porte  du  palais  (i)  :  on  était  puni  de  mort  lors- 
qu'on soulageait  ou  qu'on  approchait  la  victime 
qui  s'y  trouvait.  L'orgueil  inflexible  et  la  froide 
ingratitude  du  fils  de  Kobad  se  plurent  à  j  laisser 
languir  plusieurs  jours  Mebodes  avant  de  lui  en- 
voyer son  arrêt;  mais  le  peuple ,  et  sur-tout  celui 
de  l'Orient,  est  disposé  à  pardonner  et  même  à 
applaudir  à  la  cruauté  des  princes  qui  frappent  les 
têtes  élevées,  ces  esclaves  ambitieux  que  leur  choix 
volontaire  a  dévoués  à  vivre  des  sourires  et  à  mourir 
du  coup  d'oeil  irrité  d'un  monarque  capricieux. 
Nushirwan  ou  Ghosroès  mérita  le  surnom  de  Juste 
par  la  manière  dont  il  exécuta  les  lois  qu'il  n'eut 
pas  la  tentation  de  violer,  et  dont  il  punit  les  crimes 
qui  attaquaient  sa  dignité  en  même  temps  que 
le  bonheur  des  individus.  Son  gouvernement  fut 
ferme ,  sévère  etimpartial.  Un  despreraiers soins  de 
son  règne ,  fut  de  dissiper  les  dangereuses  maximes 
de  la  communauté  ou  de  l'égalité  des  biens  ;  il 
restitua  les  terres  et  les  femmes  que  les  sectaires 
de  Mazdak  avaient  usurpées;  et  les  peines  modé- 
rées qu'il  infligea  aux  fanatiques  ou  aux  impos- 
teurs confirmèrent  les  droits  domestiques  de  la 
société.  Au  lieu  de  donner  toute  sa  confiance  à 
un  ministre  favori,  il  établit  quatre  visirs  dans  les 

(  i)  Procope ,  Fersic. ,  1. 1,  c.  a3;  Brîsson ,  De  regru  Fers., 
p.  494.  G  est  à  la  porte  du  palais  dlspahan  qu* on  envoie  ou 
qu*on  envoyait  les  hommes  disgraciés  ou  condamnés  à  la 
mort.  Chardin,  Vqyage  en  Ferse,  t.iv,  p.  3ia,  3i3. 
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quatre  grandes  provinces  de  son  empire,  FAss)^- 
rie,  la  Médie,  la  Perse  et  la  Bactriane.  Lorsqu'il 
a?ait  à  choisir  des  préfets,  des  juges  et  des  con- 
seillers, il  s'efforçait  de  faire  tomber  le  masque 
quon  porte  toujours  devant  les  rois;  il  desirait 
substituer  les  droits  du  talent  aux  distinctions  ac- 
cidentelles de  la  naissance  et  de  la  fortune.  Il  dé- 
clara, en  termes  propres  à  produire  de  Teffet, 
son  intention  de  préférer  les  hommes  qui  por- 
taient les  pauvres  dans  leur  ^ein ,  et  de  bannir  la 
corruption  des  tribunaux,  comme  on  excluait  leSi 
chiens  du  temple.des  mages.  On  renouvela  et  on 
publia  le  code  de  lois  d'Artaxerxèsi"  ;  on  ordonna 
aux  magistrats  de  le  suivre  ;  mais  la  certitu  de  d'être 
punis  sur-le-champ  fut  le  meilleur  gage  de  leur 
vertu.  Mille  agens  publics  ou  secrets  du  trône  sur- 
veillaient leur  conduite  et  écoutaient  leurs  pa- 
roles ;  et  les  provinces  de  Perse,  des  frontièrîBs  de 
rinde  à  celles  de  l'Arabie,  furent  souvent  éclai- 
rées de  la  présence  d'un  prince  qui  affectait  de 
vouloir,  par  la  rapidité  et  l'utilité  de  sa  course, 
imiter  le  Soleil,  son  frère.  Il  jugea  que  l'éduca- 
tion et  l'agriculture  méritaient  principalement  ses 
soins.  Dans  toutes  les  villes  de  la  Perse,  on  entre- 
tenait et  on  instruisait ,  aux  dépens  du  public,  les 
orphelins  et  les  enfans  des  pauvres  :  on  mariait  les 
filles  aux  plus  riches  citoyens  de  leur  cksse;  et 
selon  les  talens  divers  des  garçons,  on  les  em- 
ployait aux  arts  mécaniques,  ou  ils  étaient  élevés 
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à  des  emplois  plus  honorables.  Il  donna  des  se^ 
cours  aux  villages  abandonnés;  il  di^ribua  du  bé- 
tail ,  de  la  semence  et  des  instrumens  def  labou- 
rage aux  paysans  et  aux  fermiers  qui  se  trouvaient 
h  ors  d[état  de  cultiver  leurs  terres  ;  sous  son  règne  « 
le  rare  et  inestimable  tribut  des  eaux  fut  partagé' 
avec  économie  et  avec  habileté  ^r  Tatide  terrain* 
de  la  Perse  (i).  La  prospérité  de  ce  royaume  fut 
la  suite  et  la  preuve  de  ses  vertus.  Ses  vices  furénfc^v 
ceux  du  despotisme  oriental)  et  dans  la  longue 
rivalité  entre  Ghosrdës  et  Justinien ,  l'avantage  du 
mérite  et  de  la  fortune  fut  presque  toujours  du 
c6té  du  Barbare.  (2) 
Son         Nushirwan ,  célèbre  par  sa  justice  ,  Test  aussi 

(i)  En  Perse,  le  prince  des  eaux  est  un  officier  de  l'état. 
Le  nombre  dès  puits  et  des  canaux  souterrains  est  au  jour* 
d*hui  fort  diminué,  et  la  fertilité  du  sol  a> diminué  dans  la 
même  proportion.  Dans  ces  derniers  tem.pS)  q^iatre  cents 
puits  se  sont  perdus  près  de  Tauris  ^  et  on  en  comptait  jadis 
quarante-deux  mille  dans  la  province  de  Khorasan.  Chardin, 
t.  in ,  p.  99, 1  ck) $  Tavernier,  1. 1 ,  p.  416. 

(a)  Ce<iue  nous  avons  dit  du  caractère  et  du  gouverne- 
ment de  Chosroès,  est  exprimé^quelquefois  dans  les  propret 
termes  de  d*Herbelot  {Bibl,  orient. ,  p.  680,  etc.,  d après 
KJbondemir)  ;  d*Eutjchius  (Annal, ,  1. 11,  p.  179, 180) ,  qui 
est  trèsKlétaillé ;  d*Abulpharage  (Dynast. ,  vu,  p.  94 ,  96)', 
qui  est  très-pauvre;  de Tarikh-Schikhard  (p.  i44>i5o);  de 
Texeira  (m  Stevens,  1. 1,  c  35)  ;  d'Âlaseman  (BibL  orient , 
t.  ni ,  p.  404-410)  5  et  de  labbé  Fourmont  {Hist,  de  l'Acad^ 
des  inscripL  ,  t  vu,  p.  325-334),  q"î  ^  traduit  un  Testa- 
ment authentique  ou  supposé  de  Nushirv^Tâu; 
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par  son  savoir  :  oii  disait  de  toutes  parts  qu^un  amour 
disciple  de  Platon  occupait  le  trône  de  la  Perse  ;  ^"ues!* 
et  cette  étrange  nouvelle  séduisit  et  trompa  les 
sept  philosophes  grecs,  qui  se  rendirent  à  sa 
cour.  Groyaient-ils  donc  qu'un  prince  occupé 
sans  relâche  des  soins  de  la  guerre  et  du  gouver- 
nement, discuterait  avec  une  habileté  égale  à  la 
leur  les  «questions  abstraites  qui  amusaient  le  loisir 
des  écoles  d'Athènes?  Pouvaient-ils  espérer  que 
la  philosophie  dirigeât  la  conduite  et  réprimât' 
les  passions  d'un  despote  instruit  dès  son  enfance  ' 
à  regardersa  volonté  absolue  et  capricieuse  comme 
la  seule  règle  du  devoir  moral  (i)?  Les  études  de 
Ghosroès  s'étaient  bornées  à  de  vaines  et  superfi- 
cielles connaissances;  mais  son  exemple  éveilla  la 
curiosité  d'un  peuple  ingénieux,  et  les  lumières 
se  répandirent  dans  la  Perse  (2).  Il  fonda  une  aca- 
démie de  médecine  à  Gondi-Sapor,  située  aux 
environs  de  la  ville  royale  de  Suze.  Cette  acadé- 
mie devint  peu  à  peu  une  école  de  poésie,  de 
philosophie  et  de  rhétorique  (3).  On  écrivit  les 

(i)  Mille  ans  avant  sa  naissance,  les  juges  de  !Perse  avaient 
prononcé  solennellement  :  t»  ^ffiKivom  Ilep^eâv  tl^umi 
'niHiv  To  df  BfivKwTdLt'  Hérodote ,  1.  m ,  c.  3i ,  p.  210 ,  édit. 
deWesseling.  Cette  maxime*constitutionnelle  n'avait  pas 
été  négligée  comme  une  vaine  et  stérile  théorie. 

(a)  Àgathias  (l.  11 ,  c.  66-71)  montre  beaucoup  de  savqir 
et  de  grands  préjugés  sur  la  littérature  de  la  Perse,  sur  lesi 
versions  grecques,  sur  les  philosophes  et  les  sophistes,  sur 
le  savoir  ou  Fignorance  de  Ghosroès. 

(3)  Asseman, -ff/6/.  onert A,  t.  iVj  p. DCCxLVj  VI,  vu. 
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Annales  de  la  monarchie  (i);  et  tandis  que  Tbis^ 
toire  récente  et  authentique  donnait  d'utiles  le-^ 
çons  au  prince  et  au  peuple^  on  remplit  l'histoire 
des  premiers  âges^  des  géans,  des  dragons  et  des 
héros  fabuleux  des  romans  orientaux  (2).  Tout 
étranger  doué  de  savoir  ou  de  confiance  était 
honoré  de  l'entretien  du  monarque  et  enrichi 
par  ses  libéralités  :  il  récompensa  noblement  un 
médecin  grec  (3)  en  lui  accordant  la  délivrance 
de  trois  mille  captiis  ;  etUranius,  l'un  des  sophistes 
qui  se  disputaient  la  faveur  du  prince,  irrita  par  sa 
^— .^^— — — —  I  »  I  ■        I      ■  I     ■■■■■■      I»  Il 

(i)  Le  Shah  Nàmeh  ou  le  Livre  des  Rois ,  contient  peut- 
être  les  matériaux  originaux  de  l'Histoire  qui  fut  traduite 
'  en  grec  par  Sergius,  (  Agathias  1.  v,  p.  141)  ,  conservée 
après  la  conquête  des  Mabométans ,  et  mise  en  vers  Tan 
954,  par  Ferdoussi ,  poëte  Persan.  Voyez  Anqixeûly  Mém, 
de  lÂcad.  des  inscrip. ,  t.  xxxi,  p.  Syg ,  et  sir  William  Jones , 
Hist  ojfNader  Shah ,  p.  161. 

(2)  Au  cinquième  siècle,  le  nom  de  Restom  ou  deRostam, 
héros  qui  avait  la  force  de  douze  éléphans,  était  familier 
chez  les  Arméniens.  Moïse  de  Chorène ,  Hist.  Arménienne , 
L II ,  c.  7,  p.  96 ,  édit.  de  Whiston.  Au  commencement  du 
septième,  le  roman  de  Rostam et  Isfendiar,  écrit  en  langue 
persane,  avait  un  grand  succès  à  la  Mecque  {Koran,  éd. 
de  Sale ,  c.  3i,  p.  335  ).  Cependant  Maracci  (Refut  Alcoran. , 
p.  544-548)  ne  nous  donne  pas  cette  exposition  du  ludicrum 
novce  historiée. 

(3)  Procope,  Cro^A. ,  1.  iv,  c.  10.  Un  médecin  grec,  nommé 
Etienne  d'Edçsse ,  était  le  médecin  favori  de  Kobad.  Fers. , 
1.  XI  c.  26.  Le  roi  de  Perse  tirait  depuis  long-temps  ses  mé- 
decins de  la  Grèce ,  et  Hérodote  raconte  les  aventures  de 
Democèdes  de  Crotone,  1.  m ,  c.  ia5-i37» 
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i^îehe99e  et  900  iBsoknce  ass  maux  moios  heureux 
q«e  loi.  Nttsbirwno  suivait  ou  du  moins  respectait 
lu  r^ligiOA  dfs  mages;  et  Ton  aperçoit  sous  son 
vègn^  qiielque^  traces  de  p^rsdeiitiati  (i).  Il  se 
permettait  t^Qtefoi»  de  oompai^er  les  dogmes  des 
différentes  9ectea  $  et  les  disputes  théologiqnes 
auxquelles  il  présida  souvent^  diminuèrent  Fauto- 
rite  des  prêtres^  et  éclairèrent  Tesprit  du  peuple» 
Le9  plus  célèbres  écrivains  delà  Grèce  et  de  Tlude 
fureot  tradoiis  par  ses  ordres  en  langue  persane , 
idiome  plein  de  douceur  et  d'élégance ,  dont 
Sf ahoo^et  recommande  de  se  servir  en  par^idis  • 
qtioique  Tignorauee  et  la  présomption  d'Aga- 
Uiias  le  représentent  comme  un  idiome  sauvage 
et  cQQtraire  à  l'harmonie  (2).  Au  reste,  cet  histo- 
rien grec  pouvait  s'étonner  avec  raison  qu'on  eût 
traduit  exactement  et^  en  entier  les  ouvrages  de 
Platon  et  d'Ari$tote>  dans  un  dialecte  étranger, 
peu  fait  pQur  exprinier  l'esprit  de  liberté  et  les 


(i)  Voyez  Fagi,  t. n,  p.  626.  L'un  des  traités  qii'il  signa 
contenait  un  article  honorable  concernant  fts  sépultures 
ieà  cathoUqiiies  et  la  tolérance  qu'il  leur  accordait  dans  ses 
états.  Meaandre  >  1^  JSxc«ip^.  l^sai.,  p.  142.  Hushizad,  fils 
'  ^Kudiirwaa,  futclirétian,  rriielle  et....  martjri*;  DUer- 
belot,  p.  68^ 

(2)  Consultez  sur  la  langue  persane  et  ses  trois  dialectes, 
Ànquetil  (p.  339-S4J)  et  Jones  (p.  i55-i85).  A^p/^  T/r/ 
^A«r7f  «ni  tf^^xmTAT^;  tel  est  1«  caractère  qu'Agathias  (1. 11» 
p.  66)  attribue  à  un  idîoma  renommé  dans  TOrient  pour  sa 
4puceur  poétique.- 

8.  '  4 
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subtilités  des  recherches  philosophiques  ;  et  si  la' 
raison  du  philosophe  de  Stagyre  a  la  même  obs** 
curité  ou  la  même  clarté  dans  toutes  les  langues, 
la  manière  dramatique  et  le  mérite  des  dialogue^ 
du  disciple  de  Socrate  (i)  paraissent  tenir  es- 
sentiellement à  la  grâce  et  à  la  perfection  de  son 
stjle  attique.  Nushirwan  portant  ses  recherches' 
sur-tout  ce  qui  pouvait  augmenter  les  luniiières, 
apprit  que  les  fables  morales  et  politiques  de  l'an- 
cien brame  Pilpaj  se  conservaient  avec  un  respect 
mystérieux  parmi  les  trésors  des  rois  de  ITnde.  Il 
envoya  secrètement  le  médecin  Perozes  sur  les 
bords  du  Gange,  et  lui  enjoignit  de  se  procurer^ 
a  quelque  prix'  que  ce  fût,  la  communication  de 
cet  ouvrage  précieux.  Perozes  eut  l'adresse  d'en 
obtenir  une  copie  qu'il  traduisit  avec  soin  (2),  et  ces^ 


(i)  Agathias  désigne  en  particulier  leGorgias,  lePhé- 
don  ,'  le  Parménides  et  le  Timée.  Renaudot  (  Fabricius 
BibL  grœc,  t.  xii,  p.  246-261)  ne  parle  pas  de  cette  version 
d*Aristote  en  langue  barbare. 

(2)  J*ai  vtt  trois  copies  de  ces  Fables  en  trois  langues  di^ 
verses  :  i^  une  traduction  en  grec,  faite  par  Siméon  Seth, 
A.  D.  1 100 ,  d'après  larabe ,  et  publiée  par  Starck  à  Berlin , 
en  1697,  M-12  ;  2<*  une  traduction  latine,  daprè&iegrec^ 
intitulée  :  Sapientia  Indorum,  et  insérée  par  le  père  Poussin 
à  la  fin  de  son  édition  de  Pachymère,  p.  547-620,  éd.  Eûman  ^ 
3»  une  traduction  en  français,  d  après  le  turc,  dédiée,  eh 
1540,  au  sultan  Soliman.  Contes  et  Fables  indiennes  à» 
Pilpay  et  de  Lokman,  par  MM.  Galland  et  Gardonne.  Paris, 
1778 ,  trois  vol.  W-12.  M.  Wartoû  {Wst  ofenglish  Poêtry, 
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hhles  furent  |aes  et  admirées  dans  une  assemblée 
de  Nushîrwan  et  de  ses  nobles.  Ubriginal,  écrit 
danslalan^è  dellnde,  et  la  traduction  en  langue 
}»érsan^,  ont  disparu  dès  long-temps;  mais  la  cu- 
riosité des  califes  arabes  a  conservé  ce  monumenf 
respectable;  ib  lui  ont  donné  une  nouvelle  vie  dans 
le  dialecte  moderne  de  la  Perse,  dans  les  idiomes 
de  la  Turquie,  de  la  Sjrie,  du  peuple  hébreu  et 
do  peuple  grée  ;  et  plusieurs  versions  l'ont  suc- 
cessivement répandu  dans  les  diverses  langues  mo- 
dernes de  TEurope.  Les  fables  de  Pilpaj,  ainsi 
traduites,  n offrent  plus  le  caractère  particulier, 
les  mœurs  ùi  la  religion  des  Kindous;  etienr 
niérite  réel  est  l)ien  au-dessous  de  là  concision 
élégante  de  Phèdre  et  des  grades  naïves  de  La 
Fontaine.  L'autçur  a  développé,  dans  une  suite 
d'apologues,  quinze  maximes  de.  morale  et  de 
politique;  mais  leur  composition  est  embarrassée, 
la  narration  est  prolixe,  iet  la  moralité  triviale  et 
de  peu  d^ntilité.  Pilpay  a  cependant  le  mérite 
d'avoir  inventé  une  fiction  agréable,  qui  orne  la 
vérité,  et  qui  adoucit  peut-être  à  l'oreille  des  rois 
la  rudesse  de  l'instruction.  Les  Indiens  voulant, 
par  cette  même  méthode,  avertir  les  moniarques 
qu'ils  n'ont  de  forces  que  celles  de  leurs  sujets, 
avaient  imaginé  le  jeu  des  échecs,  qui  s'intro- 

vol.  I ,  p»  12^  y  i3i)  R  sur  cette  matière  des  idées  plus 
étendues. 
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dttîsît  eoeoi^  dao»  la  P^r$a,  «ous^le  règne  àe 
NttfihimraD.  (i) 
^"^        lie  fik  4ile  Kobad  oMota  «or  le  4r6iie  aa  milieu 

et  inieFfO 

a^ee  let  d'««e  ffêefTc  g^ec  f empereur  «l'Orient ,  et  les 
A.D.533'  wqfMétaMles  que  lut  do»oaît  M  positioii  dômes-- 
^'  tîq«e,  le  déteraimèrefif;  a  accorder  une  suspeo^ 
MfA  4*ar«es,  ifue  lasûaiea  était  impatient  d'a<^ 
cbeter.  Ghosroèswit  les  ambassadeurs  romains  à  ses 
pieds;  â  accepta  Onze  mille  livres  d'or,  ponr  prix 
dVine  paix  perpétuelie  on  indéfinie  (2)  :  om  régla 
des  éelianges  réciproques  ;  le  roi  de  Perse  se 
chargea  de  garder  les  postes  du  Caucase;  et  la 
démolîlioB  de  Dara  fut  svcpeadue,  à  condition 
que  le  général  de  TOrient  ne  résiderait  jamais 
dans  cette  place.  L'ambition  de  l'empereur  eut 
soin  de  profiter  de  cet  intervalle  de  repos  qu'elle 
a^il  demandé.  Ses  conquêtes  en  Afrique  £uren€ 
le  premier  fruit  de  son  traité;  et  l'avidité  de,Chos« 
roèfi  put  être  flattée  par  le  do*  d'^ne  portion  con« 
sidérable  des  dépouilles  de  Garthage,  que  ses 
ambassadeurs  réclamèrent,  sur  le  ton  de  la  plai- 

(1)  VoyezX'WistoriaShahiludii  da  docteur Hyde.  Syntag. 
Disserf.,  t.ny^6i'i6$.  4 

i^2)  La  psix  perpétuelle  (  Frceops,  Pemc.  ^  1.  x^  <c.  21) 
fut  signée  Oii  ratifiée  ia  ^i^ième  ^nnée  du  xègne  de  Jùsti-* 
sien  et  sous  son  troisième  consulat  (A.  D.  533),  entre  le 
iiremier  janvier  et  le  premier  avril.  Pagî ,  tom.  n ,  p.  55o. 
|4arcellin  ^  dans  sa  Chronique ,  pr^nd  le  langagie  dés  Mèdes 
et  des  Persans. 
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sanlerie  et  comiiM  m  préseni  ^'«mitié  (i)  ;  mais 
les  trophée»  ^e  BéBMfre  ivooblaieM  le  sc^mm^îl 
dn  grand  R^r),  qifi  âpprif  9fee  étownenietil,  avec 
jalonne  el  â^^ec  frayeuf ,  ^e  te  Sicile ,  lltalîe  et 
Rome  elk^méitie  avaient  élé  soemiseï  à  Justiiriett 
en  trùh  eampsrgttes.  Peu  fomé  «fana  fait  cKef  ioler 
lestrafté^,  ft  eftdîta,  en  swret,  son  n^ssalf  Pau^*^ 
<;ieia  et  fine  Almoadar.  Ce  pHnce  <lcs  SaiYa^n»^ 
qui  résidatf  *►  Hi«  (î),  A'^arait  pasf  élé  co»p*is 
dans  la  pabe  ^écrérale,  et  â  eBftKteftail  «oiijo^fs 
une  guerre^  obsetire  contre  Atéâiaa  so&  enoemi, 
chef  de  la  tribu  àe  GaMm ,  et  attié  èe  Tempire 
Il  sTagissait  d'un  i^adte  pâf  orage  dans  l»  partie  dtt 
désfart  située  a«  s«d  de  Piaibiijrre.  tin  tribal  katné^ 
morii^  pcyvrr  le»  mairtoo»  q^o»  j  m^oyâk^  Mm-- 
blait  attester  les  droits  cf Almoadar,  et  le  G^mà^- 
ni!e  alléguait  le  nom  latin  de  strata^  ebe»m  paifé-, 
comme  un  lémoîgDage  ineoMesCallite  de  la  s^a- 
Teraineté  et  de»  travaux  dea  Romains  (3^).  Les 

(t)  Protîope,  Pérsic. ,  1. 1,  e.  aS. 

(2>  Ahnondar,  roi  4e  Hsm,  tut  àêçtmi'  par  Kobad^at 
léiaUi  mr  le  toona  par  ITusbirwan.  La  \»&m\é  âe.  ai 
mère  la  fit  suraonuuar  ÏEau  céleste^  dénomination  qui 
devint  héréditaire,  et  qu'on  accorda  pour  une  plus  noble 
cause  aux  prince»  arabes  de  la  Sjrîe,  leur  Ubéralîté  au 
milieu  d'una  famim.  Fococfe  ^  Spécimen^  Hht.  AhA^  ,  p. 
%,  70. 

(3)  Procope,  Pcmc, ,  1.  it,c.  i.  Nous  îgnoroi»  FiiHigine 
et  l'objet  de  ce  straia ,  diemîn  pavé  qui  se  profongeail  sfur 
un  espace  de  dix  journées ,  depuis  l'Auranitide  jusqivà  la 
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deux  monarques,  appuyèrent  la  cause  dé  leurs 
vassaux  respectifs;  et  sans  attendre  un  lent  et  dou- 
teux arbitrage,  l'Arabe ,  secondé  par  la  Per3e, 
enrichit  son  camp  errant  des  dépouilles  et  des 
captifs  de  la  Sjrie.  Justinien,  au  lieu  de  repous- 
ser Almondar  j  essaya  de  le  corrompre  ,  tandis 
qu'il  appelait  des  extrémités  de  la  terre  les  nations 
de  l'Ethiopie  et  de  la  Scythié  pour  les  engager  à 
envahir  les  domaines  de  son  rival  :  mais  le  secours 
de  pareils  alliés  était  éloigné  et  précaire  ;  et  la 
découverte  de  cette  correspondance  justifia  les 
plaintes  des  Goths  et  des  Arméniens,  qui  implo- 
rèrent presque  en  même  temps  la  protection  de 
Ghosroès.  Les descendans d'Arsace,  encore  nom* 
breux  en  Arménie,  avaient  été  excités  à  défendre 
les  restes  de  leur  liberté  nationale  et  de  leurs  droits 
héréditaires;  et  les  ambassadeurs  de  Yitigèsavaient 
traversé  l'empire  en  secret,  pour  aller  exposer  le 
danger  imminentetpresqueinévitableduroyaum^ 
d'Italie.  Ils  se  réunirent  dans  les  mêmes  plaintes, 
elles  étaient  bien  fondées,  et  elles  eurent  du  suc- 
cès* <c  Nous  venons,  dirent-ils,  plaider  devant  votre 
trône  vos  intérêts  ainsi  que  les  nôtres.  L'ambitieux 
et  perfide  Justinien  veut  être  le  seul  maître  de  la 
terre.  Depuis  le  moment  où  cette  paix  perpétuelle 
qui  compromet  la  liberté  du  genre  humain  a  été 

Babylonie.  Voyez  une  note  latine  dans  la  Carte >de  lempire 
d'Orient  par  Delilte.  Wesseling  et  d'Anville  n'en  parlent 
pas. 
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signée'^  ce  prince,  qui  se  dit  votre  allié ,  et  se 
coodait  comine  votre  ennemi ,  a  également  insalté 
ceux  qui  loi  sont  attachés  et  ceux  qui  le  haïssent, 
et  il  a  rempli. le  monde  de  troubles  et  de  sang. 
N*a-t-il  pas  attenté  aux  privilèges  de  TArniénie, 
,à  l'indépendance  de  Golchos,  et  à  la  sauvage  li- 
berté desmontaghes  Tzaniennes?  N'a-t-il  pas  en- 
vahi avec  la  même  avidité ,  la  ville  de  Bosphore 
sur  les  Méotides  glacées,  et  la  vallée  des  Palmiers 
fSur  les  côtes  de  la  mer  Rouge?  Les  Maures,  les 
Vandales  et  les  Goths,  ont 'été  opprimés  tour  à 
tour;  et  chaque  nation  a  vu  d'un  œil  tranquille  la 
ruine  de  ses  voisins.  Prince,  saisissez^le  moment 
favorable  :  l'Orient  n'est  pas  défendu ,  et  les  armées 
dç  Justtnien  se  trouvent  avec  son  célèbre  général 
•dans  les  régions  éloignées  de  l'Occideiit  Si  vous 
hésitez  et  si  vous  différez,.  Bélisaire  et  ses  troupes 
victorieuses  reviendront  des  bords  du  Tibre  au^ 
•rivages  du  Tigre,  et  il  ne  restera  plus  à  la  Perse 
que  la  misérable  consolation  d'être  dévorée  la 
dernière  (l)*  »  Ces  raisons  déterminèrentaisément 
Ghosroës  à  suivra  l'exemple  qu'il  désapprouvait; 
«mais  ce  roi  ambitieux  de  la  gloire  militaire  dé- 
daigna d'imiter  un  rival,  qui,  tranquille  et  en  su- 
■  I  ■  I       III    <  '■>■  I  II  ■  ^1     '  I   I"  ■'    '  I  ■  Il  .1^  ■ 

(i)  J'ai  réuni  dans  une  courte  harangue  iesdeux  disoours 
des  Arsacides  de  l'Arménie  et  des 'ambassadeurs  dçs  GQlhà. 
Frocope  dans  son  histoire  publique  parait  convaincu  que 
Justinien  donna  véritablement  lieu  à  cette  guerre.  Persie^, 
Ln,c.  a,3. 
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reté ,  ddfiDaU  ses  ordres  sanglaos  du  fond  de  soti 
palais  de  ByjtaD^e. 
Il  eoTabit  Qaek  que  fussent  ies  sujets  de  plainte  de  Ghos- 
a!  0^540.  ^^^^9  ^  abusa  de  la  eoilfialice  des  traités  5  et  Téclat 
de  ses  victoires  (1)  put  seul  couvrir  les  reproches 
de  dissimulation  et  de  fausseté  qu'on  était  en  droit 
de  lui  faire.  L'armée  persane»  assemblée  dans  les 
plaines  de  Babyloné,  éntasagemeirt  lès  Tilles  for- 
tifiée^ de  la  Mésopotamie  :  elle  suivit  la  rive  OGci- 
dentale  de  TEuphrate  jusqu'au  knoment  où  la  ville 
de  Dura,  qui  avait  peu  d'étendue,  mats  une  popu-* 
lation  nombreuse,  osa  arrêter  la  marche  du  grand 
Roi.  La  trabison  et  la  surprùe  ouvrirent  à  l'ennemi 
les  portée  de  cette  vtUe;  et  dès  que  Gbosroës  eut 
souillé  son  cimeterre  du  sang  des  habitans,  il 
renvoya  l'ainbaisûdeur  de  Jusiinien ,  en  le  char* 
géant  de  dire  à  sob  Aialtre  en  quel  lieu  il  avait 
laissé  les  Perses.  H  voulait  toujours  passer  pour 
buflhtbid  et  équitable;  voyant  une  noble  matrone 
lâolèmment  traînée  à  terre  avec  son  enfuit,  il  sou- 
pira,  il  pleura  et  implora  la  justice  divine  contre 
l'auteur  de  ces  calamités*  Il  y  fit  douze  mille  cap* 
tifs,  qu'iWendit  quatre  cents  marcs  d'or.  L'évéque 

(i)  Procope  raconte  en  débil  et  sans  lacunes ,  Tinvasion 
de  la  Syrie,  la  ruînè  tfAntioche ,  etc.  Versic,  1. 11,  c,  5-14, 
Les  Orientaux  fouraissént  quelques  secours*  D'Herbelot 
(p«  680)  aurait  du  roi:^r  lorsqu'il  les  a  J[>lam^s  d  avoir  fait 
Justinien  etNushirwan  contemporains.  D'An  ville  (/'JBii- 
pbmte  et  le  Tigre)  explique  d'une  nàanière  claire,  cette 
guerre.  ' 
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deSergiopolls>  ville  des  environs,  garantit  cette 
somme,  et  Tannée  suivante,  Tinsensible  cupidité 
de  Ghosroès  lui  fit  porter  la  peine  de  cet  engage- 
ment généreusement  contracté,  mais  impossible 
à  remplir.  Il  s'avança  vers  le  milieu  de  la  Syrie; 
un  Eaible  corps  de  troupes  qui  disparut  à  son  ap- 
proche loi  éta  les  honneurs  de  la  victoire  ;   et 
comme  il  ne  pouvait  espérer  de  retenir  ce  pays 
sous  sa  domination,  il  y  déploya  toute  la  rapacité 
et  toute  la  cruauté  d  un  brigand.  Il  assiégea  suc- 
cessivement Hiérapolis,  Bœrée  ou  Alep,  Apamée 
et  Ghalcis.  Chacune  de  ces  villes  paya  une  somme 
proportionnée  à  sa  force  et  à  son  opulence  ;  et 
leur  nouveau  maître  les  assujettit  aux  termes  de  la 
capitulation  sans  les  observer  lui-même.  Elevé 
dans  la  religion  des  mages,  il  trafiqua  sans  re- 
mords dû  sacrilège,  et  après  avoir  enlevé  Tor  et 
les  pierreries  d'un  morceau  de  la  vraie  croix,  il 
abandonna  le  bois  à  la  dévotion  des  chrétiens  d'A« 
pâmée.  Quatorze  années  auparavant ,  un  tremble*  »«««" 
mtnX  de  terre  avait  fait  d'Antioche  un  monceau     cho. 
de  ruines.  Justinien  venait  de  rebâtir  cette  ruine 
de  rOrient  sous  le  nom  nouveau  de  ThéopoHs. 
Les  bàtimens  qui  s'élevaient  de  toutes  parts  dans 
son  enceinte,  sa  population  toujours  croissante 
avaient  déjà  presque  eflacé  le  souvenir  de  ce  dé- 
sastre. Antioche  se  trouvait  défendue  d*on  côté 
par  la  montagne,  etdeTautreparrOronte;  mais 
une  colline  dominait  la  partie  la  plus  accessible: 
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la  méprisable  crainte  de  découvrir  sa  faiblè5sé'à 
rennemiy  fit  négliger  les  précautions  nécessaires; 
et  GermanuSy  neveu  de  Fempereur,  ne  voulut 
point  hasarder  sa  personne  et  sa  dignité  dans  les 
murs  d'une  ville  assiégée»  Les  habitans  conser- 
vaient Tesprit  frivole  et  satirique  de  leurs  ancêtres; 
un  renfort  de  six  mille  soldats  les  enorgueillit;  ils 
dédaignèreat  une  capitulation  avantageuse  qu'on 
leur  offrait;  et  du  haut  de  leurs  remparts^  ils 
insultèrent  par  des  clameurs  immodérées  la  ma* 
jesté  du  grand  Roi.  Ses  innombrables  troupes  es* 
caladërent  les  murs  sous  ses  jeux  ;  les  mercenaires 
Komains s'enfuirent  par  la  porte  opposée,  dite  de 
Daphné  ;  et  la  noble  résistance  des  jeunes  citoyens 
d'Antiocbe  ne  servit  qu'à  aggraver  les  malheurs 
de  leur  patrie.  Ghosroès  descendit  de  la  montagne 
.voisine.avec  les  ambassadeurs  de  Justinien,  qui  ne 
l'avaient  pas  encore  quitté:  il  affecta  de  déplorer 
d'une  voix  plaintive  l'obstination  et  la  ruine  de 
cette  peuplade  malheureuse;  mais  le  massacre 
continuait;  et  il  ordonna  d^  brûler  la  ville.  S'il 
épargna  la  cathédrale,  ce  fut  par  avarice  et  non  par 
esprit  de  piété:  il  sauva,  par  .une  exemption  plus 
honorable  l'église  de  S.-Julieu  et  le  quartier  qu'ha- 
bitaient les  ambassadeurs:  le  vent  qui  changea  pré- 
serva ausai  quelques  rues  éloignées;  et  les  murs 
qu'on  laissa  dans  leur  entier  servirent  encore  d'à-', 
sile  aux  habitans,  et  attirèrent  bientôt  sur  eux  de 
nouveaux  malheurs.  Le  fanatisme  avait  détruit  les 
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^ménrens  du  bosquet  de  Daphné  ;  mais  Ghosroès 
respira  un  air  plus  pur  au  milieu  de  ses  ombrages 
et  au  bord  de  ses  fontaines;  et  quelques  idolâtres 
qu'il  menait  à  sa  suite  ^  se  permirentimpun  ément' 
des  sacrifices  aux  nymphes  de  cette  agréable  re- 
traite. L'Oroiite  tombe  dans  la  Méditerranée,  à  dix- 
huit  milles  au-dessous  d'Antioche.  L'orguieilleux 
monarque  alla  contempler  le  terme  de  ses  con- 
.qtiétes;  et  après  s'être  baigné  seul  dans  la  mer,  il 
offrit  un  sacrifice  d'actions  de  grâces  au  soleil,  ou 
plutôt  au  créateur  du  soleil  adoré  par  les  mages. *^ 
SI  cet  acte  de  superstition  blessa  les  préjugés  des 
Syriens,  ils  furent  charmés  de  la  complaisance  et 
même  de  Tempressement  avec  lequel  il  assista  aux 
jèiixdu  cirque;  etcoromeilavaitouidirequeJusti* 
iiien  protégeait  la  faction  des  Bleus  j  son  ordre  ab- 
<sôlu  assura  la  victoire  aux  Ferts.  Le  peuple  tira  de 
Ja  discipline  de  son  camp  un  sujet  de  cônsols^tion 
plus  réel  ;  on  lui  demanda  vainement  la  grâce 
xl'un  soldat  qui  avait  trop  fidèlement  imité  les 
rapines  de  Nushirwan  le  Juste.  Fatigué  enfin,  quoi- 
que non  rassasié  de  pillage,  il  s'avança  vers  FEu- 
phrate;  il  établit  un  pont  volant  aux  environs  de 
Barbalissus,  et  consacra  trois  jours  au  passage  de 
sa  nombreuse  armée.  A  son  rétour,  il  fonda,  à  une 
journée  du  palais  de  Gtésiphon,  une  nouvelle  ville 
qui  perpétua  les  noms  de  Ghosroès  et  d'Antioche. 
Les  captifs  syriens  y  retrouvèrent  la  forme  et  la 
position  des  maisons  de  leur  pays;  on  éleva  pour 
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Itnr  usage  des  bain»  et  tm  cirque,  et  une  colonie 
de  masîcieos  et  de  conducteurs  de  chars  établît 
en  As5jrie  tous  les  plaisirs  d'ooe  capitale  grecque* 
GhosiroëspoamitlibéralemeutàFeatretien  de  ces 
heureux  exilée ,  qui  jouirent  do  singulier  priri- 
lége  de  donoer  la  liberté  aux  esclaves  qu'ils  re- 
conuattraient  pour  leurs  parens.  La  Palestine  et 
les  saintes  ricfaes^s  de  Jérusalem  attirèrent  en^ 
suite  Fambitioa  ou  plutôt  l'avarice  de  Ghosroèss. 
Gonstantinople  et  le  palais  des  Césars  ne  lui  sem-^ 
*blaient  plus  imprenables  ou  éloignés;  et  dans 
son  imagination ,  ses  troupes  remplissaient  dé)à 

D^fenje  l'Asie  mineute ,  et  ses  vaisseaux  couvraient  le 

^''Sr'Pont^Euxin. 

Afo^s"/  ^^^  espérance!  se  seraient  peut-être  réali- 
sées^ si  le  vaiuqueuT  de  l'Italie  n'eét  été  rappelé 
pour  défendre  TOrient  (i).  Tandis  queCfao^oès 
suivait  ses  desseinsambitieux  sur  la  côte  de  l'Euxin , 
Bélîsaire ,  arec  une  armée  sans  paie  ni  disci- 
pline, campait  au-delà  de  l'Euphrate,  à  six  milles 
de  Nisibis^  U  forma  le  projet  d'attirer  les  Perses 
hors  de  leur  imprenable  citadelle^  et  profitant  de 
sesavantagesen  rasecampagne,  d'intercepter  leur 
retraite  ou  de  pénétrer  avec  les  fuyards  dans  la 

(ï)  P"qye%  Y  Histoire  publique  dePrcKope,  Persic,  h  n, 
c.  16, 18,  19,^0,  SI»  s4,  s9,  a6,  vj^âld.  En  admeCtajot 
quelques  exceptions ,  il  est  raisonnable  de  se  refuser  aux 
insinuations  malveillantes  d^  Anecdotes  (c.  2 ,  3)  ayec  les 
notes  d'Alemnnnàs,  auxquelles  je  renvoie  toujours. 
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pbce.  H  savaqçfi ,  l'espace  d'uof  j<M)riaé^>  sur  J« 
territoire  de  la  Perse;  il  réduisît  la  fprteresse  4^ 
SisaurajBie*  Le  gouverneur  elt  huii  ceats  cavaliers 
d'élite  allèrent  servir  lemperew  daoa  seagu4inre§ 
d'Italie.  Arethas  et  ses  Arubes^  sputenu^  de  douze 
cenits  Romains,  '  eurenLprdre  de  passer  i^  l'igre 
et  de  ravager  les  moissons  de  f  Assjrie  >  provinea 
fertile,  qui  depuis  long-temps  n'avait  pas  éprouvé 
les  csias^ités  de  la  guerre  ;  mais  les  plans  de  Béli* 
saire  lurent  4éo^J>oertés  par  l'intraitable  iodo* 
ciUté  d'Aretbas,  qui  ne  revint  point  au  camp  et 
s  envo)ra  aucune  nouvelle  de  ^»  ppératkMiis.  Le 
géiaéral  romain  attendant  avec  inxpiiçtude,  de-* 
roeurait  ifi^iaiobile  dans  les  ménies  positions  :  la . 
temps  d'agir  s'^éconlait,  et  le  soleil  J^illai^t  de  la 
Mésopotamie  enflammait  d^  ardeurs  de  la  .fièvre 
le  sang  de  ses  soldats  européei^*  Cette  diversion 
toutefois  avait  eu  ipielque  succès  en  forçant  Gbos* 
reès  à  revenir  précipitami^ent  d^ndre  ses  étals; 
et  si  le  talent  de  Sélisaire  eût  été  secoAdé  par  la 
discipline  et  la  ?aleur|  ses  victoires  ai|raiiq§t  satis^ 
lait  les  désirs  ambitieux  du  public^  qui  lui  demAo* 
dait  la  epnquéte  de  Ctesipbon  et  la  délivrapee 
des  eaptiis  d'Antiocbe^  A  la  fi^  de  la  campagne^ 
il  fut  rappelé  par  une  oour  ingrat*  ;  mais  les  da«i^ 
gers  furent  uh  au  printeusps  de  IViu^ée  suivante» 
qu'il  ^Uut  le  re^avoyer  à  la  tête  d^s  troupes*  lie 
^ros  9  pr^aM}ae  seul ,  se  rendit  au  camp  avec  une 
^xiréme  célérii^^  pout  arrêter  par  son  nom  et  «â 
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présence  TinvasioB  de  la  Syrie.  U  trouva  les  gé- 
néraux ronlaios ,  et  entre  autres  un  n^en  de  Jus-, 
tînien ,  emprisonnéspar  leur  frajeur  dans  les  murs 
de  Hiérapolis.  Au  lieu  d'écouter  leurs  timides  avis, 
Bélisaire  leur  ordonna  de  le  suivre  à  Europus,  où 
il  voulait  rassembler  ses  forces  et  exécuter  tout  ce 
que  la  Providence  lui  inspirerait  contre  Fennemi. 
La  fermeté  de  son  maintien  sur  les  bords  de  l'Eu* 
phratë  empêcha  Ghosroès  de  marcher  vers  la  Pales^ 
tine;  et  Bélisaire  reçut  avec  adresse  et  avec  dignité 
les  ambassadeurs  ou  plutôt  les  espions  du  monar^ 
que  de  Perse.  La  plaine  située  entre  Hiérapolis  et 
la  rivière  était  couverte  d'escadrons  de  cavalerie, 
composés  de  six  mille  chasseurs  grands  et  forts, 
i'bccupant  de  leur  chasse  sans  paraître  craindre 
aucun  ennemi.  Les  ambassadeurs  aperçurent  sur 
la  rive  opposée  mille  cavaliers  arméniens  qui  sem<- 
blaient  garder  le  passage  du  fleuve.  La  tente  de 
Bélisaire  était  de  la  toile  la  plus  grossière  ;  elle 
offrait  le  modeste  équipage  d'un  guerrier  qui  dé^ 
daignait  le  luxe  de  TOrient.  Les  diverses  nations 
enrôlées  sous  ses  drapeaux ,  campaient  autour  de 
lai,  et  l'art  avait  disposé  leur  apparent  désordre. 
Les  Thraces  et  les  Illyriens  se  présentaient  au 
front  ;  les  Hérules  et  les  Goths  dans  le  centre;  les 
Maures  et  les  Vandales  terminaient  la  perspective; 
et  leurs  tentes,  placées  à  quelque  distance  Tune 
de  l'autre,  trompaient  sur  leur  véritable  nombre; 
Leur  costume  léger  semblait  annoncer  l'activité; 
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un  soldat  tenait  u a  fouet,  ud' second  tenait  une 
épée,  un  troisième  avait  un  arc,  un  "^quatrième 
maniait  sa  liacbe  de  bataille,  et  l'ensemble  du  ta- 
bleau montrait  l'intrépidité  des  troupes  et  la  vigi- 
lance du  général.  Chosroès  fut  en  effet  trompé  par 
l'adresse  et  intimidé  parle  génie  du  lieutenant  de 
Justinien.  Ne  sachant  point  quelles  étaient  les 
forcés  d'un  adversaire  dont  il  connaissait  le  mé- 
rite, il  craignit  une  bataille  décisive  dans  un  pays 
éloigné^d'où  peut-être  aucun  de  ses  soldats  n'aurait 
pu  porter  en  Perse  ces  tristes  nouvelles.  Le  grand 
Roi  se  hâta  de  repasser  l'Ëuphrate;  et  Bélisaire 
pressa  sa  retraite  en  affectant  de  s'opposer  à  cette 
mesure  si  salutaire  à  l'empire,  et  qu'une  armée 
de  cent  mille  hommes  aurait  eu  de  la  peine  à  em- 
pêcher. L'ignorance  et  l'orgueil  purent  croire , 
sûp  le  rapport  de  l'envie,  qu*on  avait  laissé  échap- 
per les  Perses;  mais  la  conquête  de  l'Afrique  et 
'du  rojaume  des  Goths  est  moins  glorieuse  que 
cette  victoire  qui  ne  coûta  point  de  sang,  et  qui 
appartient  en  entier  au  général,  puisque  le  ha- A.D.543^ 
sard  et  là  valeur  des  soldats  n'y  eurent  aucune     ^^^' 
part  Lorsqu'on  reiïVoya,  pour  la  seconde  fois, 
Bélisaire  de  la  guerre  de  Perse  à  la  guerre  d'Italie,* 
on  put  connaître  toute  l'étendue  de  son  mérite, 
qui  avait  suppléé  au  défaut  de  là  discipline  et  du 
courage.  Quinze  généraux ,  sans  accord  et  sans 
talens,  conduisirent  au  milieu  des  montagnes  de 
.  l'Arménie  trente  mille  Roihains  qui  n'obéissaient 
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point  atfx  signaux,  et  qui  ne  gardaient  ni  leurs 
rangs  ni  leurs  enseignes.  Quatre  mille  Perses^ 
retranchés  au  camp  de  Pubis,  vainqufkrest,  pres- 
que sans  combat,  cette  multitude  désordonnée; 
la  route  fut  jonchée  de  leurs  armes  inutiles;  et 
leurs  chevaux  succombèrent  à  la  rapidité  de  leur 
fuite;  mais  les  Arabes  qui  combattaient  en  laveur 
des  Romains  eurent  l'avantage  sur  leurs  compa** 
triotes  du  parti  opposé.  Les  Arménièos^  recon- . 
nurent  Fempereur  pour  leur  maître  ;  les  villes  de 
Dara  et  d'Ëdesse  résistèrent  à  un  assaut  et  à  un 
siège  régulier,  et  la  peste  $u6gendit  les  calamités 
de  la  guerre.  Une  convention  tacite  on  formelle 
entre  les  deux  souverains  protégea  la  tranquillité 
de  la  frontière  de  l'Orient;  et  les  armes  de  Ghos^ 
roès  se  bornèrent  à  la  guerre  de  Golchos  ou  guerre 
Lazique,  racontée  beaucoup  trop  minutieusement 
par  les  historiens  du  temps,  (i) 
Deierip-      La  longu^pur  de  l'Euxin  (d),  deConstantiaopIe 

(0  Procope  {Persic. ,  I.  n,  ç.  i5 ,  17,  s8 ,  ^5, 3o;  Gath., 

1.  IV,  c.  7-i€)  et  Agathîas  (L  n,  ni  et  iv,  p.  55-i32,  141) 

racontent  longtiement  et  d'une  manière  ennuyeuse  la  guerre 

JxtaBÎque  et  les  combats  des  Romains  et  des  Persans  sur  le 

4  Phase. 

(^)  Salluste  avait  écrit  en  latin ,  et  Amen  en  ^ec  le 
Périple  ou  la  circumnavigation  de  l'Euxin.  \^  VL  de  Bros* 
ces ,  premier  président  du  paiement  de  Dijon  ^  a  refait  avec 
un  soin  singitlmr  ie  (premier  de  ces  ouvrages ,  qui  »  eiciste 
plus.  Bist.  de  la  répvbL  rom.,  t  n  ,  1.  lo,  p.  199-^$^  U  se 
hasarde  à  se  mettre  à  la  place  de  l'histprlen  romain* 
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à  Tembouchure  da  Phase,  est  de  neuf  journées  tîondeia 
de  Dang«tî«>ii  ou  de  sept  cents  milles.  Le  Phase  deiau- 
a  sa  source  dans  le  Caucase  dlbérie,  la  chaîne  de  '^^V^ 
moiitâgiiéa  la  plus  élevée  et  la  plus  escarpée  de  ^^'^S'^^^ 
toute  TAsie  :  il  en  descend  si  rapidement ,  que, 
dans  U0  espace  peu  étendu,  on  a  construit  sur 
sou  cours  plus  de  cent  vingt  ponts.  Il  ne  devient 
paittblé  et  navigable  quà  Sarapana,  à  cinq  jour- 
nées du  Gyrtts,  qui  vient  des  mêmes  montagnes, 
mais  qui  suit  une  direction  contraire  et  va  se 
perdre  dans  la  mer  Caspienne.  La  proximité  de 
ces  deux  rivières  a  donné  lieu  à  une  route  pour 
les  marchandises  précieuses  de  llnde  qu'on  sui- 
vait autrefois,  ou  du  moins  dont  les  anciens  nous 
x>nt  laissé  le  plan.  Les  cargaisons  descendaient 
rOxiis>  traversaient  la  mer  Caspienne,  remon- 
taient le  Gyrus,  et  le  courant  du  Phase  les  por- 
tait dans  TËuxin  et  la  Méditerranée.  Comme  le 
Phase  reçoit  successivement  les  eaux  de  la  plaine 

Pour  composer  sa  description  de  TEuxin  il  a  employé  tous 
les  fragmens  de  roriginal  et  tous  les  auteurs  grecs  et  latins 
que  Salluste  a  pu  copier  ou  qui  ont  pu  le  copier.  Ce  tiavail 
annonce  du  talent,  de  la  patience  et  de  l'adresse ,  et  le  mé-^ 
rite  de  Texëcution  fait  oublier  la  bizarrerie  du  projet.  2<»  Le 
Périple  d^Arrien  est  adressé  à  l'empereur  Adrien  (m  Geog, 
min. ,  de  Hudson ,  1. 1) ,  et  il  contient  tout  ce  que  le  gouver- 
neur du  Pont  avait  vu  de  Trébisonde  à  Dioscurias  j  le)»  in^ 
formations  qu'il  avait  reçues  sur  le  pays,  depuis  Dioscurias 
jusqu'au  Danube ,  et  tout  ce  qu'il  savait  de  la  partie  qui 
s'étend  du  Danube  à  Trébisonde. 

8.  5 
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de  Golchos ,  sa  vitesse  diminue  en  même  temps 
qu'il  augmente  de  force  :  il  a  soixante  brasses  de 
profondeur  à  son  embouchure ,  et  sa  largeur  est 
d'une  demi-lieue  ;  mais  une  petite  île  couverte  de 
bois  se  trouve  au  milieu  du  canal  :  son  eau,  aprè» 
avoir  déposé  un  sédiment  terreux  ou  métallique , 
flotte  sur  lasurface  des  vagues  de  la  mer ,  et  n  est 
plus  susceptible  de  corruption.  Dans  un  cours  de 
cent  milles  ;  dont  quarante  sont  navigables  peur 
les  plus  gros  navires ,  il  partage  la  célèbre  Col- 
chide  (i)  ou  la  Mingrélie  (2),  défendue  de  trois 
côtés  par  les  montagnes  de  llbérie  et  d'Arméme, 
et  dont  la  côte  maritime  se  prolonge  à  deux  cents 
milles,  depuis  les  environs  de  Trébisonde  jusqu'à 
1*11       >      ■ - 1 .1 .  I. ...i  ■  I     I  j ■ 

(1)  Outre  ce  que  disent  en  passant  sur  ce  pajs,  selon 
l'occasion,  les  poètes,  les  historiens,  etc.,  de  1  antiquité; 
on  peut  consulter  les  descriptions  de  la  Colchide  par  Strabon 
(  1.  XI ,  p.  760-765  )  et  par  Pline ,  Hist  nat.  ^  vi ,  5 ,  19 ,  etc. 

(2)  J'ai  suivi  trois  descriptions  modernes  de  la  Mingrélie 
et  des  pays  adjacens  ;  i**  une  du  père  Arch.  Lamberti  (^Rela- 
tions de  Tkevenot,  part  i,  p.  3i-52 ,  avec  une  Carte)  ^  il  a 
les  lumières  et  les  préjuge  d'un  Missionnaire  ;  2<>  une  se-!- 
conde  de  Chardin  {Voyages  en  Perse,  t.  i,  p.  54,  68-168.) 
Ses  observations  sont  judicieuses ,  et  ses  aventures  dans  C9 
pays  sont  encore  plus  instructives  que  ses  observations  ; 

.  3**  une  troisième  de  Fejssonel  {Observations  sur  les  Peuples 
barbares ,'ç.  49,  5o,  5i ,  58,  62,64,65,  7i,elc..;  et  un 
traité  plus  récent  sur  le  Commerce  de  la  mer  Noire,  tom^  11 , 
p.  1-53).  Il  avait  résidé  long-temps  à  Cafi&  en  qualité  de 
consul  de  France  ;  et  son  érudition  a  moins  de'  prix  t^ue 
ses  observations  personnelles. 
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Dioscurias  einpix  confins  de  la  Gircassie.  Uoe  hu- 
midité  excessive  j  relâche  le  sol  et  Tatmosphère; 
nagtrkuit  fleures,  outre  le  Phase  et  les  rivières 
qu'il  reçoit,  j  portent  leurs  eaux  à  la  mer  ;  et  le 
bruit  sourd  qui  se  fait  entendre  lorsqu'on  frappe 
la  terre  «  semble  indiquer  les  canaux  souterrains 
entre  F£uxin  et  la  mer  Caspienne;  Dans  les  lieux 
.  où  Yoa.  sème  du  blé  ou  de  Torge,  le  sol  est  trop 
moc^  pour  soutenir  Faction  de  la  charrue  ;  mais 
le  gomj  menu  grain  qui  ressemble  au  millet  et 
à  la  graine  de  coriandre ,  est  la  nourriture  ordi- 
naire du  peuple  ;  et  il  n  y  a  que  le  prince  et  les 
nobles  qui  mangent  du  pain.  Cependant  les  vi- 
gnobles  y  sont  en  plus  grand  nombre  que  les 
champs  cultivés;  et  la  grosseur  des  ceps  ainsi  que 
la  qualité  du  vin  y  annoncent  u^e  heureuse  terre> 
qui  n  a  pas  besoin  des  secours  du  cultivateur. 
Cette  vigueur  de  végétation  tend  continuellement 
à  couvrir  le  pays  d'épaisses  forêts.  Les  bois  des 
collines  et  le  lin  des  plaines  donnent  en  abon- 
dance les  matériaux  nécessaires  à  la  construction 
des  navires  ;  les  quadrupèdes  sauvages  et  domes- 
tiques, le  cheval,  le  bœuf  et  le  cochon ,  y  sont  sin- 
gulièrement prolifiques,  et  le  nom  du  faisan  an- 
nonce qu'il  est  venu  des  bords  du  Phase.  Les  mines 
d'ôr  qu'on  rencontre  au  sud  de  Trébisonde,  et 
qu'on  exploite  avec  un  assez  grand  bénéfice,  oc- 
casionnèrent une  dispute  entre  Justinien  et  Chos- 
roès;  et  il  y  a  lieu  de  croire  qu'une  veine  de  ce 
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métal  précieux  doit  se  trouver  ég4|enient  rëpan* 
due  dans  le  cercle  des  collines,  quoique  ces  tré- 
sors secrets  soient  négligés  par  la  paresse  des 
Mingréliens  ou  cachés  par  leur  prudence.  Les 
eaux  sont  remplies  de  particules  d'or,  et  on  a  soin 
de  les  passer  dans  des  cribles  de  peaux  de  mouton  ; 
Qiais  cet  expédient ,  qui  a  ^eut-étre  produit  une 
fable  merveilleuse,  présente  une  faible  idée  de  la 
richesse  que  donnait  une  terre  vierge  à  la  puis- 
sance et  à  l'industrie  des  anciens  rois.  Nous  ne 
pouvons  croire  à  leurs  palais  d'argent  et  à  leurs 
chambres  d'or;  mais  on  dit  que  le  bruit  de  leur 
opulence  excita  la  cupidité  audacieuse  des  Argo* 
nautes(i).  La  tradition  assure^  avec  quelque  ap- 
parence de  raison ,  que  l'Egypte  établit  sur  les 
bords  du  Phase  une  colonie  instruite  et  civili- 
sée (2),  qui  fabriquait  des  toiles,  construisait  des 
navires,  etinventalescartes  géographiques.  L'ima- 
gination des  modernes  a  rempli  de  villes  et  de  na- 
tions florissantes  l'isthme  situé  entre  l'Euxin  et  la 

(i)  Pline  ^Hist  nat ,  I.  xxxm ,  i5.  Les  mines  d'or  et  d'ar- 
gent de  la  Colcbide  attirèrent  les  Argonautes.  Strabon  ,.h  i , 
p.  77,  Chardin,  avec  toute  sa  sagacité,  ne  trouva  de  l'or 
nulle  part ,  ni  dans  les  mines  ni  dans  les  rivières.  Toutefois 
un  Mingrëlien  perdit  une  main  et  un  pied ,  pour  avoir 
inontrë  à  Ganstantinople  quelques  échantillons  d'or  natif. 

(2)  Hérodote  y  t  u,  c.  104,  loS,  p.  iSo^  i5i$  Diodore 
de  Sicile ,  K  i ,  p.  33 ,  édit.  de  Wesseling  ;  Denis.  Perieget 
689 1  et  Eustath.  ad  loc.  Scholiast  ad  Apollonium  Argonaute 
1.  IV,  282-291. 
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mer  Caspienne  (i);  et  un  écrivain  ingénieux,  d  a^ 
près  il  De  ressemblance  de  climat  et  des  rapports 
de  commerce  qu'il  a  cru  y  apercevoir,  n'a  pas 
craint  de  prononcer  que  la  Colchide  était  la  Hol- 
lande des  anciens.  (2) 

Mais  ce  n'fest  qu'au  milieu  de  l'obscurité  des   Mœur» 

1  ...  ,  •    1     .11       i        detnatu- 

conjectures  ou  des  traditions  qu  on  voit  briller  les   nU  du 
richesses  de  la  Colchide;  et  son  histoire  authen-    ^*^** 
tique  n'offre  qu'un  tableaii  continu  de  misère  et 
de  grossièreté.  Si  on  parlait  cent  trente  langues 
dans  le  marché  de  Dioscurias  (3),  c'étaient  les 
idiomes  imparfaits  d'autant  de  tribus  ou  de  fa- 
milles sauvages  séparées  l'une  de  l'autre  dans  les 
vallées  du  Caucase;  et  leur  séparation,  qui  dimi^- 
nuait  l'importance  de  leurs  rnstiques  capitales, 
doit  en  avoir  augmenté  le  nombre.  Aujourd'hui 
un  village  de  la  Mingrélie  n'est  qu'un  asseoiblagc 
de  huttes  environnées  d'une  haie  de  bois;  les  for- 
teresses sont  situées  au  fond  des  forets  :  la  villfs 
principale,  qu'on  nomme  Cyta  ou  Cotatis,  e^t 
composée  de  deux  cents  maisons;  mais  il  n appar- 

(i)  Montesquieu  9  Ëfpr.  des  Lois,  1.  xxi,  c.  Q.  V isthme.,., 
couvert  de  villes  et  de  nations  qui  ne  sont  plus, 

(a) Bougainville {Métn.  de  lAc.  des  inscr. ,  t.  xxvi,  p.  33), 
sur  le  Voyage  d'Hannon  et  le  Commerce  de  lantiquîtë. 

(3)  Un  historien  grec ,  Timosthènes ,  avait  affirmé ,  in 
eam  CCC  nationes  dissimilihus  lingftis  descende re;  et  le  mo- 
deste Pline  se  contente  d'ajouter  :  et  a  postea  a  nostris  CXXX 
interpretibus  negotia  ibi gesta  (vi, 5) ;  mais  ensuite  lemot 
nunc  déserta  couvre  une  muititnde  d'anciejmes  fictions 
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tient  qu'aux  rois  de  s'élever  jusqu'à  l'excès  de  ma- 
gnificence que  suppose  un  bâtiment  en  pierres. 
Douze  navires  de  Gonstantinople  ^  et  environ 
soixante  barques  chargées  des  produits  de  l'in- 
dustrie du  pays ,  mouillent  chaque  année  sur  la 
côte  ;  et  la  liste  des  exportations  de  la  Golchide 
a  fort  augmenté  depuis  l'époque  où  les  naturels 
Bravaient  que  des  esclaves  et  des  peaux  à  échanger 
contre  du  blé  et  du  sel  que  leur  fournissaient  les. 
sujets  de  Justinien.On  n'y  aperçoit  pas  la  moindre 
trace  des  arts^  des  sciences;  ni  de  la  navigation 
de  Tancienne  Golchide.  Peu  de  Grecs  désirèrent 
ou  osèrent  suivre  les  pas  des  Argonautes  et  même 
en  y  regardant  de  près ,  on  voit  disparaître  ce 
qu'on  avait  pris  pour  les  traces  de  la  colonie 
égyptienne.  La  circoncision  n'est  en  usage  que 
chez  les  Mahométans  des  cotes  de  l'Euxin  ;  et  les 
cheveux  crépus  et  la  peau  basanée  des  Africains 
ne  défigurent  plus  la  race  la  plus  parfaite  de  la 
terre.  G'est  dans  la  Géorgie,  la  Mingrélie  et  la 
Gircassie^  contrées  voisines,  que  la  nature  a  placé, 
du  moins  d'après  notre  opinion,  le  modèle  de  la 
beauté  dans  les  contours,  la  couleur  de  la  peau, 
Taccord  des  traits  et  r4îxpression  du  visage  (i). 
Selon  la  destination  des  deux  sexes,  les  hommes 

(3)  BuflEbn  {Hist.  nat,  tom,  m,  p.  433-437)  présente  le 
suffrage  unanime  des  naturalistes  et  des  voyageurs  sur  ce 
point.  Sî  au  temps  d*Hérodote  les  habitans  de  ces  pays 
étaient  f^cXfltp^xf^^  ^^  «AoTf>/;^«f  (et  il  les  avait  observés  avec 


Digitized  by 


Google 


BE  L  EMPIRE   ROMAIN.   GHAP.   XLII.  Jl 

y  paraissent  formés  pour  le  travail  et  lès  femmes 
pour  Famour  :  le  sang  des  nations  méridionales 
de  rA3ie  s'est  épm^é,  et  leur  race  s*est  perfec- 
tipnnée  par  cette  multitude  de  femmes  que  les 
environs  du  Caucase  leur  fournissent  depuis  si 
long-temps., La  Mingrélie  proprement  dite,  qui 
n'est  qu'une  partie  de  lancienne  Colchos,  a  ex- 
porté long-temps  douze  mille  esclaves  par  année. 
Le. nombre  des  prisonniers  ou  des  criminels  nau* 
rait  pu  suffire  à  une  si  grande  consommation  ;  mais 
le  litas  peuple  j  vit  dans  la  servitude.  La  fraude  et 
la  violence  demeurent  impunies  dans  une  com- 
munauté sans  lois  ;  et  les  marchés  se  trouvaient 
toujours  remplis  par  un  abus  de  l'autorité  civile 
et  de  l'autorité  paternelle.  Un  pareil  trafic  (i), 
€pii  réduit  l'homme  à  la  condition  du  bétail,  peut 
encourager  le  mariage  et  la  population ,  puis- 
qu'une nombreuse  progéniture  y  enrichit  d'avides 
et  barbares  parens  :  mais  cette  source  impure  de 
richesses  doit  empoisonner  les  mœurs  nationales, 
effacer  le  sentiment  de  l'honneur  et  de  la  vertu, 
et  presque  anéantir  Tiastinct  de  la  nature  :  aussi 

soin),  ce  fait  précieux  est  ui;i  exemple  de  Tiofluence  du 
climat  sur  une  colonii?  étrangère. 

(i)  Un  ambassadeur  de  la  Mingrélie  arriva  à  Constanti- 
liople  avec  deux  cents  personnes  ;  mais  il  les  mangea  (  il  ^^ 
le^  vendit)  une  à  une ,  jusqu'au  moment  où  il  n  eut  plus 
à  sa  suite  qu'un  secrétaire  et  deux  valets.  Tavernier,  t  i , 
pu  365.  Un  autre  Mingrélien  vendit  aux  Turcs  douze  prêtres 
et  sa  femme  pour  acheter  une  maîtresse.  Chard. ,  1. 1,  p.  66. 
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les  chrétiens  de  la  Géorgie  et  de  la  Mingrélie 
sont-ils  les  plus  dissolus  des  hommes  >  et  leurs  tn^ 
fans  en  bas  âge  qu'achètent  les  étrangers,,  sont* 
ils  déjà  instruits  à  imiter  les  vols  <le  leurs  pères 
et  la  prostitution  de  leurs  mères#  Toutefois ,  au 
milieu  de  la  plus  grossière  ignorance  ^Itô  naturels 
du  pays  montrent  de  la  sagacité  et  une  grande 
adresse  de  corps  :  quoique  le  défaut  d'union  et  de 
discipline  le^  expose  à  l'invasion  de  leurs  voisins 
plus  puissans,  les  habitans  de  la  Golchide  ont  tou** 
jours  montré  de  l'audace  t%  de  l'intrépidité.  Ils 
servaient  à  pied  dans  l'armée  de  Xerxès;  ils  por-- 
laient  une  dague  et  une  javeline  j;  un  casque  de 
bois  et  un  bouclier  de  peâux  non  préparées;  mais 
leurs  troupes  sont  presque  toutes  composées  de 
cavalerie.  Lé  dernier  des  paysans  dédaigne  de 
marcher  à  pied  ;  les  nobles  ont  communément 
deux  cents  chevaux ,  et  le  prince  de  la  Mingrélie 
en  possède  plus  de  cinq  mille^  La  Golchide  a  tou* 
jours  été  un  royaume  héréditaire;  et  l'autorité  du 
souverain  n'est  contenue  que  par  la  turbulence  de 
ses  su j  ets.  S'ils  lui  étaient  soumis ,  il  pourrait  mettre 
en  campagne  une  armée  nombreuse;  mais  il  est 
difficile  de  croire  que  1^  seule  tribu  des  Suaniens 
fût  composée  de  deux  cent  mille  soldats  ou  que 
la  populatio^n  de  la  Mingrélie  soit  aujourd'hui  de 
quatre  millions  de  personnes,  (i) 

(0  Strabpn,  1.  xi,  p.  j65  ;  I^mxhetti  y  Meiation  delà  Mih-^ 
grélw.  Au  reste ,  il  ne  faut  pas  donner  dans  uM  extrémité 
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Les  habitans  de  la  Golchide  se  vantaient  jadis  Révolu- 
d'avoir  mis  un  terme  aux  conquêtes  de  Sésostris;  coicUde. 
et  la  défaite  de  ce  roi  d'Egjpte  est  moins  in«» 
croyable  que  sa  marche  toujours  heureuse  jusqu'au 
pied  du  Caucase.  Ils  cédèrent  sans  aucun  effort 
mémorable  aux  armes  de  Gjrus;  ils  suivirent  dans 
des  guerres  éloignées  le  drapeau  du  grand  Roi^ 
et  ils  lui  offraient ,  tous  les  cinq  ans,  un  tribut  de 
ceM  jeunes  garçons  et  d'autant  de  jeunes  filles^  le 
plus  beau  produit  du  pays  (1).  Cependant  il  rece*  Sous  les 
vait  ce  don  comme  l'or  et  l'ébène  de  l'Inde,  l'en-  awnt  J  - 
cens  des  Arabes,  ou  les  Nègres  et  IHvoire  de  l'E-     '  ^°' 
thiopie.  Les  habitans  de  la  Colchide  n'étaient  pas 
soumis  à  la  domination  d'un  Satrape;  et  ils  con^ 
iinuèrent  à  se  regarder  comme  indépendans  et  à 
l'être  en  effet  (2).  Après  la  chute  de  l'empire  de 
Perse,  Mithridate ,  roi  de  Pont,  ajouta  la  Golchide 

opposée,  en  supposant  avec  Chardin  que  vingt  mille  habi*- 
tans  peuvent  fournir  à  une  exportation  annuelle  de  douze 
mille  esclaves  :  absurdité  indigne  de  ce  judicieux  voyageur. 

( I  )  Hérodote ,  1.  ni ,  c.  97.  Voyez  dans  le  livre  vn ,  c.  79 ,     ^ 
leur  service  et  leurs  exploits  durant  l'expédition  de  Xerxès 
contre  les  Grecs. 

(2)  Xénophon ,  qui  avait  combattu  les  habitans  de  la  Col- 
chide durant  sa  retraite  (Retraite  des^  dix  mille ,  1.  nr,  p.  320 , 
343, 348 , ëdit,  de  Hjitchinson  jet  Forster  s  Dissert, ,  p.  53-58, 
in  Spelman's  englîs\  Version,  vol.  ii) ,  les  appelle  ëJtnovciJiot  ; 
avant  la  conquête  de  Mithridate,  Appien  les  nommait 
fW  tffs//c4«Mr,  De  BelL  Mithridat ,  1.  xv,  1. 1 ,  p.  6Si ,  de  la 
dernière  édition ,  qui  est  la  meilleure,  par  Jean  Schweig:* 
hasuser.  Leipzig,  1785 ,  3  vol. gros  m-S"* 
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à  ses  vastes  domaines  sur  TEuxin.  Lorsque  les  na^ 
turels  osèrent  demander  que  son  fils  régnât  sur 
^nx,  il  fit  charger  de  chaînes  d'or  ce  jeune  am- 
bitieux; et  un  de  ses  serviteurs  alla  gouverner  la 
Sous  les  Golchide  à  sa  place.  Leâ  Romains^  en  poursuivant 
avant  '  Mithridateis'avancèrenl;  jusqu'auxbordsduPhase, 
et  leurs  galères  remontèrent  cette  rivière  jusqu'au 
moment  où  ils  atteignirent  le  camp  de  Pompée 
et  ses  légion^  (i);  mais  le  sénat  et  ensuite  les  em- 
pereurs dédaignèrent  de  réduire  en  province  ro- 
^  maine  ce  pays  éloigné  et  inutile.  Dans  l'intervalle 
qui  s'écoula  entre  Marc-Antoine  et  le  règne  de 
J^ïéron^  on  permit  à  la  famille  d'un  rhéteur  grec 
de  régner  dans  la  Golchide  et  dans  les  royaumes 
adjacens;  et  lorsqu'il  n'y  eut  plus  de  rejetons  de 
la  race  de  Polémon  (2) ,  le  Pont  oriental  qui  con- 
serva son  nom,  ne  s'étendait  plus  que  jusqu'aux 
environs  de  Trébisonde.  Des  détachemens  de  ca- 
valerie et  d'infanterie  gardaient  par-delà,  les  for- 
tifications de  Hyssus,  d'Apsarus,  du  Phase,  de 
Dioscurias  ou  Sébastopolis  et  de  Pytius,  et  six 

(i)  Appien  (DebelL  Mith.)  et  Plut  (m  vit.  Pomp.)  parient 
de  la  conc[uéte  de  la  Golchide  par  Mithrî  date  et  Pompée. 

(z)  Nous  pouvons  suivre  les  progrès  et  la  chute  de  la 
famille  de  Polëuion  dans  Strabon  (1.  xi,  p.  ySS  ;  1.  xii,  p,  867), 
Dion-Cassius  ou  Xiphllin  (p.  588,  Sp^^  601,  719, 764, 91 5, 
946 ,  ëdit.  Reimar)  5  Suétone  (in  Néron. ,  c.  18 ,  inVèspas. , 
c  8  )  j  Eutrope  (vn,  14 )  5  Josephe  {Àntiq.judaïc,  L  xx,  c.  7,  - 
p.  970 ,  édit.  Havercamp);  et  Eusèbe  {Chron. ,  avec  les  Re- 
marques de  Scalîger,  p.  196. 
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princes  de  la  Colchide  reçurent  leurs  diadèmes 
des  lieotenakis  de  Tempereur.  L'un  de  ces  lieu- 
tenans^  l'éloquent  et  philosophe  Arrien,  recon-  Vojage 
iiût  el  décrivit  la  côte  de  TEuxin,  sous  le  règne  A.D?iak). 
tf  Adrien.  La  garnison  qu'il  passa  en  revue  à  l'em- 
bouchure du  Phase,  était  composée  de  quatre 
cents  légionnaires  choisis  :  des  murs  et  des  tours 
de  brique,  un  double  fossé  et  les  machin  es*  de 
guerre  placées  sur  les  remparts,  rendaient  cette 
placé  inaccessible  aux  Barbares  ;  mais  Arrien 
jugea  que  les  faubourgs,  construits  par  des  mar- 
chands et  des  soldats  retirés,  avaient  besoin  de 
quelque  défense  extérieure  (1).  Lorsque  la  force 
àe  l'empire  diminua,  les  Romains,  en  station  sur 
le  Phase,  furent  rappelés  ou  chassés.  La  tribu 
des  Laziques  (2),  dont  la  postérité  parle  un 
dialecte  étranger  et  habite  la  cote  maritime  de 

■■         ■  »■!■■■■  !■!  <i    .mm  ■  ■    I    ■■      ^  iMiJi  I  I  i M  >     I  !■  ■  ■      ■        «  ■  i — ■— — 

(i)  Au  temps  de  Procope  les  Romains  n'avaient  point  de 
forteresse  sur  le  Phase.  Pytius  et  Sébastopolis  furent  éva- 
cuées ,  diaprés  un  bruit  qui  courut  de  l'arrivée  des  Persans 
(^Goth.,  1.  IV,  c.  4)5  mais  Justinien  renvoya  ensuite  de^ 
troupes  dans  la  dernière  de  ces  places.  De  œdific. ,  1.  iv,  c.7. 

(2)  Au  tenips  de  Pline,  d* Arrien  et  de  Ptolomée,  les 
Laziques  formaient  une  tribu  particulière,  et  ils  étaient 
limitrophes  de  la  Colchide  au  nord.  Çellarius ,  G<fog»  antig,, 
t.  n ,  p.  222,  Sous  le  règne  de  Justinien ,  ils  se  répandirent , 
ou  du  moins  ils  dominèrent  sur  tout  le  pays.  Ils  se  trouvent 
aujourd'hui  dispersés  le  long  de  la  côte ,  vers  Trébisonde , 
et  ils  forment  une  peuplade  grossière  qui  s'adonne  à  la 
pèche ^  et  qui  parle  un  idiome  particulier.  Chardin,  p.  149  ;  * 
Peyssonel ,  p.  64. 
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Trébisonde ,  réduisit  sous  sa  domination  Tan- 
cien  royaume  de  Colchos  ;  et  lui  donna  soq 
-nom.  Un  voisin  puissant  ^  qui  avait  acquis  par 
les  armes  et  les  traités  la  souveraineté  de  Flbé- 
rie ,  ne  tarda  pas  à  les  subjuguer.  Le.  roi  de  la 
Lazique  devint  tributaire;  il  reçut  ^on  sceptre 
des  mains  du  monarque  de  Perse;  et  les  succès* 
seors  de  Constantin  acquiescèrent  à  celte  pré* 
tentioQ  injurieuse  qu'on  faisait  valoir  comme  un 
droit  sur  lequel  on  alléguait  une  prescription  im* 
Conver-  mémoriale.  Au  commencement  du  sixième  siècle, 
î!^iques.  il*  reprirent  de  Finfluence  par  Fiatroduction  du 
A. 0.52a.  christianisme,  que  les  Mingréliens  professent  en- 
core aujourd'hui  avec  zèle,  sans  comprendre  les 
dogmes  ou  sans  observer  les  préceptes  de  leui^ 
religion.  Après  la  mort  de  son  père,  Zathus  obtint 
la  dignité  royale,  par  la  faveur  du  grand  Roi; 
mais  ce  pieux  jeune  homme,  abhorrant  les  céré- 
monies des  mages ,  vint  chercher  dans  le  palais 
de  Constantinople ,  le  baptême  des  orthodoxes, 
une  femme  de  noble  race  et  Falliapce  de  Fem- 
pereur  Justin.  On  lui  donna  le  diadème  en  grande 
cérémonie;  et  son  manteau  et  sa  tunique  de  soie 
blanchebordée  d'or,représentaient  dansuneriche 
broderie,  la  figure  de  son  nouveau  protecteur, 
Justin  dissipa  les  soupçons  de  la  cour  de  Perse i| 
et  excusa  la  révolte  de  la  Colchide,  en  faisant 
•  valoir  Fhonorable  prétexte  de  l'hospitalité  et  de 
la  religion.  L'intérêt  des  deux  empires  imposait 
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aux  habitans  de  la  Colchide  l'obligation  de  garder 
les  passages  du  Caucase  ^  où  ]an  mur  de  soixante 
milles  est  aujourd'hui  défendu  par  les  soldats  mia- 
gréliens^  qu'on  relève  tous  les  mois,  (i) 

Mais  l'avarice  et  l'ambition  des  Romains  déna*  R^voiie  et 
turèrent  bientôt  cette  honorable  alliance  :  dé«  des  habî- 
gradés  du  rang  d'alliés,  les  Laziques  sentirent  le  cofchfde! 
poids  ^  de  la  dépendance   que  leur  rappelaient  ^•5^*^'^*'' 
chaque  jour  les  paroles  et  le&  actions  de  leurs 
nouveaux  maîtres.  Ils  virent  s'élever,  à  une  jour^ 
née  au-delà  de  TApsarus,  la  forteresse  de  Pé-r 
tra  (2),  qui  dominait  la  côte  maritime  au  sud  du 
Phase.  La  Colchide  fut  livrée  à  la  licence  des  mer- 
cenaires étrangers  qui  devaient  la  protéger  par 
leur  valeur;  un  vil  et  tjrannique  monopole  anéan* 
tit  le  commerce;  et  Gubazes,  le  prince  du  paj$> 
ne  fut  plus  qu'un  fantôme  de  roi,  soumis  aux 
officiers  de  Justinien.  Trompés  dans  les  espé-^ 
rances  qu'ils  avaieot  fondées  sur  Idi  vertus  des 

(i)  Jean  Malala,  Chron,,  1. 11,  p.  134-137;  Tfaéopjiane , 
p.  144  ;  Hist  MiscelL ,  1.  xv,  p.  io3.  Le  fait  est  authentique , 
mais  la  date  est  trop  récente.  En  parlant  de  leur  alliance  avec 
laPerse,  les  Laziquescontemporains  de  Justinien  seservent 
de  termes  qui  indiquent  des  temps  très-anciens  :  tv  yfAfjLfjutffi 
(aniÀîtA^  «rp«^«Ko/.  —  Ces  mots  pouvaient-ils  se  rapporter  à 
une  alliance  dissoute  depuis  moins  de  vingt  ans  ? 

(2)  Il  ne  reste  aucun  vestige  de  Pétrà ,  si  ce  n'est  dans 
les  écrits  de  Procope  et  d*Agathias.  On  peut  retrouver  la 
plupart  des  villes  et  des  châteaux  de  la  Lazique  en  com- 
parant leur  nom  et  leur  position  avec  la  Carte  de  Mingrélie 
qu'a  donnée  Lamberti. 
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dbrétiens^^  les  Laziques  indignés  eurent  quelqn^e 
confiance  dans  la  justice  d'un  mécréant  Aprèâ 
avoir  obtenu  l'assurance  secrète  que  leurs  am- 
bassadeurs ne  seraient  pas  livrés  aux  Romains, 
ils  sollicitèrent  publiquement  Tamitié  et  les  se- 
cours de  Ghosroès.  L'habile  monarque  aperce-* 
vant  tout  de  suite  les  avantages  qu'il  pouvait  tirev 
de  la  Golcbide,  médita  un  plan  de  conquête ,  que 
reprit  mille  ans  après  Schah  Abbas,  le  plus  sage 
et  le  plus  puissant  de  ses  successeurs  (i).  Soa 
ambition  était  enflammée  par  l'espérance  d'avoir 
une  marine  à  l'embouchure  du  Phase ,  de  domi-* 
lier  le  commerce  et  la  navigation  de  l'Ëuxin/  de 
ravager  la  côte  du  Pont  et  de  la  Bithynie,  de 
gêner  et  peut -être  d'attaquer  Constantinople, 
et  d'en^ger  les  Barbares  de  l'Europe  à  secon- 
der ses  armes  et  ses  vues  contre  Tenneroi  corn* 
mun  du  genre  bumain.  Sous  le  prétexte  d'une 
guerre  aveoles  Scythes,  il  conduisit  secrètement 
ses  troupes  sur  les  frontières  de  llbérie;  des  habi- 
tans  de  la  Golchide  les  attendaient  pour  les  guider 
au  milieu  des  bois  et  le  long  des  précipices  du 
Caucase;  et  à  force  de  travail ,  un  sentier  étroit 


(1)  Vo^ez  les.  Lettres  amusantes  du  voyageur  Fietro  deila 
Valle.  Viaggii,  t.  n,  p.  207,  209,  2i3,  2i5 , 266,  286, 3oo ; 
t.  m,  p.  54, 127;  ^^  1618,  1619  et  1620,  il  conversa  avec 
Sçliah  Abbasy  et  lencouragea fortement  à  Texécution  d'un 
projet  qui  aurait  uni  la  Perse  et  l'Europe  cx>ntre  lesTuixs, 
leur  ennemi  commun. 
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devint  un  grand  chemin  spacieux  pour  la  cffra-^. 
lerie  et  même  les  éléphans.  Gubazes  mit  sa  per- 
sonne et  son  sceptre  aux  pieds  du  roi  de  Perse  : 
les  habitans  de  la  Golchide  imitèrent  la  soumis- 
sion de  leur  prince  ;  et  lorsque  la  garnison  r4>- 
maine  vit  les  murs  de  Pétra  ébranlés^  elle  pré* 
vint  par  une  capitulation  la  fureur  du  dernier 
assaut;  mais  les  Laziques  découvrirent  bientôt  quef 
leur  impatience  les  avait  entraînés  dans  des  maux 
plus  insupportables  que  les  calamités  auxquelles 
ils  cherchaient  à  se  soustraire.  S'ils  s'affranchirent 
du  monopole  du  sel  et  du  blé  >  ce  fut  par  la  perte 
de  pes  deux  articles  précieux;  L'autorité  d'un  lé* 
giislateur  romain  fil  place  à  l'orgueil  d'un  despote 
oriental;  qui  voyait  avec  le  même  dédain  les  ^s« 
claves  qu'il  avait  élevés  et  les  rois  qu'il  avait  h»^ 
oiiliés  devant  les  marches  de  son  trône.  Le  zèle 
<ies  mages  introduisit  dans  la  Golchide  l'adora- 
tion du  feu;  leur  intolérance  provoqua  la  ferveur 
d'un  peuple  chrétien;  et  les  préjugés  de  la  nature 
ou  de  l'éducation  lui  rendirent  odieux  l'usage 
d'exposer  les  morts  au  sommet  d'une  tour  élevée 
pour  en  faire  la  pâture  des  corbeaux  et  des  vau- 
tours (i).  Instruit  de  cette  haine  qui  s'accroissait 

(i)  ^(yyez  Hérodate  (l.i,  c.  140,  p.  69),  qui  parleàvec 
défiance;  Larcher  (t.i,  p.  399-401),  Notes  sur  Hérodote; 
Procope  {Persic. ,  1. 1,  c.  11)  ,  et  Agathias  (1. 11.  p.  61,  6a). 
Cet  usage,  conforme  au  Zendavesta  (Hyde,  De  relig.  Fers., 
c«349  p*  414-421),  démontre  que  la  sépulture  des  rois  de 
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chaque  jour,  et  qui  retardait  lexécution  de  ses 
grands  desseins,  Nusbirwan  le  Juste  avait  donné 
Tordre  sectet  d'assassiner  le  roi  des  Laziques ,  de 
transplanter  ses  sujets  dans  une  terre  éloignée , 
et  d'établir  sur  les  bords  du  Phase  une  colonie 
guerrière  et  affectionnée  ;  avertis  par  leur  vigi* 
lante  inquiétude,  les  habitans  de  la  Golchide  pré« 
virent  et  prévinrent  leur  ruine.  La  prudence  plu-^ 
tôt  que  la  bonté  de  Justinien  agréa  leur  repentir; 
et  il  ordonna  à  Dasisteus  d  aller,  à  la  tête  de  sept 
mille  Romains  et  de  mille  guerriers  Zaniens,  chas- 
ser les  Perses  de  la  côte  de  l'Euxin. 
Sié  e  de     ^^  siège  de  Pétra  que  le  général  romain  entre- 

Pëira.    prxt  immédiatement  après,  avec  le  secours  des 
A.D.540-*.     .  11.11 

45i.     Laziques,  est  un  des  exploits  les  plus  remarqua^- 

blés  de  ce  siècle.  La  ville  était  située  sur  une 
roche  escarpée,  au  bord  de  la  mer,  et  com- 
muniquait avec  la  terre  par  un  chemin  très-diffî* 
cile  et  très-étroit.  La  difficulté  de  l'approche  ren- 
dait lattaque  presque  impossible.  Le  roi  de  Perse 
avait  ajouté  de  nouveaux  ouvrages  aux  fortifica- 
tions de  Justinien  y  et  des  retranchemens  cou- 
vraient les  endroits  les  plus  accessibles.  Le  vigi- 
*  lant  Ghosroès  avait  déposé  dans  cette  forteresse  un 
magasin  d'armes  offensives  et  défensives,  suffisant 
pour  armer  cinq  fois  plus  de  monde  que  «l'en 

Perse  (Xéaophon,  Cyraped. ,  1.  vni,  p.  658,  t/  y4tf  ntm 
fjtAm^icm^Y  T»  711  >M  ^t)^nf<Uy  )  est  une  fiction  grecque,  et 
que  leurs  tombeaux  n'étaient  que  des  cénotaphes. 
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eoàlenait  là  gàrnikôn  ,*  é«  cf^é  n'en  ôflfiraît  même 
Tarmëe  des  a^siégèâns;  EUe  contenait  dé  la  farine 
et  des  provisions  salées  pour  cinq  ans  ;  elle  man- 
quait'de  vin ,  mais  elle  y  suppléait  par  lé  vinaigt^ 
et  pa**  une  Ikjiieîîr  forte  qu'on  tirait  dii  grain;  et 
un  triple  aqueduc  avait  échappé  aux  recherches 
dcTénnemi,  qui  ne  soupçonna  pas  métne  son 
existence  ;  mais  la  plus  ferme  défense  dii  fort  de 
Pétrâ  consistait  dans  la  valeur  de  quinze  cents 
Perses ,  qui  résistèrent  aux  assauts  des  Romains  : 
ceux-ci  ayant  trouvé  une  partie  da   $o)| moins 
dure ,  y  creusèrent  une  mine ,  et  bientôt  lès  murs 
de  la  forteresse,  suspendus  et  vacillans;  ne  repo- 
sèrent pliïs  que  sur  le  faible  appui  des  étaiîs  placés 
par  lèis  assiégeans.  Dagistens  toutefois  retardait 
la  dernière  attaque  jusqii'à  ce  qu'il  eût  fait  spé- 
cifier d'une  manièï'e  assurée  la  récompense  qu'il 
pouvait  attendre  ;  et  la  ville  fut  secourue  avant  le 
retour  du  messager  envoyé  à  Constant! nople.  La 
garnison  était  réduite  à  quatre  cents  hommes,  et  on 
n'en  cômptaitpas  plus  de  Cinquante  qui  fussent 
sans  maladie  ou  sans  blessures;  mais  leur  inflexible 
constance  avait  cachié  leurs  pertes  à  l'ennemi ,  et 
souffert  sans  murmurer  la  vue  et  l'odeur  deà  ca- 
davres delbûrs  onze  cents  compagnons.  Après  leur 
délivrance,  ils  bouchèrent  à  la  hâte  avec  des  sacs 
de  sable,  les  brèches  faites  par  l'ennemi  ;  ils  rem- 
plirent de  terre  la  mine ,  ils  élevèrent  un  nouveau 
mur  soutenu  par  une  forte  charpente ,  et  les  trois 
8.  6 
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mille  hommes  oouvelleteent  arrivés  se  préparèrent 
à  soutenir  un  second  siège.  L'attaque  et  la  défense 
furent  conduites  avec  habileté  et  avec  obstination; 
et  chaque  parti  tira  d'utiles  leçons  du  souvenir  de 
ses  fautes  passées.  On  inventa  un  bélier  d'une  cons- 
truction légère  et  de  beaucoup  d'effet  ;  quarante 
Soldats  le  transportaient  et  le  faisaient  agir  ;  et  à 
mesure  que  les  coups  multipliés  de  cette  machine 
ébranlaient  les  pierres  du  rempart,  les  assiégeans 
les  enlevaient  avec  de  longs  crochets  de  fer.  Les 
assiégé  faisaient  tomber  une  grêle  de  dards  sur 
la  tête  des  assaillans  ;  mais  ce  qui  nuisit  sur*tout 
à  ceux-ci ,  fut  une  composition  de  soufre  et  de 
bitume^  que  le  peuple  de  la  Colchide  pouvait 
nommer  avec  quelque  raison  huile  de  Médée.  Des 
six  mille  Romains  qui  montèrent  à  l'escalade ,  le 
premier  fut  Bessas,  leur  général  >  brave  vétéran  , 
âgé  de  soixante-dix  ans.  Le  courage  de  ce  chef, 
sa  châte  et  le  péril  imminent  dans  lequel  il  se 
trouvait  f  les  animèrent  d'une  ardeur  irrésistible  ; 
et  la  supériorité  de  leur  nombre  accabla  la  gar* 
nison  persane ,  sans  vaincre  son  intrépidité.  Le 
sort  de  ces  braves  gens  mérite  quelques  détails  de 
plus.  Sept  cents  avaient  été  tués  durant  le  siège , 
et  il  n'en  restait  que  deux  mille  trois  cents  pour 
défendre  la  brèche.  Mille  soixante-dix  périrent 
par  le  fer  et  par  le  feu  dans  le  dernier  assaut  ;  et 
des  sept  cent  trente  qu'on  fit  prisonniers ,  on  n'en 
trouva  que  dix-huit  qui  ne  portassent  pas  les  mar* 
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<|ues  d'hoootables  blessures.  Les  cinq  centsantres 
se  réfugièrent  dans  la  citadelle  >  qu'ils  défendirent 
sans  espérer  d'étré  secourus  ;  et  ils  aimèrent  mieux 
expirer  au  milieu  des  flammes ,  que  de  souscrire 
à  la  plus  honorable  capitulation  qu'on  leur  offrait, 
sous  la  condition  de  servir  dans  les  troupes  ro- 
maines. Us  moururent  en  obéissant  aux  ordres  de 
leiir  prince  ;  tant  d'actions  de  bravoure  et  de  fidé- 
lité durent  exciter  leur^  compatriotes  à  montrer 
le  même  désespoir,  et  leur  faire  espérer  de  plus 
heureux  succès.  L'ordre  qui  Tdt  donné  sur-le* 
champ'de  démolir  les  ouvrages  de  Pétra ,  fit  con- 
naître la  surprise  et  les  appréhensions  qu'avait 
inspirées  au  vainqueur  une  semblable  défense. 

Un  Spartiate  aurait  loué  et  contemplé  avec  La  gnem 
attendrissement  la  vertu  de  des  héroïques  esclaves;  ohos  ,^«1 
mais  les  ennuyeuses  hostilités  et  les  succès  alter-  Lafi^jT 
natifs  des  Romains  et  des  Persans  ne  peuvent  rc^  A.p  54^ 
tenir  long-temps  l'attention  de  la  postérité  au  pied 
des  montagnes  du  Caucase.  Les  soldats  de  Justi- 
nien  obtenaient  des  avantages  plus  éclatans  et  plus 
multipliés,  mais  l'armée  du  grand  Roi  recevait 
de  coûtinuels  renforts  ;  et  enfin  l'on  y  compta 
huit  éléphans  et  soixante-dix  mille  hommes,  en 
y  comprenant  douze  milles  Scythes  alliés  et  plus 
de  trois  mille  Dilémites,  descendus  volontaire'» 
ment  des  montagnes  del'Hyrcdnie,  et  redoutables 
soit  dans  les  combats  à  distance  ou  corps  à  coi^« 
Cette  armée  leva  avec  quelque  précipitation  et 
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quelque  perte  le  siège  d*Archéopolis ,  ville  don\ 
les  Grecs  avaient  inventé  ou  altéré  le  nom  ;  mais 
elle  occupa  les  défilés  de  TlhéHe  :  elle  asservit  la 
Golcfaide  par  se^  forts  et  ses  garnisons  ;  elle  dévora 
le  peu.de  sub^sl^nces  qui  restait  au  peuple ,  et  le 
prince  des  Lafldques  s'enfuit  dans  les  montagnes. 
Les  troupes  romaines  ne  connaissaient  ni  foi  ni 
discipline;  leurs  chefs  ^  indépendans  les  uns  des 
autres ,  revêtus  d'un  pouvoir  égal ,  se  disputaient 
la  prééminence  du  vice  et  de  la  corruption.  Les 
Persans  suivaient  sans  murmurer  les  ordres  d'un 
seul  chef,  qui  obéissaitimplicitement  auxinstruc- 
tion$  de  son  maître.  .Mermeroès,  leur  gén^éral,  se 
distinguait  entre  les  héros  de  TOrient  par  sa  sa- 
gesse dans  les  conseils  >  et  sa  valeur  dans  les  com- 
bats ;  sa  vieillesse  et  Finfirmité  qui  le  privait  de^ 
Tusage  de  ses  jambes,  ne  pouvaient  diminuer  l'ac- 
tivité de  son  esprit ,  ni  même  celle  de  son  corps  : 
porté  dans  une  litière  au  front  des  lignes,  il  ins- 
pirait la  terreur  à  Tennemi  et  une  juste  confiance 
à  ses  troupes ,  toujours  victorieuses  soùs  ses  dra- 
peaux. Après  sa  mort,  le  commandement  passa  à 
Nacoragan  ,  orgueilleux  satrape ,  qui ,  dans  line 
conférence  avec  les  généraux  de  rempei*eur,  avait 
osé  déclarer  qu'il  disposait  de  la  victoire  d'une 
manière  aussi  absolue  que  de  l'anneau  de  son 
doigt.  Une  telle  présomption  annonçait  et  devait 
naturellement  amener  u«e  honteuse  défaite.  Les 
Romains,  repoussés. peu. à  peu  jusqu'au  bord  dé 
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la. mer,  campaient  alors  sur  les  ruines  de  la  co* 
lonie  grecque  .du  Phase  ;  et  de  forts  retranche* 
men^ ,  la  rivière ,  TEuxin  et  une  flotte  dé  galères, 
les  défendaient  de  tous  cotés.  Le  désespoir  réunit 
tous  les  esprits  et  anima  tous  les  cdurages  ;  ils  ré- 
sistèrent à  l'assaut  des  Persans ,  et  la  fuite  de  Na* 
coragan  fqtprécédée  ou  suivie  du  massacre  de  dix 
mille  de  ses  plus  braves  soldats.  Echappé  à  son 
yx|inq,ueur  5  il  tomba  dans  les  ïnains  d'un  maître 
inexorable ,  qui  punit  sévèrement  rerrèor  de  son 
choix  :  Finfortuné  général  fut  écçi^ché  vif;  et  sa 
peau  rembourrée  fut  exposée  sur  nût  montagne, 
avertissement  terrible  pour  ceux  à  qui  on  con- 
fierait par  la  suite  la  gloire  et  la  fortune  de  la 
Perse  (i).  Tout^efois  le  prudent  Ghosroès  aban- 
donna peu  à  peu  la  guerre  de  Colchos ,  persuadé 
avec  raison  qu'il.ne  pouvait  réduire  ou  du  moins 
garder  un  pays  éloigné  >  contre  les  vœtix  et  les 
efforts  de  ses  habitans.  La  fidélité  de  Gubazes  eut 
à  soutenir  les  plus  rudeà  épreuves.  Il  souffrit  pa- 
tiemment toutes  les  rigueurs  de  la  vie  sauvage,  eï 
rejeta  avec  dédain  leâ  offres  spécieuses  dé  la  coui^ 
de  Perse.  Le  rpi  des  Laziques  avait  été  élevé  dans 
la  religion  chrétienne  ;  sa  mère  était  fille  d'un  sé- 

(i)  Le  supplice  de  récorchement  n'a  pu  être  introduit  eu 
Perpe  par  Sapor.  Brissoa ,  De  tegn,  Pêrsic. ,  Lu,  p.  578. 
On  na  pu  Tadopter  d'après  le  conte  ridicule  de  Mârsyas^ 
le  joueur  de  flûte  Phrygien ,  plus  ridiculement  cité  comme 
ej^emple  par  Agathias ,  1.  iv,  p.  i3a ,  i33. 
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nateur  :  durant  sa  jeunesse  il  avait  rempli  dix  ans 
les  fonctions  de  silentiaire  du  palais  de  Bj-- 
zance{i);  on  lui  redevait  une  partie  de  son  sa- 
laire ;  et  ces  arrérages  qu'il  avait  à  réclamer , 
étaient  pour  lui  un  motif  de  fidélité  en  même 
temps  que  de  plainte.  Cependant  la  longue  durée 
de  ses  maux  lui  arracha  l'aveu  de  la  vérité  ;  et  la 
vérité  était  une  accusation  contre  les  lieutenans 
de  Justinien,  qui,  au  milieu  des  lenteurs  d'une 
guerre  ruineuse,  avaient  épargné. ses  ennemis  et 
foulé  auxpieds^ses  alliés.  Leurs  rapports  rrienson- 
gers  persuadèrent  à  l'empereur  que  son  infidèle 
vassal  méditait  une  seconde  défection;  on  sur- 
prit un  ordre  de  l'envoyer  prisonnier  à  Constan- 
tinople  :  on  y  inséra  une  clause  perfide,  qui  au- 
torisait à  le  tuer  en  cas  de  résistance  ;  et  GubazeS; 
sans  armes  et  sans  soupçonner  le  danger  qui  le 
menaçait,  fut  poignardé  au  milieu  d'une  enlrevue 
qu'il  croyait  amicale.  Dans  les  premiers  momens 
de  sa  fureur  et  de  son  désespoir,  le  peuple  de  la 
Golchide  aurait  sacrifié  au  désir  de  la  vengeance 
l'intérêt  de  son  pays  et  celui  de  sa  religion  ;  mais 
l'autorité  et  l'éloquence  de  quelques  hommes 
sages  obtinrent  un  délai  salutaire.  La  victoire  du 

(  I  )  Il  y  avait  dans  le  palais  de  Coustantioople  trente 
«ilentiaires  ;  qiion  nommait  kastati  ante  Jbres  cubiculi , 
tnf  aynç  rjnç^raj^  titre  honorable ,  qui  donnait  le  rang  de 
sénateur  ^ans  en  imposer  jes  devoirs.  Cod.  Théod, ,  1.  vx , 
|it.  a3;  Godefroy,  Comment,,  t.  il,  p.  129. 
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Phase  répandit  de  nouveau  la  terreur  des  aricnes 
romaines  ;  et  Tempereur  eut  soin  de  laver  au 
moins  son  nom  d'un  meurtre  si  odieux.  Un  juge 
du  rang  de  sénateur,  fut  chargé  de  faire  une  en- 
quête sur  la  conduite  et  sur  la  mort  du  roi  des 
Laziques;  il  parut  sur  un  tribunal  élevé,  envi- 
ronné des  ministres  et  des  exécuteurs  de  la  jus- 
tice. Cette  cîiuse  extraordinaire  se  plaida  en  pré- 
sence des  deilx  nations,  selon  les  formes  de  la 
jurisprudence  civile  ;  et  un  peuple  offensé  reçut 
quelque  satisfaction  par  la  condamnation  et  la 
mort  des  moindres  coupables,  (i) 

Durant  la  paix,  le  roi  de  Perse  cherchait  tou-  Négocia- 
jours  des  prétextes  de  recommencer  la  guerre  ;  traîiëâ  ^ 
mais  dès  qu'il  avait  pris  les  armes ,  il  montrait  le  ^'^ien  et" 
désir  de  signer  un  traité  honorable  et  sûr  pour  ^|*ÎJ^*^^ 
lui.  Les  deux  monarques  entretenaient  une  né-     ^^^^ 
gociation  trompeuse  au  milieu  des  plus  violentes 
hostilités;  et  telle  était  la  supériorité  de  Chosroës, 
que  tandis  qu'il  traitait  les  ministres  romains  avec 
insolence  et  avec  mépris ,  il  obtenait  les  honneurs 
les  plus  inouis  pour  ses  ambassadeurs  à  la  cour 
impériale.  Le  successeur  de  Cyrus  s'attribuait  la 
majesté  du  soleil  d'Orient  ;  et  suivant  la  même 

(i)  Agathios  (  1.  m,  p.  81-69;  K  iv,  p.  108-119)  fait  dix- 
huit  ou  vingt  pages  de  fauaae  rhétorique  sur  les  détaib  d« 
ce  jugement.  Telle  est  son  ignorance  ou  sa  légèreté,  qail 
néglige  la  raison  k  plus  forte  contre  le  roi  des  îiaziquesy 
son  ancienne  révolte. 
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métaphore^  il  permettait  à  son  jeune  frère  Jiisti- 
nien>  de  régnersur  TOccident,  avec  Téclatpâlç 
et  réfléchi  de  la  lune.  La  pompe  et  l'éloquence 
d'Isdigune ,  un  des  chambellans  du  roi  y  répon* 
daietit  à  ce  style  gigantesque.  Sa  femme  et  ses 
filles  raccompagnaient  avec  une  nombreuse  suite 
d'eunuques  et  de  chameaux.  Deux  satrapes  por- 
tant des  diaidêmes  d'or^  faisaient  partie  de  son 
cortège;  cinq  cents cavsilîersy  les  plus  valeurenx 
de  la  Perse  5  composaient  sa  garde  ;  et  le  Romain 
q^ui  commandait  à  Dai^a^  eut  la>agesse  de  ne  pas 
admettre  dans  sa  placfe  plus  de  vingt  personnes  de 
cette  car^ivane  guerrière  et  ennemie.  Isdigune, 
^près  avoir  salué  Tempèreur  et  remis  ses  présens, 
passa  dix  mois  à  Gonstantinople  Ssgins  discuter  au- 
cune affaire  sérieuse.  Au  lieu  de  l'enfermer  dans 
son  palais  et  de  Tj  faiire.servir  pai:  de^  gens  affîdés, 
on  lui  laissa  parcourir  la  capitale ,  sans  mettre  au- 
%o\xv  de  lui  ni  èspiotis  ni  soldats  ;  et  la  liberté  de 
conversation  et  de  commerce  qu'on  permit  à  ses 
^domes tiques/  blessa  le;s  préjugés  d'un  siècle  qui 
observait  à  la  rigueur  le  droit  des  gens ,  sans  con- 
£an;ce  et  saii^  courtoisie  (i).  Par  une  faveur  sans 

(i)  Procope  indique  à  ce  sujet  Tusage  de  la  cour  .des 
Goths,  établie  alors  à  Ravenne.  Goth. ,  1. 1,  c.  7.  Les  am- 
bassadeurs étrangers  ont  été  traités  avec  la  même  méfiance 
et  la  même  rigueur  en  Turquie. (Busbequius,  epist.  3» 
p.  149,  24a,  etc.))  en  Russie  {Voyages  d*01earius)  et  à  la 
Chiné.  Récit  de  M.  de  Lange  dans  les  Voyages  de  BelL , 
vol.  a,  p.  189-31 1. 
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exemple ,  sou  inlerprëte ,  f{m  était  dans  la  classa 
des  serviteurs  auxquels  un  magislrat  romain  ne 
donnait  aucune  attention ,  s'assoit  à  la  table  de  Jus-* 
tinien  à  coté  de  son  maître  ;  et  qn  assigna  environ 
mille  livres  d'or  pour  la  dépense  du  ^çyage  et  le 
séjou/  de  cet  ambassadeur  à  ConstantUibplis.  Ge^ 
'  pendant  les  efforts  d'kdignne  ^  répétés  à  diffé- 
rentes reprises  ,  ne  purent  ét(^][>lir  qp'une.  trêve 
imparfaite^  toujours  payée  etr^fippav^lée  au.prix 
des  trésors  de  la  cour  de  Bjzance*  Des  bostUités 
in&ucluensés  désolèrent  les  siijet3*des[  deux  na- 
tions durant  plusieurs  années  ,  jusqu'à  l'époque 
où  Justinien  et  Cbosroès  ^  fatigués  de  la  guerre 
Tun  et  Tautre,  s'occupèrent  du  repos  de  leur 
vieillesse.  Dans  une. conférence  ienwç  sur  j^a  fron- 
tière,  les  djçnx  partis  firent  valoir ,  sans  espérer 
aucune  confiance ,  la  grandeur,  1$  justiçjS  et  jle» in- 
tentions pacifiques  de  leurs  ^puverains  respectifs; 
mais  la  nécessité  et  l'iatérél;  dictèrent  un  traité 
qai  stipula  une  paix  de  cinquant^anis  ;  il  £ut  écrit 
en  langue  grecque  et  en  langue  persane ,  et  douze 
interprètes  attestèrent  son  exactitude*  U^  des.s^rr 
ticles  fixait  jusqu'où  devait  s'étendre  k  liberté  di| 
commerce  et  celle  de  la  religion  :  les  ciliés  de 
Temperetir  et  ceux  du  grand  Roi  furent  également 
compris  dans  les  avantages  qu'il  accordait  et  les^ 
devoirs  qui  en  étaient  la  suite.  On  prit  les  pré- 
cautions les  plus  scrupuleuses  afin  de  prévenir  et 
de  terminer  les  disputes  qui  pouvaient  s'élever  sur 
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les  confins  des  deux  empires.  Après  vingt  ans 
d'une  guerre  désastreuse ,  quoique  poussée  avec 
peu  de  vigueur,  les  limites  demeurèrent  les  mêmes, 
et  on  persuada  à  Ghosroès  de  renoncer  à  ses  dan- 
gereuses prétentions  sur  la  souveraineté  de  Col* 
cbos  et  les  états  qui  en  dépendaient.  Riche  des 
trésors  accumulés  de  TOrient,  il  arracha  cepen-» 
dant  aux  Romains  une  somme  annuelle  de  trente 
mille  pièces  d'or  ;  et  la  petitesse  de  la  somme  ne 
permit  pas  d'y  voir  autre  chose  qu'un  tribut  sous 
la  forme  la  plus  honteuse.  Dans  un  débat  anté- 
rieur,  un  des  ministres  de  Justinien ,  rappelant  le 
char  de  Sésostris  et  la  roue  de  la  Fortune,  observa 
que  la  vanité  et  l'ambition  du  roi  Barbare  avaient 
été  exaltées  outre  mesure  par  la  réduction  d'An* 
tioche  et  de  quelques  villes  de  la  Syrie.  «  Vous 
vous  trompez ,  répliqua  le  modeste  Persan ,  le  roi 
des  rois,  le  maître  du  monde ,  regarde  avec  mé- 
pris de  si  misérables  acquisitions  ;  et  des  dix  na- 
tions subjuguées  par  ses  armées  invincibles,  les 
Romains  lui  paraissent  les  moins  formidables  (i).  » 
Selon  les  Orientaux ,  l'empire  de  Nushirwan  s'é- 
tendait de  Ferganah  dans  la  Transoxiane,  à  l'Yé- 

(i)  Procope  (Persic. ,  1.  ii,  c.  lo,  i3,  26,  27,  28  ;  Gotk., 
1.  u,  c.  1 1,  i5)  ;  AgaUiias  (1.  iv,  p.  141, 142)  ;  et  Menandre 
(lA  Excerpt  légat.,  p.  132*147)  développent  fort  au  long 
les  négociations  et  les  traités  entre  Justinien  et  Chosroès. 
Consultez  aussi  Barbeyrac,  HisL  des  anciens  Traités,  t  u, 
p.  i54,  181-184^    193*200. 
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meo  ou  Arabie  Heureuse.  Il  subjugua  les  rebellesi 
de  rHjrcanie ,  rédubil  les  provinces  de  Gabul 
et  de  Zablestan ,  situées  sur  les  bords  de  l'Indus  ; 
détruisit  |a  puissance  des  Butbalites,  termina  par 
un  traité  honorable  la  guerre  contre  les  Turcs , 
et  admit  la  fille  du  grand  khan  au  nombre  de 
ses  épouses  légitimes.  Victorieux  et  respecté  do 
tous  les  princes  de  l'Asie ,  il  donna  audienee  dans 
son  palais  de  Madaiu  ou  Ctésiphon  aux  ambas* 
sadeurs  du  monde.  Ils  déposèrent  humblement 
au  pied  de  son  trône,  comme  dons  ou  comme  tri- 
but, des  armes ,  de  riches  vètemens,  des  pierreries, 
des  esclaves  ou  des  aromates,  et  il  daigna  accepter 
du  roi  de  Tlnde  dix  quintaux  de  bois  d'aloës,  une 
fille  esclave  haute  de  sept  coudées,  et  un  tapis 
plus  doux  que  la  soie ,  formé ,  dit^on ,  de  la  peaà 
d'un  serpent  d'une  espèce  extraordinaire,  (i) 

On  reprochait  à  Justinien  son  alliance  avec  l^s  CoMué'« 
peuples  de  TEthiopie,  comme  s'il  eût  voulu  ad-  «inie. 
mettre  une  tribu  de  nègres  sauvage^  dans  le  sys- 
tème politique  des  nations  civilisées.  Mais  on  doit 
distinguer  les  Axumites  ou  la  peuplade  de  FAbys- 
sinie,  amie  de  l'Empire  Romain,  des  naturels  de 
l'Afrique  (2).  La  nature  a  donné  aux  Nègres  un 
nez  aplati,  de  la  laine  au  lieu  de  cheveUx,  et 

(1)  D'Herbelot ,  BibL  orient, -p.  680,  681, 294 ,  395. 

(»)  Voy.  Bufibû ,  Hist,  nat ,  l.  in,  p.  449.  Ces  traits  et  ce 
teint  des  Arabes  qui  se  perpétuent  depuis  trois  mille  quatre 
cents  ans  (Ludolph. ,  Hist.  et  Comment  Mthiop.,  1. 1,  c.  4) 
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imprimé  sur  leur  peau  un  noir  înefFaçable.  Maû 
le  leii>t  olivâtre,  des  Abyssins,  leurs  cheTeux,  la 
forme  de  leurs  vidages,  et  leurs  traits  les  font  clai* 
rement  connaîtra  pour  unie  colonie  arabe  ;  et  la 
similitude  delà Jangue  ebdesmiœnrs,  le.sôuvenit 
d^uoe  ancienAe  émigration  et  le  peu  cf  intervalle 
qui  se  trouve  eelre  les  cotes  de  la  mer  Rouge ^ 
viennent  à  Fappui  de  celte  conjecture.  Le  chris- 
tianisme avait  lira. cette  nation  de  la  barbarie 
africaine  (i);  son  commerce  avec  l'Egypte  et  les 
successeurs  de  Constantin  (2)  avait  introduit  chez 
ses  peuples  les  élémens  des  érls  et  des  sciences; 

dans  Ja  colonie  d*Abjrssînie,  autorisent  Fopinîon  que  la 
race  ainsi  que  le  climat  doivent  avoir  contribué  à  k  forma- 
tion des  nègres  des  environs.^ 

(i)  Les  Missionnaires  portugais  Alvarez  (Ramusio ,  t.i, 
fol.  204,  rect.  274  vers.),  Bermudez  (Purchas's  Pilgrims , 
vol.  a,  1.  V,  c.  7,  p.  II 49-1 188),  Lobô  (Relation,  etc. ,  par 
M.  Legrand,  avec  quinze  Dissertations;  Paris,  1728),.  et 
Teliez  {Relation  de  Thevenot,  part,  iv) ,  ne  pouvaient  dire 
sur  rAbjssinie  moderne  quecequ  ils  avaient  vu  ou  ce  qu'ils 
avaient  inventé.  L'érudition  de  Ludolph  en  vingt-cinq  lan- 
gues (Hist,  uStkiop.  Francfort,  1681.  Commentarius ,  1691  ; 
Appendice f  1694)'  fournit  peu  de  chose  sur  l'histoire  an- 
cienne de  ce  pays.  Au  reste,  les  chansons  et  les  légendes 
nationales  r^lèbtent  la  gloire  de  Caled  ou  Ellisthœus, con- 
quérant de  l'Yémen, 

(2)  Procope  (Persic. ,  1. 1 ,  c.  19 ,  20)  et  Jean  Malala  (t.  ir, 
p.  1 63-1 65 ,  193-196)  rapportent  les  négociations  avec  les 
Axumites  ou  les  Ethiopiens.  L'historien  d'Antioche  cite  la 
narration  originale  de  l'ambassadeur  Non nosus,  dontPho- 
lius  {BibL  Cad,  3)  nous  a  conservé  un  extrait  curieux. 
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SCS  navires lallitient  trafiquer  à  l'île  de  Geylan  (i  )  >• 
et  sept  rojaumes  obéissaient  au  Négus  ou  prince 
souverain,  de.  TAbjssime.  Un  conquérant  éthio^ 
pieu  attenta  pour  la  première  fois  à  lindépen^ 
dance  des  Honaérites,  possesseurs  de  lopulent^  et 
heureuse  Arabie;  il  prétendait  tiret  ses  droits  hé- 
réditaires de  la  reine  deSuba'(2),  et  le  zèle  de  la 
religion  sanctifiait  ses  vues  ambitieuses.  Les  Juifsj^. 
puissans  et  actifs  dans  leur  exil>  avaient  séduit 
Fesprit  de  Duiiaan^  prince  des  Homérites.  Ils 
l'avaient  excité  à  venger  sur  les  chrétiens  la  per- 
sécution exercée  dans 'Tempire  contre  ,  leurs 
malheureux  frères;  quelques  tiégocians  romains 
furent  maltraités  >  et  plu^sieurs^*  chi*é tiens  de  Ne^ 
gra  (3)  obtinrent  la  couronne  du  martyre  (4).  Les 

(i)  Cosmos  Indicopleustes  {Topograph.  Christian.,  1.  ii, 
p.  i32,  i38,  iSg,  1405  1.  XI,  p.  338,  339)  donne  des  parti- 
cularités très-détaillëes  sur  le  commerce  des  Axumites  à  la 
côte  de  ITnde  et  de  l'Afrique  et  à  Tîle  de  Ceylan. 

(a)  Ludolph.  HisU  et  Commei%t,  jEthiop. ,  1«  li,  c,  3. 

(3)  La  ville  de  Negra  ou  Nag*ran,  dans  l'Yémen,  est  en- 
vironnée de  palmiers ,  et  se  trouve  sur  le  srand  chemin , 
entre  Saana  (la  capitale)  et  la  Mecque;  elle  est  éloignée  de 
la  première  de  dix  journées  d'une  caravane  de  chameaux , 
et  delà  seconde,  de  vingt  journées.  Al>ulféda,  DescripL 
Arab.  j  p.  52. 

(4)  Le  martyre  de  S.  Arethas,  prince  de  Negra ,  et  de 
ses  trois  ceirt  quarante  compagnons,  est  embelli  dans  les 
légendes  de  Métapiiraste  et  de  Nicéphore  Calliste,  copiées 
par  Baronius  (A.  D.  522,  n**  22-26,  A.  D.  523,  x\^  t^-2g)/ 
et  réfutées  avec  un  soin  qui  ne  les  a  pas  tirées  de  lobs- 
curité  par  Basnage  (^Hist.  des  Juifs ,  lom.  xii,  1.  viir,c.  2, 
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églises  d'Arabie  implorèrent  la  protection  du  rot 
des  Abyssins.  Le  Negos  passa  la  mer  Rouge  avec 
une  flotte  et  une  arméç  ;  il  ôta  au  prosélyte  des 
Juifs  son  royaume  et  la  vie  j  et  anéantit  une  race 
de  princes  qui  avait  gouverné  plus  de  vingt  siècle^ 
les  climats  reculés  de  la  myrrhe  et  de  Tencens.  Le 
vainqueur  proclama  sur-le**cbamp  le  triomphe  de 
TËvangile  ;  il  demanda  un  patriarche  orthodoxe  ; 
et  montra  un  tel  attachement  pour  FËmpire  Ro- 
main y  que  Justinien  se  flatta  de  détourner  au  profit 
de  Fempire  le  commerce  de  la  soie  par  le  canal 
de  FAbyssinie,  et  de  pouvoir  soulever  les  forcés 
Leur  des  Arabes  contre  le  roi  de  Perse.  Nonnosus , 
awè*JOT.  ^^  d'une  famille  d'ambassadeurs,  fut  chargé  par 
a"d"?i^  l'empereur  de  cette  commission  importante.  Il 
évita  sagement  le  chemm  plus  court,  mais  plus 
dangereux  des  déserts  sablonneux  de  la  Nubie  ;  il 
remonta  le  Nil,  s'embarqua  sur  la  mer  Rouge,  et 
débarqua  sain  et  sauf  à  Adulis,  l'un  des  pOrts  de 
l'Afrique.  D'Adulis  à  la  ville  royale  d'Axum  il  n  y 
a  pas  plus  de  cinquante  lieues  en  ligne  droite; 
mais  les  sinuosités  des  montagnes  forcèrent  l'am-» 
bassadeur  d'employer  quinze  jours  à  ce  voyage  ;  et 
dans  son  passage  au  travers  des  forêts ,  il  vit  une 
multitude  d'éléphans  sauvages,  qu'il  évalua  vague- 
ment au  nombre  d'environ  cinq  mille.  La  capi- 
tale, selon  sa  relation,  était  grande  et  peuplée  ;  el 

p.  333-348) ,  qui  donne  des  détails  sur  I4  situntion  d^  Juib 
en.  Arabie  çt  en  Ethiopie. 
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le  village  d'Axum  est  encore  célèbre  par  le  cou- 
Tonnement  du  prince,  par  les  ruines  d'un  temple 
cbrétien^  et  seize  ou  dix-sept  obélisques  avec  des 
inscriptions  grecques  (i).  Cependant  le  ^Negus  le 
reçut  en  pleine  campagne ,  assis  sur  un  char  élevé, 
traîné  par  quatre  élépbans  magnifiquement  équi- 
pés, et  environné  de  ses  nobles  et  de  ses  musi- 
ciens. Il  portait  un  habit  de  toile  et  un  chapeau; 
il  tenait  dans  sa  main  deux  javelines  et  un  bouclier 
l^ger;  et  bien  que  son  vêtement  ne  couvrît  pas 
entièrement  sa  nudité ,  il  étalait  toute  la  magnifi- 
cence barbare  dans  ses  chaînes  d'or,  ses  colliers 
et  ses  bracelets  garnis  de  perles  et  de  pierreries. 
L'envoyé  de  Justinien  fléchit  les  genoux;  le  Negus 
le  releva,  l'embrassa,  baisa  le  sceau,  et  lut  la  lettre 
de  l'empereur,  accepta  l'alliance  des  Romains  en 
brandissant  ses  armes,  et  déclara  une  guerre  éter- 
nelle aux  adorateurs  du  feu  ;  mais  il  éluda  ce  qui 
regardait  le  commerce  de  la  soie;  et  malgré  les 
assurances  et  peut*étre  les  vœux  des  Abyssins,  ces 
menaces  d'hostilités  s'exhalèrent  sans  aucun  effet. 
LesHomérites  ne  voulaient  pas  abandonner  leurs 
bocages  parfumés  pour  se  porter  dans  un  désert 

(i)  Alvarez  (m  Ramusio,  1. 1,  fol.  a  19  vers.  221  vers.)  vit, 
Axum  en  1 520 ,  dans  son  état  florissant,  luogo  molto  buôno  è 
grande.  Ce  fut  dans  ce  même  siècle  que  cette  ville  fut 
ruinée  par  une  invasion  desTurcs.  On  m*y  compte  aujour- 
d'hui que  cent  maisons;  mais  la  cérémonie  du  couronne- 
ment du  roi  lui  conserve  le  souvenir  de  sa  grandeur  passée. 
Ludolph,  Hist  et  Comment ,  1.  u>  c  1 1. 
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de  sable  et  braver  toutes  sortes  de  fatigues  ^  afin 
de  combalttre  uhë  nation  redoutable  qui  né  les 
avait  point  offensés.  Loin  d*éténdre  ses  conquêtes, 
le  roi  d'Ethiopie  ne  put  garder  ses  possessions. 
Âbrahah,  escflave  d'un  négociant  romain  établi  à 
Adulis,  s'empara  du  sceptre  des  Homérites;  les 
avantages  du  climat  séduisirent  les  troupes  d'A- 
frique,  et  Justinien  sollicita  l'amitié  -de  l'usurpa- 
teur, qui  reconnut  par  un  léger  tribut  la  suprépfi'a^ 
tie  du  prince.  Après  une  longue  suite  de  prospé- 
rités, la  puissance  d'Abrabah  fut  renversée  devant 
les  portes  de  la  Mecque  ;  ses  enfans  furent  dépouil- 
lés par  le  roi  de  Perse,  et  les  Ethiopiens  entière- 
ment chassés  du  continent  de  l'Asie.  Ces  détails 
sur  des  événemens  obscurs  et  éloignés  ne  sont 
pas  étrangers  à  la  décadence  et  à  la  chôtè  de 
l'Empire  Romain.  Si  une  puissance  chrétienne 
s^était  maintenue  en  Arabie,  elle  eût  étouffe  Ma- 
homet dès  ses  premiers  pas ,  et  l'Abyssinie  aurait 
empêché  une  révolution  qui  a  changé  Tétat  civil 
et  religieux  du  monde  entier.  (1) 

(i)  Il  faut  chercher  le  récit  des  révolutions  de  TYémen 
au  sixième  siècle  dans  Procope,  Persic,  Li,  c.  19,  20; 
Théophane  de  Byzance,  apud  Phot.  Cod.  63,  p.  8oj  saint 
Théophane,  {'/»  Chronograph, ,  p.  144,  145  ,  188,  189,  ao6, 
ao7,  qui  fait  d'étranges  méprises  5  Pocock ,  Spécimen  Hist^ 
Arab. ,  p.  6a ,  65  ;  dlHerbelot ,  BibL  orient  ;  p.  ia-477  >  ®^  ^® 
Discours  préliminaire  et  le  Koran  de  Sale,  c.  io5,  Procope 
fait  mention  de  la  révolte  d'Abjahah  ;  et  sa  chute  est  un  fait 
historique,  quoiqu'on  Tait  défiguré  par  des  miracles. 
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ilëvo}t<(;$  de  rAfrîqiié.  BétabIiR««mént  du' royaume  des 
Goths*  p^t  TQtiIfl.Pmê'et  reprise  de  Borne.  Cooqxièie 
dé&Qhl?e  de  ritaliç  pai"  Nafsès..  Exiraotion  des  Osiro- 
gotbs.  Dérahe  des  Francs  et  des  Allemands.  Dernière 
Ticloire,  disgrâce  et  mort  de  Bélisaire.  Mort  et  carac- 
tère de  Justinien.  Comète,  tremblemens  de  terre  et 
peste. 

Cjfi  quénpusiv^çoiB  die  dire  des  di1^çr$es  nations 
établies  daq^la  p<^rtiaD<lii  globe  qui  se  prolonge 
fd^pui^  ^  Panqbe  jusqw'atix  bords  du  Nil  i  a  œon- 
jlré  de  tOatf^àr^aMsld faiblesse  des  Romains;  et  Ton 
peutr  s'étonj^r  ^Tec  raèsbn Jfu'ijb  pratendissent  à 
étendre  les:liki|Me4>d'rin  eoipire  dont  iU  ne  pou- 
iV^ient  pli)9  ^^f^ndre-le^  anciennes  frontières  :  mais 
lesgueirr^y  les  conquêtes  et  les  triomphes  de 
Justinien  sont  les  débiles  et  pernicieux  efforts  de 
la  vieillesse  qui  épuise  les  rester  de  sa  force ,  et 
hâte  lé  terme  de  la  vie.  Ce  prince  se  félicita  d'avoir 
remis  TAfrique  et  Tltalie  sous  la  domination  de 
la  république  ;  mais  les  malheurs  qui  suivirent  le 
départ  de  Bélisaire  montèrent  Timpuissance  du 
conquérant  et  achevèrent  la  ruine  de  ces  malheu* 
Teuses  contrées. 

Justinien  avait  jugé  que  ses  nouvelles  conquêtes  Troubles 
devaient  satisfaire  aussi  magnifiquement  son  ava-  rAfifque. 
8.         •  7- 
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A.D  53ô-rice  que  son  orgueil.-  Un  avide  ministre  des  fi- 
"*  *  nances  suivait  de  près  les  pas  de  Bélisaire  ;  et  les 
Vandales  ayant  brûlé  les  anciens  registres  des  tri- 
buts, son  imagination  se  donnait  carrière  sur  le 
calcul  et  la  répaHition  arbitraire  des  richesses  de 
FAfrique  (i).  L'augmentation  des  impôts  destinés 
à  enrichir  un  souverain  éloigné  dn  pays, •la res- 
titution forcée  de  toutes  les  terres  qui  avaient  ap- 
partenu à  la  couronne,  ne  tardèrent  pas  à  dissiper 
Tivresse  de  la  joie  publique;  mais  Fèmpereur  se 
montra  insensible  aux  plaintes  modestes  du  peuple 
jusqu'au  moment  où  les  clameurs  des  soldats  mé- 
contens  vinrent  le  tirer  de  son  sommeil  et  de  sa 
sécurité.  Un  grand  nombre  d'entre  eux  avaient 
épousé  des  veuves  et  des  filles  de  Vandales;  ils 
réclamaient  comme  doublement  à  eux ,  à  titre  de 
<3onquête,et  de  propriété,  les  domaines  que  Gen- 
seric  avait  assignés  à  ses  troupes  victorieuses.  Ils 
'n'écoutèrent  quavec  dédain  les  représentations 

(i)  Procope  est  mon  seul  guide  sur  les  troubles  de  l'A- 
frique ,  et  je  n*en  désire  piis  d'autre.  Il  fut. témoin. ocu- 
laire des  événemens  mémorables  de  sou  temps,  ou  en  re- 
cueillit avec  soin  les  difiërens  récits.  Il  raconte  dans  le 
'second  livre  de  la  guerre  des  Vandales,  la  révolte  de  Stoza 
(c.  i4-a4),  le  retour  de  Bélisaire  (c.  ï5),  la  victoire  de 
6emianus(c.  i6,  17,  tS) ,  la  seconde  administration  de 
Salomon  (c.  19, 20,  21) ,  le  gouvernement  deSergius  (c.  22, 
23) ,  d'Areobindus  (c.  24) ,  la  tyrannie  et  la  mort  de  GÔn- 
tharis  (c.  25 ,  26 ,  27,  28  ) ,  et  je  n  aperçois  dans  ses  différens 
portraits  aucun  symptôme  de  flatterie  ou  de  malveillance 


Digitized  by 


Google 


DE  liBMPIRE   ROMAIN.   GHAP«   XLHI.  99 

froid<^  et  intéressées  de  leurs  officiers ,  qui  leur 

représentèreût  vainémeDi  que  là  libéralité  de  Jus^ 

lâaien  les  avait  tirés  de  l'état  sauvage  ou  d'une; 

condition  servile  ;  qu'ils^  élaiênt  eiiricliis  des  dé- - 

pôuilles  de  r Afrique:,  des  trésors  j  des  esclaves  et 

du  mobilier  des  Barbares  vaincus';  elque  Tancieni' 

et  légitime  patrimoine  des  empereurs  uë  devait 

être  employé  qu'au  maintien  dé  cegbuvernêment^ 

duquel  dépendaient,  en  dernière  analyse,  leur. 

sôreté  et  leur  récompense^  La  mutinerie  avait  pôw 

instigateurs  secrets  mille  soldats.,  la  plupart  Hé- 

rules,  qui,  ayant  adopté  la  doctrine  d'Arius,  se 

trouvaient  excités  par  le  clergé  de  cette  secte;  et 

le  fava^tisme >  par  son  pouvoir  destructeur  de  tÔAit 

principe ,  consacrait  la  cause  du  parjure  et  de  La 

rébellion.  Les  ariens  déploraient  la  ruine  de  leur 

Eglise ,  triomphante  en  Afrique  durant  plus  d'un 

stèdie;  et  ils  étaient  justement  indignés  des  lois 

du  vainqueur,  qui  leur  interdisait  le  baptême  de  ' 

leurs  enfans  et  Texercice  de  leur  culte  religieux, 

La  plus  grande  partie  des  Vandales  choisis  par 

Bélisàire  oublièrent ,  dan»  les  hônneursr  du  ser^*  * 

jpce  de  rOrient,  leur  pays  et  leur  religion;  mais 

quatre  cents  d entre  eux,  animés  d'uu  généreux 

courage,  obligèrent  les  officiers  de*  la  mariné  à 

changer  de  route  à  la  vue  de  l'île  de-Lesbos;  ils 

relâchèrent  au  Pélôpbnèse;  et  après- avoir  échoué 

leur  navire  sur  une  côte  déserte  de  T Afrique ,  ils 

arborèrent  sur  le  mont  Aura^iiis.  Véteodard  de 
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VindépmdaLUûe^  et  de  la  révolte.  Tandis  que  les 
troupes  de  laprbvihce.rèfasdient  df obéir  aux  or- 
dMs deieupssapériè^irS)  oo coi)spii*ait à Garthage'^ 
contre  la  vie  de  Saloibon,  qui  y  occupait  avec 
'  honneurla  place  d^  Bétisaire  ;  et  les  ariens  avaient 
pieuaMient,  résolu  de  sacrifier  le  tyran  aux  pieds 
des  autels^,  durant^ la  fêle  de  Pâques  et  l'imposante 
célébration  des  saints  mystères.  La  crainfe  ou  le 
remords  arrêta  le  poignard  des  assassins;  mais  la 
patience  de  Salomon  les  enhardit  ;  et  dix  jours- 
après»  on  vit  éclater  dans  le  cirque  une  séditioa 
furieuse  qui  désola  eusuite  l'Afrique  pendant  plus 
de  dix  an  nées.  Le  pillage  de  la  ville  et  lé  massacre 
de  ses  faabitanSy  &ans  distinction,  ne  furent  sus*^ 
pendus  que  par  la  nuit,  le  sommeil  et  l'ivresse* 
Le  gouveirneur  se  sauva  en  Sicile  avec  sept  per^^ 
sonnes 9  parmi  lesquelles  on  con^ptait  rbistoriea 
Procope^  Les  deuk  tiers  de  Tarmèe  eurent  part 
à  cette  rébellion ,  et  huit  millie  insurgens^  assem^ 
blésdans  les  champs  de  BuUa,  élurent  pour  leur 
ehçf  un  simple  soldat  nommé  Sto^ ,  qui  pqssé^ 
dait  à  un  degré  GUpérieur  les  vertus  d'un. rebellé* 
Sous  le  masque  de  la  liberté,  son  éloquence  guin 
dait  où  du  moins  entraînait  lés  passions  de  ses 
égaux*^  Il  se  mit  au  niveau  de  Bélisaire  et  du  neveu 
de  Jùstinién,  en  osant  se  mesurer  avec  eux:  sur 
le  champ  debâtdjille*  Il  fut' défait  y  mais  ces  géiié^ 
riaux  âyouèrentque  Stoza  était  digne  d'une  meil* 
leure  causé  et  d^tin  commandement  plds  légitime. 
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Vaincïi  dans  les  combats ,  il  employa  avec  dexté- 
térité  Vait  de  la  négociation  ;  il  débauchft  irae  ar- 
mée romfaîoe,,  et  fit  assassiner,  da^ni  une  église  de 
Numidie,  les<;hefs  qui  ^VaieAt  coffipté  «ur  ses  in- 
fidèles p^omiei$$efs.  Lorsqu'il  eut  épuisé  loules  les 
ressources  d^  la  force  ou  de  la  perfidiie,  il  gagna , 
aved  quelques  Vandale^  désespérés,  le»désertsde 
la  Mauritanie  ;  il  obtint  la  fille  d'un  prince  Bai<- 
bare;  et ,  en  faisa&t  rçpandrë  le  b^u^t  de  6a  mort, 
.€chapp;a  à  la:  pbursuitêf  d^  se^  ennemis.  L'autorité 
personneUe  de  Bélisaire,  la  dignité,  1^  (iourage 
el  la  douceur  de  Oer toauus ,  neVep  <te  l'empereur, 
la  vigueur  et  lé  succès. de  l'adxfiiQistrati<^  de  l'eu- 
nuque Salonioik,  rétablirent  la  Soumision  dans  le 
camp  et  maintii^reot ,  durant,  quelque  temps ,  la 
tranquillité  de  l'Afrique  ;  mais  l^s  vice»  de  la  cour 
de  Byzance  faisaient  sentir  leur  inftuenceîusqtie 
dans  cette  province  éloignée  :  les  soldats  se  plai- 
gnaient de  ne  recevoir  ni  soldé  ni  secours  ;  et 
quand  les  désordres  publics  furent  au  point  favo- 
rable i  ses  desseins^  Slosa  reparut  vivant,  en  armes 
et  aux  portes  de  Gailhage.  Il  fut  tué  dans  un  corn-* 
bat  singulier;  et  au  milieu  des  angoisses  delà  inort, 
il  sourit  en  apprenant  que  sa  javeline  avait  percé 
le  cœur  de  son  adversaire.  L'exemple  de  Stoza,  et 
la  persuasion  que  le  premier  roi  fut  un  soldat  heu- 
reux, échauffèrent  l'ambition  de  Gonthàris:  celui- 
ci  promit,  dans  un  traité  particulier,  départager 
l'Afrique  avec  les  Maures,  si  avec  leur  dangereux 
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secours  il  pouvait  monter  sur  le  trône  de  Car- 
thage.  Le  faible  Aréobinde ,  incapable  de  gou- 
Terner,  soit  durant  la  paix,  soit  durant  la  guerre , 
était  arrivé  à  Temploi  d'exarque  par  son  mariage 
avec  la  nièce  de  Juslinien.Une  sédition  des  gardes 
'le  renversa  tout  à  coup,  et  ses  abjectes  supplica- 
tions provoquèrent  le  mépris  de  Tinexorable  re- 
belle sans  exciter  sa  pitié.  Après  un  règne  de 
trente  jours,  Gontharis  fut  poignardé  à  son  tour 
par  Artaban  ,  au  milieu  d'un  festin  ;  et  ce  qui  est 
assez  singulier,  un  prince  arménien,  de  la  famille 
royale  des  Arsacides,  rétablit  à  Gartbage  Taulo- 
rité  de  FEmpire  Romain.  Tous  les  détails»de  la 
conspiration  qui  arma  la  main  de  Brutus  contre 
les  jours  de  César,  sont  curieux  et  importais 
pour  la  postérité;  mais  le  crime  ou  le  mérite  de 
de  ces  assassins,  révoltés  ou  fidèles  à  leur  prince, 
ne  pouvaient  intéresser  que  les  contemporains  de 
Procope,  queTamitié  ou  le  ressentiment,  Tespér 
rance  ou  la  crainte,  avaient  personnellement  en- 
gagés dans  les  révolutions  dé  TAfrique.  (i) 
Rébellion  Ce  pajs  retombait  rapidement  dans  Fétat  de 
Maure*,  barbarie,  d'où  l'avaient  tiré  les  colonies  phéni- 

(i)  Toutefois  je  ne  dois  pas  refuser  h  Procope  le  mérite 
de  peindre  d*une  manière  animëe  l'assassinat  de  Gontharis. 
L'un  des  meurtriers  montra  des  sentimens  dignes  d'un  pa- 
triote romain.  «  Si  je  tombe  d'un  premier  coup ,  dit  Arta- 
fiirés ,  tuez-moi  sur-le-champ,  de  peur  que  les  douleurs  de  ta 
torture  ne  m'arrachent  l'aveu  de  mes  complices.  » 
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cîeanes'etles  lois  de  Rome;  et  cha<{ue  d^gré  dé  A.D.543. 
la  discorde  intestine  était  marqué  par  <]ii]plque 
déplorable  victoire  deThomme  sauvage  sur  la  so^ 
ciété  civilisée.  Les  Maures  (1)  ne  cODoaissaiqnt 
pas  les  lois  de^ la  justice,  mais  ils  ne, pouvaient 
supporter  l'oppression.  Leur  vie  errante  et  leurs 
immenses  déserts  trompaient  les  armes  ou  élu- 
daient les  chaînes  4'ui>  conquérant  ;  et  l'expé- 
rience prouvait  assez  qu'on  ne  devait  compter  ni 
sur  leurs  sermens,  ni  sur  leur  reconnaissance. 
Efirajés  par  la  victoire  du  mont  Aurasius  ils  s'é- 
taient momentanément  soumis;  mais  s'ils  respec- 
taient le  caractère  de  Salomon,  ils  détestaient  et 
méprisaient  l'orgueil  et  l'incontinence  de  Cjrus 
et  de  Sergius,  ses  deux  neveux,  auxquels  il  avait 
imprudemment  confié  les  gouvernemens  de  Tri- 
poli et  de  la  Pentapole.  Une  tribu, de  IWLaures 
campait  sous  les  murs  de  Leptis,  afin  de  renou- 
veler, son  alliance  et  de  recevoir  du  gouveraeur 
les  présens  accoutumés.  Quatre-vingts  de  leurs 
députés  furent  introduits  dans  la  ville  comme 
alliés;  mais  sur  un  vague  soupçon  de  conspi- 
ration on  les  égorgea  à  la  table  de  Sergius ,  et 
le  cri  de  guerre  et  de  vengeance  rettenit  dans 

(a)  Procope ,  dans  le  cours  de  sa  narratioa ,  parle  quel- 
quefois des  guerres  contre  les  Maures  (  VandaL ,  1. 11 ,  c.  19 
23,  a5 ,  27,  a8  ;  Gothic, ,  1.  iv,  c.  17) ,  et  Théodat  nous  in*-, 
truit  de  plus  de  quelques  succès  et  de  quelques  revers  dont 
b  date  se  rapporte  aux  dernières  années  de  Justinien. 
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toutes  les  vallées  du  'mon t  Atlas,  depuis  les  deux 
Sytteê  juUqu'âuK  bords  <le  Focéau  Atlantique. 
Une  oflfense  personnelle,  l'injuste  exécution  ou 
le  meurtre  de  son  frère  rendit  Antalds  ennemi  des 
Romains.  La  défaite  des  Vandales  avait  autrefois 
signalé  sa  valeur;  îl  montra  en  cette  occasion  des 
seotimens  de  justice  et  de  prudence  remarquables 
dans  un  Maure.  Tandis  qu'il  réduisait  Adrumète 
en  cendres,  il  avertit  rempèreur  que  le  rappel 
de  Salomon  et  de  ses  indignes  neveux  assurerait 
la  paix  de  l'Afrique.  L'exarque  sortit  de  Carthage 
avec  ses  troupes;  mais  à  six  journées  de  cette  ville, 
et  aux  environs  de  Tébeste  (i),  il  fut  étonné  de 
la  supériorité  de  nombre  et  tle  la  contenance  fa- 
rouche des  Barbares.  Il  proposa  un  traité,  solli- 
cita une  réconciliation ,  et  offrit  de  se  lier  par 
les  sermens  les  plus  solennels.  «^Par  quels  ser- 
mens  peut-il  se  lier,  interrompirent  les  Barbares 
avec  indignation?  Jurera- t-il  sur  les  évangiles, 

(i)  Aujourd'hui  Tibesch,  dans  le  royaume  d'Alger.  Elle 
est  arrosée  par  une  rivière ,  le  Sujerass ,  qui  tombe  dans  le 
Mejerda  (Bagradas)  Tibesch  est  encore  remarquable  par 
ses  murs  de  grandes  pierres  sejmblâbles  à  ceux  du  Colîsëe 
de  Rome,  par  Mne  fontaine  et  un  bosquet  de  châtaigniers. 
Le  pays  est  fertile,  et  on  trouve  dans  le  voisinage  les  Béré- 
bères,  tribu  guerrière.  Il  parait,  daprès  une  inscription , 
que  la  route  de  Carthage  à  Tébeste  fut  construite  sous  le 
règne  d* Adrien ,  pCar  la  troisième  légion.  Marmol,  Descrip^ 
iion  de  FAfriciue,  t.  U,  p.  442,  443;  Sttaw'sTravèls,  p,  64,* 
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livres  cpi^  la  ipeligion  chrétienne  regarde  comme 
cKviiîs?  C'est  sur  ces  livres  q«e  Sergius,  son  neveu^ 
avait  engagé  sa  foi  à  quatre-vingts  de  nos  innocens 
eimaliièureux frères  Avànt<jaeles  évangiles  nous 
inspirent  de  la  confiance  une  seconde  fois,  nous 
devons  essayer  quel  sera  leur  pouvoir  pour  punir 
le  parjure  et  venger  leur  honneur  compromis.  » 
Leur  honneur  fot  vengé  dans,  les  champs  de.Té- 
best$  par  la  mort  de  iSalomonet  la  perte  totale 
de^sonarméei.  De  nouvelles  troupes  et  des  géné- 
raux plus  habiles  répriitiëteiiit  bientôt  Tiiisolence 
des  Maures  ;  dix-<sept  dé  leurs  princes  furent  tués 
à  la  même  bataille;  et  les  prDdSgues^aeclatnations 
du.j^uple  de  Constantin  ople  célébrèrent  la  sou- 
mission incertaine  et  passagère  de  leurs  tribus» 
Des  inculpons  successives  avaient  réduit  les  po§- 
sessiMiis  irooiaifoes  ^n  Afrique  à  un  tiers  de  reten- 
due de  l'Italie  ;  toutefois  les  empereurs  romains 
continuèrent  à  régner  plus  d*un  siècle  sur  Car- 
tilage et  la  fertile  cote  de  la  Méditerranée  ;  mais 
les  victoires  et  les  défaites  de  Justiuien  devenaient 
également  funestes  au  genre  humain;  et  telle  était 
la  dévastation  de  l'Afrique ,  qu'en  plusieurs  can^ 
tops  un  voyageur  pouvait  errer  des  jours  entiers 
saûs  rencontrer  une  créature  humaine ^  soit  amie, 
soit  ennemie.  La  nation  dès  Vandales,  qui  avait 
compté  un  moment  cent  soixante  mille  guerriers, 
QUtre  les  femmes,  les  enfans  et  les  esclaves,  avait 
disparu  ;  une  guerre  impitoyable  avait  anéanti 
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un  nombre  de  Maures  encore  plus  grandret  le 
climat,  les  divisions  intestines  et  la  rage  des  Bar- 
bares vengeaient  cette  destruction  sur  les  Ro- 
mains et  leurs  alliés.  Lorsque  Procope  débarqua 
en  Afrique  pour  la  première  fois ,  il  admira  la 
population  des  villes  et  des  campagnes,  et  lacli- 
vité  du  commerce  et  de  Fagriculture.  En  moins  de 
vingt  ans,  cette  scène  de  mouvement  s'était  chan- 
gée en  une  solitude  silencieuse;  les  riches  citoyens 
s'étaient  réfugiés  en  Sicile  et  à  Gonstantiaople  ;  et 
1  historien  secret  assure  que  les  guerres  et  le  gou- 
vernement de  Justinien  coûtèrent  cinq  millions 
d'hommes  à  l'Afrique,  (i) 
dwGoths  ^^  jalousie  de  la  cour  de  Bjzance  n'avait  pas 
A.  D.540.  permis  à  Bélisaire  d'achever  la  conquête  de  l'Ita- 
lie; et  son  brusque  départ  ranima  le  courage  des 
Goths  (2)  qui  respectaient  son  génie ^  ses  vertus 
et  même  l'estimable  motif  qui  avait  forcé  le  sujet 
de  Justinien  à  les  tromper  et  à  rejeter  leurs  vœux. 

'    (i)  Procope,  Anecd»,  c.  18.  Les  divers  événemens  de  la 
guerre  d'Afrique  attestent  cette  triste  vérité. 

(2)  Prqgope  continue,  dan»  le  second  livre.de  son  His- 
toire (c.  3o)  et  dans  le  troisième  (ci  -40),  le  récit  de 
la  guerre  des  Goths ,  depuis  la  cinquième  jusqu'à  la  quin- 
zième année  de  Justinien.  Comme  les  événemens  sont 
moins  intéressais  que  dans  la  première  période ,  son  récit 
est  alorsi  la  moitié  moins  étendu  pour  un  intervalle  de  temps 
une  fois  plus  considérable.  Jornandès  et  la  Chronique  de 
Marcellin  sont  de  quelque  secours.  Sigonius,  Pagi,  Mura- 
t&ri,  Mascou  et  du  Buat,  donnent  des  lumières,  et  fén 
ai  proipté. 
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,Ils  avaient  perdu  leur  roi  (perte  toutefois  peu 
coDsidérable  ) 9  leur  capitale ,  leurs  trésors,  les 
provinces  <pii  s'étendaient  de  la  Sicile  aux  Alpes, 
.  et  deux  cents  mille  guerriers  avec  leurs  chevaux  et 
leurs  riches  équipages;  mais  tout  n'était  pas  perdu, 
tant  que  Pavie  était  défendue  par  un  millier  de 
Goths   qu'animaient  l'honneur,   l'amour  de  la 
liberté  et  le  souvenir  de  leur  ancienne  grandeur. 
Le  commandement  en  chef  fut  offert,  d'une  voix 
unanime ,  au  brave  Uraiàs  ;  lui  seul  regarda  les 
malheurs  de  son  oncle  Vitigès  comme  un  motif 
d'exclusion.  Sa  voix  fit  tomber  les  suffrages  sui; 
.Hildibald,  qui  à  sou  mérite  personnel  joignait 
le  titre  de^ parent  du  roi  d'Espagne Theudes,  dont 
.on  espérait  avec  peu  de  fondement  que  les  se- 
cours soutiendraient  les  intérêts  communs  de  la 
nation  des  Ooths.  Le  succès  de  ses-  armes  dans 
la  Ligurie  et  la  Vénétie  paraissait  justifier  ce  choix; 
mais  il  montra  bientôt  qu'il  était  incapable  de 
pardonner  ou  de  commander  à  son  bienfaiteur. 
JSa  femme  fut  vivement  blessée  de  la  beauté,  des 
richesses  et  de  la  fierté  de  l'épouse  d'Uraias;  et  la 
mort  de  ce  vertueux  patriote  excita  l'indignation 
,d'un  peuple  libre.  La  hardiesse  d'un  assassin  exér 
.cuta  la  sentence  portée  par  la.  nation  en  coupant 
la  tête  à  Hildibald  au  milieu  d'un  banquet.  Les 
Rugiens ,  tribu  étrangère ,  s'arrogèrent  le  di^oit 
4e  donner  la  couronne;  et  Totila,  neveu  du  derr 
nier  roi,  entraîné  par  la  vengeance,  fut  prêt  à  se 
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livrer  aux  Romains  avec  la  garnison  deTrévigo; 
mais  on  persuada  facilenrent  à  ce  jenne  Inmime 
valeureux  et  accompli  de  préférer  le  trône  des 
«Goths  ail  service  de  Justinien  ;  et  dès  qu'on  eut 
délivré  le  palais  de  Pavie  de  rostfrpateur  noîttmé 
par  les  Rugieasy  il  rassembla  cinq  faille  soldats ^ 
et  entreprit  de  rétablir  le  royaume*  d^Italie. 
vicioirei  Les  onze  généraux  égaux  en  pouvoir  qui  suc- 
^  roi*"*cédèreïit  à'Bélisaire,  négJigèremt  d'écîraser  les 
^ [1*5**^. Goths  faibles  et  désunis,  jns^'à  ce  qu'ehfin  les 
^^4*  progrès  de  Totila  et  les  reprochas  de  Justinien 
les  tirèrent  de  leur  inaction.  Les  portes  de  Vé- 
rone furéut  secrètement  ouvertes  à  Artabaze,  qui 
j  entra  àla  tête  de  cent  soldats  perses  au  service 
de  Tempereur.  Les  Gotbs  abandonnèrent  la  ville. 
Les  généraux  romains  s'arrêtèrent  à  soixante 
stades  pour  régler  le  ps^rtage  du  butin.  Tandis 
qu'iU disputaient  sur  cet  article,  f  ennemi  s*aper- 
cevant  du  petit 'notnbre* des  vainqueurs,'  fondit 
sur  les  Perses  •  qui  furent  accablés  à  Tinstant,  et 
ce' fut  en  sautant  du  haut  des  remparts  qii' Arta- 
baze conserva  une  vie  dont  il  fut  privé,  peu  de 
jours  après  5  par  la  lancé  d'un  Barbare  qui  l'avait 
défié  à  un  combat  singulier:  Vingt  mille  Romains 
se  mesurèrent  avec  les  forces  de  Totila  près  de 
Faenza  et  sur  les  collines  de  Mugello ,  qui  fait 
partie  du  territoire  de  Florence.  Des  hommes- 
libres  combattant  pour  reconquérir*  leur  pays, 
voyaient  devant  eux  des  troupes  mercenaires  dont 


Digitized  by 


Google 


DE  LJBMPIftB   r^OHAUr,   ÇHAP*   XLm.  IO9 

le  courage  l^ogmi^^jaiot  n'offrait  pas.  même  ie  mé^ 
rite  d'un<p  ^^mtude  vigoureuse  et  iien  dôscipli-^ 
née.  Dès  Iç^preinier  x;;b.<xc^  les  RoioaiDs  aband^a-t 
nèr^tleiarSidrap^dus:^  jetèreDt  leurs^armes  et  se 
di/!îpjersè?ePt.4e;  tew  cotés  aveeiuae  ;i^lte$»e  qui 
diioiaualew  pmte,  mais,  qui  achei'a.de  leicou^ 
vrir  d«.  hpiX^,.  heroi  de»  Gfittbs^  ixmgisfiaot  de  la 
lâcheté  deJ9es.eooemis>  suivit  rapidement  le.  cbe^ 
mio  del'bAaoï^r.et  de  la  victoire.  Jl.passa  le  Pô, 
trwersarApjeuïiiii^  .remit  à  un  autre  tempsi!im- 
portante <(^ofix|uéte  de. Iiaf!eiipe.|î deFlareai^e  et 
Rome;  et  ca^tiDuant  sa  rojabe,  par  le  centrée  de 
l'Italie,  il  vînt  former  le  3ié§e  ou^plutpt  le  blocus 
deNaples.  LesdbteJOs  roixidipSi.eroprisoQAés  chacan 
dans  leurs  villi^s.et  s'imputant  lluxuà  l'autjie  ce  Ter 
vers,  n'osaient  troubler  son  entreprise;  maM  rem- 
pe.re^ir,.  effî?.a)r4dela.déli:&^e  et  du  danger  pu  se 
tron^aieAt  sâS;j^inquéteS; d'Italie,.  env^Oya  au* re- 
cours, de  Naples  uoe  flotte,  de  galères,  ei  un  co^ps 
desoldat&delaXbraceet  deTArménie*  Cle$trp|jpe3 
débarquèrent  dans  la  Sicile ,  qui  Jes  approvisionna 
de  ses  ricbes.magasins;  mais  les  délai»du  nouveau 
commandant,  magistrat  qui  n'entendait  rien  à  la 
guerre,. prolongèrent  les  maux  des  assiégés;  et 
les  secours  qu'enfin  il  laissa  timidement  s'échap- 
per vers  eux,  furent succesaivement  interceptés 
par  les  navires  armés  que  Totila  avait  placés  dans 
la  baie  deNaples.  Le  principal  officier  des  Ro- 
mains fut  traîné  au  pied  du  rempart,  la  corde  au 
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COU,  et  là,  d'une  voix  tremblaDte,  il  exhortâtes 
citoyens  à  implorer,  comme  lui^  la  merci  du  vain-^ 
queur.  Les  habitans  demandërent  une  trë?e  et 
promirent  de  rendre  la  place,  »,  dans  Fespace 
d'un  mois ,  ils  ne  voyaient  arriver  aucun  secours. 
L  audacieux  Barbare  leur  accorda  trois  mois  au 
lieu  d'un,  persuadé  avec  raison  que  la  famine  hâte* 
rait  le  terme  de  leur  capitulation..  Après  la  rédué-^ 
tion  de  Naples  et  de  Cumes,  la  Lucanie»  la  Fouille 
et  la  Galabre  se  soumirent  au  roi  des  Goths.  Totila 
conduisit  son  armée  aux  portes  de  Rome  ;  et  après 
avoir  établi  son  camp  à  Tivoli,  à  vingt  milles  de 
la  capitale ,  il  engagea  tranquillement  le  sénaf  et 
le  peuple  à  comparer  la  tyrannie  des  Grecs  avec 
le  bonheur  dont  on  jouissait  sous  la  domination 
des  Goths.  :  . 

Contntie  Les  succès  de  Totila  peuvent  être  eo  partie 
ckfeTtus.  attribués  à  la  révolution  que  trois  années  d'expé*^ 
rience  avaient  produite  dans  l'esprit  des  peuples 
de  l'Italie.  D'après  l'ordre  ou  du  moins  au  nom 
d'un  empereur  catholique,  le  pape  (i),  leur  père 
spirituel,  avait  été  arraché  de  l'Eglise  de  Rome, 
•  '■  '  '    '  '  ' ""'  '"■-■■■       '  '       .,...,. 

(i)  Sylvère,  évêque  de  Rome,  fut  d'abord  transporté  à 
Patara ,  dans  la  Ljcie ,  et  mourut  ensuite  de  faim  (  sub  eorum 
custodiâ  inediâcor^ctiis)  dansTiledePalmaiia ,  A.D.538, 
le  20  juin.  Libérât,  in  Bret^iar. ,  c.  ^2  ;  Anastase ,  in  Sylverio ; 
Baronius,  A.  D.  640,  n*»»  2,  Sj  Pagi  in  vit.  Pont,,  tom.  i, 
p.  285 ,  286.  Procope  {Anecdot ,  c.  i  )  nimpute  celte  mort 
qu'à  l'impératrice  et  à  Antonina.  . 
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et  on  Tôvait  laissé  mourir  de  faim  ou  assassiné 
dans  une  île  déserte  (i).  A  la  place  dû  vertueux 
Bélisaire  onze  chefs  ,  également  corrompus  et 
différant  seulement  par  la  variété  de  leurs  vices, 
accablaient  Rome,  Ravenne,  Florebce,  Pérouse, 
Colette,  etc.,  du  poids  d'une  autorité  qu'ils  n*em- 
ployaientque  pour  satisfaire  àleur  avarice  ou  àleur 
incontinence.  On  avait  chargé  du  soin  d'augmen- 
t^  le: revenu  du  fisc,  Alexandre,  financier  subtil, 
bien  versé  dans  la  fraude  et  les  vexations  des  écoles 
de  Byzance  et  qui  tirait  son  surnom  de  PsalUction 
(jles  ciseaux)  (2),  de  l'habileté  avec  laquelle  il 
diminuait  le  poids  des  monnaies  d'or  sans  en  ef- 
facer l'empreinte.  Au  lieu  d'attendre  le  retour 
de  la  paix  et  de  l'industrie,  il  chargea  les  biens 
des  citoyens,  d'impôts  accablans;  toutefois  ses  ex- 
torsions actuelles  oii  celles  qu'il  donnait  lieu  de 
<^atndre,  inspiraient  moins  de  haine  que  les  re- 
cherches rigoureuses  et  arbitraires  exercées  sur 
les  personnes  et  les  propriétés  de  ceux  qui,  sous 
les  rois  goths,  avaient  eu  part  à  la  recette  et  à  la 

(i)  Palmaria  est  une  petite  île  en  face  de  Terracine  et  de . 
la  cote  des  Volsques.  Cluvier,  ItaL  antiq,  ^  1.  m,  c.  7, 
p.  1014. 

(2)  Comme  le  logolhète  Alexandre  et  la  plupart  de  ses 
collègues  dans  Tordre  civil  et  militaire  se  trouvaient,  à  l'é- 
poque où  écrivit Procope 5  disgraciés  ou  sans  crédit,  il  n'a 
•eu  que  peu  de  chose  à  ajouter  dans  ses  Anecdotes  (c.  4 ,  5 , 
r6)à  la  liberté  satirique  avec  laquelle  il  les  traite  dans 
{Histoire des  Goths,  L  m,  c.  i  ,3  ?  4  j  9 ,  ao,  21 ,  etc. 
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dépense  du  trésor  public.  Ceux  des  sujets  d^  Jus' 
tioieo ,  qui  éçhappèi^nt  à  ces  vexations  partielies^ 
ne  purent  se  soustraire  à  la  rapacité  des  soldats 
qui,  trompés  et  méprisés  par  Alexandre,  cherr 
chaient  dans  le  maraudage  une  ressource  contire 
l'indigence  et  la  faim;  et  les  habitaos  des  cam^ 
pagjnes  n'eurent  plus  de  sûreté  à  espérer  que.  dalis 
les  vertus  d'un  Barbare  (i)»  Totila  était  continent 
et  frugal  ;  ses  amis  ou  ses  ennemis  dç  furent  jamais 
déçus  dans  l'espoir  qu'ils  fondèrentsursa£délité  ou 
sursaclémence.Lescultivateursderitalitfpbéirent 
avec  joie  à  une  proclamation  du  roi  de$  Gotbsqui 
leur  enjoigaait  de  suivre  l^rs  importans  travaux  : 
et  leur  promettait  qucysanspayer  aa-dolà  d^s^a^^t» 
ordinaiii'es,  Us  ^e  yqrrai^t  par  la  valeur  0t  la  discir 
pline  deses  troupes  içntièrement  à  Vabrid^s  ma 
de  la  guerre.  Il  attaqua  successivemeat:  toutes  les 
villes  fortifiées;  et  quan4  il  les  a?ait  soumisës^il  en 
démolissait  les  fortifications  >  afin  d'épargner,  au 
peuple  les  maux  d'an  nouveau  ^ége  ,.  de.p^i*- 
ver  les  Romains  d^s  ressources  qpik  pouvaient 
trouver  dans  l'art  de  défendre  les  pla<^es,  et  de 
teirmimer  en. pleine  campagne  >  d'une  manière  plus 
égale  et  plus  noble ,  la  longue  querelle  des  deux 
nations.  Les  captifs  et  les  déserteurs  romains  se 

(i)  Procppe  (1.  m,  c.  3 ,  8,  etc.  )  rend  avec  plaisir  une 
ample  justice  au  mérite  de  TolUa.  Les  historiens  roAiains.» 
depuis  Salluste  et  Tacite,  se  plaisaient  à  oublier  les  vices 
de  leurs  compatriotes ,  en  peignant  les  vertus  des  Barbares. 
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laissèrent  aiséineol  pamuader  de  passer  sous  les 
drapeaux  d'un  ennemi  libéral  et  affable;  il  attira 
les  esclaves  par  ime  innolable  promesse  de  ne  les 
jamais  lii^rer  à  leurs  maîtras;  et  dm  mille  guerriers 
de  Pa?ie  se  forma  bientôt  dans  le  camp  de  Totila 
an  nouveau  peuple  qui  porta  également  le  norai 
de  peuple  gotb.  Il  remplit  de  bonne  foi  les  ar- 
ticles^ de  la  capittilation  y  sans  cbercher  et  sans 
ûv$r  aiucun  avantage  des  expressions  é<piiyoqiies 
ou  des  événemens  imprévus.  Le3  troupes  de  la 
garnison  de  Naples  avaient  stipuléqu'elles  sêrai*en t 
renvoyées  par  mer  ;  les  ^ents  contraires  ne  le  per^ 
mirept  pa$>  mais  on  leur  fournit  généreusement 
deschevau^>  desvivras  «tun  sauf^<^onduit  jusqu'aux 
portes  de  Rome.  Lesfemmes  des  sénateurs,  saisie» 
dans  les  maisons  de  campagne  de  la  Gampanie , 
furent  veiivQjées  san^^/rançon  à  letH^  maris  :  on 
punit  de  mort  quiisanque  attentait  à  la  pudeur 
des  fejcames;  et  dans  le  régime  salutaire  qii'il  im« 
posa  aux  Napolitains  a&més,  lé  eonquérant  rem- 
plit les  fonctions  d- un  médecin  attentif  et  plein 
d'humanité*  Les  vertus  de  Totila  méritent  une 
égale  estime,  soit  qu'elles  bii  aient  été  inspirées 
par  les  idées  d'une  saine  poétique,  par  des  prin^ 
cipes  de  religion,  ou  par  l'instinct  de  l'huthanité. 
U  harangua  souvent  ses  troupes;  il  leur  répétait 
sani  cesse  que  la  corruption  d'un  peuple  entraîne 
sa  ruine;  que  la  victoire  est  le  fruit  des  vertus 
morales  ainsi  que  des  vertus  gijerrières,  et  que 
8.  8 
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le  prince  et  même  la  nation  sont  coopabteâf  des 
crimes  qu'ils  négligent  dé  punir. 
Béiinaire  .  Les  amis  et  les  ennemis  dé  Bélisairç  deman^^ 
deen  Italie  liaient  avcc  là  même  ardeur  quon  le  cliargeil 
Smdefoît  du  soin  de  sauver  le  pays  qu'il  avait  subjugué  :  où 
^•^^^^^'f' renvoya  en  effet  contré  les  Goths  l'ancien  com-- 
mandant  de  l'Italie,  et  ce  fut  pour  lui  une  mar- 
que de  confiance  ou  une  espèce  d'exil.  Héros 
sur  les  bords  de  l'Ëuphraté ,  esclaw  dans  le  palais 
de  Gonstâoitinoplè,  Bélisaire  accepta  quoiqu'aveé 
répugnance  la  pénible  tâche  de  soutenir  sa  ré-* 
putation,  et  de  réparer  les  fautes  des  chefs  qui 
l'avaient  remplacé.  lia  mer  était  ouverte  aux  Ro^ 
mains.  Les  navires  et  les  soldats  furent  rassemblés 
à  Salone  près  du  palais  de  Dioclétien  ;  Bélisaire 
fit  la  revue  générale  de  ses  troupes  à  Pola  en  Istrie/ 
0\x  il  les  laissa  reposer  quelque  joùrs>  et  ensuite, 
côtoyant  la  mer  Adriatique,  il  entra  dans  le  port 
de  Ravenne ,  et  envoya  des  ordres  plutôt  que  des 
secours  aux  villes  subordonnées.  Son  premier  dis- 
cours public  s'adressa  aux  Goths  et  aux  Romains; 
il  leur  annonçait  au  nom  de  l'empereur  que  ce 
prince  avait  suspendu  pour  quelque  temps  la  con- 
quête de  la  Perse  et  prêté  l'oreille  aux  prières  de 
ses  sujete  d'Italie;  il  indiqua  avec  ménagement  les 
causes  et  les  auteurs  des  derniers  désastres;  il  s'ef- 
força de  dissiper  la  crainte  d'être  puni  sur  le  passée 
et  l'espoir  de  l'impunité  sur  l'avenir;  et  il  travailla 
avec  plus  de  zède  que  dé  succès  à  établir  une  ligue 
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à^diffect^on  et  d'obéissance  parmi  tous  ceux  qui 
<lépeiidaienl  de  son  gouveraement.  Il  ajouta  que 
Joslinieu,  son  gracieux  maître ^  se  trouvait  disposé 
à  pardonner  et  è  récompenser  ^  et  qu'il  était  de 
leur  devoir  ^  ainsi  que  de  leur  intérêt  de  dé-* 
tromper  leurs  compatriotes  séduits  par  les  arti« 
fices  de  Vusurpateur.  Aucun  soldat  n'eut  la  ten«- 
tation  d'abandonner  les  drapeaux  du  roi  desGotha* 
Bélis^re  découvrit  bientôt  qu'il  avait  été  envoyé 
pour  être  le  témoin  oisif  et  impuissant  de  la  gloire 
d'un  jeune  Barbare;  et  sa  lettre  à  l'emperenr  peint 
naturellemeqt  et  vivement  les  angoisses  d'une  ame 
généreuse.  «Très-excellent  prince^  lui  mande-^ 
t-il,  nous  sommes  arrivés  en  Italie^  manquanjt 
d'hommes,  ^farmes,  de  chevaux  et  d'argent^  c'est^ 
à*dtte,  dénués  de  tout  ce  qu'il  faut  pour  la  guerre* 
Lors  de  notre  dernière  course  dans  les  viUages  de 
la  Thrace  et  de  l'Ulyrie^  nous  avons  rassemblé 
avec  des  difficultés  extrêmes  y  environ  quatre  mille 
recrues,  qui  ne  sont  pas  vêtues  et  qui  ne  savent 
ni  manier  les  armes,  ni  faire  le  service  d'un  camp. 
Les  soldats  que  j'ai  trouvés  dans  la  pi^ince,  sont 
mécontens,  timideset épouvantés.  Dès  qu'on  leur 
annonce  l'ennemi,  ils  abandonnent  leurs  chevaux 
et  jettent  leurs  armes.  .On  ne  peut  lever  aucun 
impôt,  puisque  l'Italie  est  dans  les  mains  des  Bar« 
bares.  La  suspension  de  paiement  nous  a  privés 
du  droit  de  donner  des  ordres  et  même  des 
avis.  Soyez  sàv,  redoutable  seigneur,  que  la  plus 
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grande  partie  de  vos  troupes  a  déjà  passé  soiii 
réteodard  des  Gotbs.  Si  la  présence  seule  de  Bé-^ 
lisaire  pouvait  terminer  la  guerre >  vos  désirs  se^ 
raient  satisfait^.  Bélisaire  est  au  «ilieu  de  l'Italie  ; 
mais  si  vous  voulez  triompher,  il  faut  t>ien  d'autres 
préparatifs  :  \û  titre  4e  géuérâl  n'est  qu'un  vain . 
nom  ,  lorsqu'il  n'est  pas  accompagné  de  forces 
militaires.  Il  serait  à  propos  de  me  rendre  mes 
vétérans  et  mes  gardes  domestiques.  Je  ne  puis 
entrer  en  campag^ae  qu'après  l'arrivée  d'un  reo-^ 
fort  de  troupes  légères  et  de  troupes  pesamment 
armées;  et  ce  n'est  qu'avec  de  l'argent  comptant 
que  vous  poqvea  vous  procurer  un  corps  eonsi-. 
dérable  de  la  cavalerie  des  Huns,  dont  nous  avons 
un  besoin  indispensable  (i)«  >«  Un  ofllcier  en  qui 
Bélisaire  avait  confiance,  partit  de  Ravenne  pour 
bâter  et  amener  les  secours;  mais  le  messager 
négligea  sa  mission ,  et  un  mariage  avantageux 
le  retint  à  Gonstantinople.  Poussé  à  bout  par  les 
déliûs,  trompé  dans  toutes  ses  espérances^  Béli-> 
saire  repassa  la  mer  Adriatique,  et  attendit  à  Dyr- 
rachium  l'arrivée  des  troupes  qu'on  levait  avec 
lenteur  parmi  les  sujets  et  les  alliés  d^  l'empire. 
Après  les  avoir  reçues^  ses  forces  ne  suffisaient  pas 
encore  i  la  délivrance  de  Home,  que  le  roi  des 

(i)  ProcopQ,  1.  m,  c.  is.  L'am^d'im  héros  se  fait  sentir 
dans  cette  lettre  5  et  on  ne  doit  pas  confondre  ces  morceauj: 
authentiques  et  originaux ,  avec  les  harangues  si  travaillées , 
et  souvent  si  vides  >  des  historiens  de  BjrzaBce. 
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Gotbs  serrait  de  toutes  paris.  Les  Barbares  coo» 
vraient  la  voie  Appieûne ,  loDgue  de  quarante 
fout*nées  de  marc&e  y  et  Bélisaire  à  qui  la  pru^- 
dence  ordonnait  d'éviter  une  bataille  >  préféra  la 
route  de  mer^  plus  prompte  et  plus  sàre^  qui, 
en  cinq  jours,  devait  le  porter  de  la  cÂte  de  TË- 
pire  à  rembouchure  du  Tibre. 

Après  avoii?  réduit  par  la  force  ou  parles  traités  Rome 
lesvillesinférieuresdesprovincésdu  deUtre  de Tlta-  '^'rfe» 
lie  y  Totila  se  disposa ,  Bon  abonner  un  assaut  à  1  an-  a. 0*546. 
cienne  capitale  de  Tempire  >  mais  à  l'cntironner  et  à  *^"* 
rafiatner.  Rome  était  défendue  parla  valeur,  lânais 
opprimée  par  1  avarice  de  Bessas^  vieux  général 
d'extraction  gtMhiqoe,  qui  avec  trois  mille  soldats 
garnissait  Ta  vaste  circonférehee  de  ses  antiques 
murailleâ.  îl  trafiquait  de  la  misère  du  peuple,  et 
se  réjouissait  en  siecret  dé  la  durée  du  siège.  C'était 
pour  augmenter  sa  fortune  qu'on  avait  reinpli  les 
greniers.  La  charité  du  pape  Vigile  avait  acheté 
en  Sicile  et  Êsiit  embarquer  une  provision  consr- 
dérable  de  grains  !  les  navires  échappèrent  aux 
Barbares ,  mais  ils  tombèrent  entre  les  mains  d'un 
gouverneur  avide,  qui  donnait  aux  soldats  une 
faible  ration ,  et  vendait  le  reste  aux  plus  riches 
des  habitans.  Le  médimhe,  ou  la  cinquième  par- 
tie d'un  {juarterAe  froment  se  vendait  sept  pièces 
d'or;  un  boèuf,  butin  rare  et  précieux  enlevé  aux 
ennemis,  se  paya  jusqu'à  cinquante:  le  progrès  de 
la  famine  accrut  jencpre  cette  valeur  exorbitante^ 
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«t  engagea  souvent  TaTariee  des  mercenaires  à 
te  priver  encore  de  la  faible  portion  de  Vivres  à 
peine  suffisante  pour  soutenir  leor  existence.  Une 
pâte  insipide  et  malsaine,  qui  contenait  trois  fois 
plus  de  son  que  de  farine,  appaisait  la  faim  des 
pauvres  ;  ils  se  virent  réduits  peu  à  peu  à  se  nourrir 
de  chevaux,  de  chiens,  de  chats  et  de  souris,  à 
manger  les  herbes  et  même  les  orties  qui  crois- 
soienl  au  milieu  des  ruines  de  la  ville.  Une  fouU 
de  spectres  pâles,  exténués,, accablés  par  la  mala^ 
die,  se  rassembla  autour  du  palais  dû  gouverneur: 
ils  lui  remontrèrent  vainement  que  le  devoir  d'un 
maître  est  de  nourrir  ses  esclaves;  ils  le  supplier 
rent  humble&ent  de  pourvoir  à  leur  subsistance, 
ou  de  leur  permettre  de  sortir  de  la  pïkce,  ou  ea- 
fin  de  prononcer  sur-le-champ  l'arrêt  de  leur  mort 
Bessas  répondit  avec  la  tranquillité  d'un  homnie 
insensible,  qu'il  ne  pouvait  nourrir  les  sujets  de 
l'empereur,  qu'il  compromettrait  sa  sûreté  en  les 
renvoyant,  et  que  les  lois  ne  lui  permettaient  pas 
de  les  faire  mourir.  Ils  auraient  pu  cependant  ap- 
prendre 4'nn  de  leurs  concitoyens  que  la  faculté 
de  mourir  est  une  de  celles  dont  ne  peut  nous 
priver  un  tyran.  Déchiré  par  les  cris  de  cinq  en- 
fans  qui  lui  demandaient  du  pain ,  il  leur  ordonna 
de  le  suivre  ;  il  se  ren  dit  tranquillement  et  en  silence 
sur  l'un  des  ponts  du  Tibre,  et  après  s'être  cou- 
vert le  visage,  il  se  précipita  dans  la  rivière,  sous 
les  yeux  de  s»  famille  et  du  peuple  romaiot  Bess^ 
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jrendait  aux  citoyens  riches  et  pusillanimes  la  per- 
mission de  sortir  de  la  ville  (i);  mais  la  plupart  de 
ipes  fugitifs  expiraient  sur  les  grands  chemins,  ou 
se  trouvaient  arrêtés  par  des  détachemens  de  Bar- 
bares. Sur  ces  en trefaites,  l'artificieux  gouverneur^ 
pour  calmer,  le  mécontentement  et  ranimer  Tes- 
poir  des  Romains,  faisait  répandre  que  des  flottes 
et  des  armées  venaient  à  leur  secours  des  extré- 
mités de  rOrient.  La  nouvelle  certaine  du  d^bar- 
qpement  de  Bélisaire  dans  le  port  du  Tibre  les 
tranquillisa  davantage;  et  sans  examiner  quelles 
étaient  ises  forces,  ils  comptèrent  sur  11iumanité> 
la  bravoure  etFhabileté  de  ce  grand  général. 

Totila  avait  eu  soin  de  préparer  ddl  obstacles  di-  Tentative 
gnes  d'un  tel  adversaire.  A  quatre-vingt-dix  stades  Bt«Usaire. 
fiu-dessous  de  la  ville,  et  dails  la  partie  la  plu$ 
étroite  du  Tibre,  il  avait  joint  les  deux  bords  par 
de  fortes  poutre^  qui  formaient  une  espèce  de 
pont  sur  lequel  il  plaça  deux  tours  élevées,  qu'il 
garnit  des  plus  braves  d'entre  les  Goths,  et  qu'il 
munit  d'une* grande  provision  d'armes  de  trait  et 
lie  machines  d'attaque.  Une  grosse  et  forte  chaîne 

(i)  Procope  ne  dissimule  pas  la  cupidité  de  Bessas,  1.  iir,^ 
c.  17,  20.  Il  expia  la  perte  de  Rome  par  la  glorieuse  con- 
quête de  Petra  (Goth. ,  1.  iv,  c«  12  );  mais  il  porta  sur  les 
bords  du  Phase  les  vices  qu* il  avait  montrés  sur  les  rives  du 
Tibre;  et  rhistorien  parle  avec  la  Qiéme  équité  de  son  mé« 
rite  et  de  ses  défauts.  Le  châtiment  que  Fauteur  du  roman 
de  Bé^saire  inflige  à  l'oppresseur  de  Rome  est  plusçot^ 
ferme  à  la  justice  qu'à  l'histoire* 
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de  fer  empêchait  lapproche  dn  pcmt  et  celle  de« 
tdiirs,  et  ses  deù  exbrémkés,  sirr  les  deux  boiHls 
de  la  rivière  >  étaient  àéfeaémB  par  nm  nombreux 
détachement  d'asichers  d'élite^  £i  entr^rise  que 
fcorma  Bélisaire  da.forder  ces  barrières  M  de  se^ 
courir  la  capitale  offre  vn  exemple  remarquable 
de  su  hardiesse  et  de  adn  habilelr.  Sa  cavalerie 
pax^tit^dupôrt)  et  savaûça  le  ioog  d»  chemin  fu-^ 
Utc^  u6tk  de.cOoitenir  les  nmlivèintXKs  et  de  di^ 
traire  1  altetitioit  «de  reanemi  :  il  plaça  sott  infaa*^ 
terie  et  ses  moiiilîoit9aul'<le«x  éents  gros  bateâiux: 
ckacon  de  cea  bateaun  avait  tia  rempli  âevé»  de 
grosses  planches  percées  d'une  graa<k  <piatnité 
de  petite  tr<iÉà  q^.devaienl  doantr  passage  aux 
armes  d^  trait  A âon  fronts  deox  grands  navires 
joints  Tua  ai  autre  aotftenaietit  uâ  château  flottant 
qui  domiaail  les  tours  du  pont,  et  était  chargé  de 
feux  de  soufire  et  de  foitutne.  La  flotte ,  conduite 
par  le  général  en  pemonne,  remonta  paisiblement 
le  courant  de  la  rivière.  Son  poids  rompit  la 
chaîne;  et  les  ennemis  qui  gardaient  les  bords 
furent  massacrés  on  dispersés.  Dès  qaf'ellë  eut 
touché  la  principale  barrière ,  le  brûlot  s'attacha 
au  pont;  lesflammeâ  consumèrent  une  des  tours 
avec  deux  cents  Goths*  Les  assaillans  poussèrent 
des  cris  de  victoire^  et  Rome  était  sânvée,  si la  sa« 
gesse  de  Bélisaire  n*eAt  été  rendue  inutile  par  la 
mauvaise  conduite  de  ses  officiers.  Il  avait  envoyé 
ordre  à^essas  de  seconder  ses  opérations  par  une 
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sortie  faite  à  propos  »  et  il  arsdt  eofoint  à  Isatc, 
son  lieutenant  >  de  ne  point  quitter  le  port  Mais 
ra?arice  rendit  Bessas  iannobile»  tandi»^^oe  Tar^ 
deur  dn  )eune  Isanc  le  livra  aox^mains  d'un  enne« 
mi  supérieur  en  nombre*  Bélisaire  apprit  bientô*! 
cette  dé&ile,  dont' on  exagérait  le  malbeur.  Il 
s'arrêta  ;  et  dans  ce  seul  instant  de  sa  fie  il  fit  pa- 
raître quel<{ue8  émotions  de  surprise  et  de  trouble, 
et  donna  à  regret  l'ordre  de  la  retraite  ^  pour  sau- 
ver sa  femme  Antonina,  seslrésors^  et  le  seul  port 
qu'il  eût  sur  k  càte  de  Toscane.  Lesangcûsses  de 
son  esprit  lui  donnèrent  une  fièvre  ardente  et 
presque  morteUe^  et  Rome  Art  abandonnée  sans 
protecteur  à  la  merci  ou  au  ressentiment  de  Tcytila. 
La  longue  durée  de  cette  guerre  avait  aigri  la  haine 
nationale  :  le  clergé  arien  fut  ignominiensement 
chassé  de  Rome.  L'archidiacre  Pelage  revint  sans 
succès  dn  camp  des  Goths,  vè  il  avait  été  en  am- 
bassade: et  un  évéque  de  Sicile,  l'envoyé  ou  le 
nouée  du  pape,  perdit  les  deux  mains  pour  s'être 
permis  des  mensonges  utiles  au  service  de  Rome 
et  de  l'état. 

La  famine  avait  diminué  la  force  et  affaibli  la    ?<><"« 
discipline  de  la  garnison  de  Rome.  Elle  ne  pou-  les  GoUii. 

•  •         1».  1  A.  D.546. 

vait  tirer  aucun  service  dun  peuple  mourant  ;  et  Dec.  17. 
la  cruelle  avarice  du  marchand  avait  à  la  fin  a5* 
sorbe  la  vigilance  du  gouverneur.  Quatre  soldats 
d'Isaurie  qui  se  trouvaient  e^  sentinelle ,  descen-^ 
dant  du  haut  des  murs  avec  une  corde,  tandis  que 
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leurs  camarades  dormaient  et  que  leurs  officier» 
çtaient  abseos^  proposèt^ent  en  secret  an  roi  des 
Gptfa$  ti'iiitroduire  ses  troupes  dans  la  ville*  On 
les.  reçut  avec  froideur  et  avec  défiance  :  ils  re- 
vinrent saifis  et  saufs;  ils  retournèrent  deux  fois 
chez  rennemi;  la  place  fut  examinée  deux  fois  : 
U  conspiration  fut  révélée,  mais  on  ne  voulut  pas 
y  faire  attention  ;  et  dès,  que  Totila  (ut  d'accord 
avçc  les  conjurés,  ceux-ci  ouvrirent  la  porte  Asi- 
i)aireetlaissèrententrerlesGoths.GraignaDtquel^ 
que  trahison  ou  quelque  embuscade ,  ils  demeu- 
rèrent eii  bataille  jusqu'à  la  pointe  du  jour;  mais 
Bessas  et  ses  troupus  avaient  déjà  pris  la  fuite; 
çt  lorsqu'on  pressa  le  roi  de  harceler  leur  re- 
traite 2  il  répondit  avec  sagesse  que  rien  n'était 
si  agréable  que  la  vue  d'ua  ennemi  en  fuite.  Les 
patriciens  auxquels  il  restait  encore  des  chevaux, 
Décius,  Basilius,  etc.,  accompagnèrent  le  gou- 
f enieur  :  les  autres ,  parmi  lesquels  Procope 
nomme  Oljbrius ,  Qreste  et  Maxime ,  se  réfu- 
gièrent daiis  l'église  de  Saint^Pierre ,  mais  lors-: 
qu'il  assure  qu'il  ne  resta  que  cinq  cents  personnes 
dans  la  place ,  on  peut  copcevoir  quelque  doute 
sur  la  fidélité  de  l'historien  ou  sur  celle  du  texte. 
Le  jour  vint  éclairer  la  victoire  complète  des 
Gpths;  et  leur  monarque  se  rendit  en  dévotion 
au  tombeau  du  prince  des  Apôtres;  mais  tandis 
qu'il  priait  au  pied  9e  l'autel ,  vingt-cinq  soldats 
^t  soixante  citojeps  furent  égorgés  sous  le  vestir 
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bule.^L'arctiidiaçte  Pelage  (i)  3e  présenta  devant 
lui  ;  les  Evangiles  à  k  main,  et  dit  :  <«  Seigneur^ 
^jez  pitié  de  ?otre  serviteur.  —  Pelage ,  lui  ré^ 
pondit  Totila  avec  uu  sourire  insultant ,  votre  orr 
gueil  s'abaisse  do9ç  (naintenant  au  langage  da  la 
prière*  *-^  Je  sui$  un  suppliant  «  lui  répliqua  le 
prudent  archidiacre  ;  Dieu  nous  a  soumia  à  votre 
pouvoir;  et  en  qualité  de  vos  sujets ,  nous^  avons 
droit  à  votre  clémence^  v  Son  humble  prière  sauva 
les  Ronxaips;  etkpudeurdes  jeunes  filles  et  des  mar 
Irones  romaines  fu  t  sauvée  de  la  fureur  des  soldats; 
mais  on  leur  permis  de  piUer  la  ville,  après  qu'on 
eut  réservé  pour  le  trésor  royal  les  dépouilles  les 
plus  précieuses.  Les  maisons  dea  sénateurs  étaient 
remplies  d'oiret  d'argent;  et  la  honteuse  et  oout 
pable  avidité  de  Bessas  se  trouva  n'avoir  travaillé 
que  pour  Iç  profit  du  vainqueur.  Dans  cette  rérr 
volution ,  Içs  fils  des  consuls  éprouvèrent  la  mi* 
^ère  qu'ils  avaient  rebutée  ou  qu'ils  avaieiit  sour 
lagée  î  ils  errèrent,  couverts  de  haillons ,  a« 
milieu  des  rues  de  la  ville,  et  mendièrent  leur 
pain,  peut-être  sans  succès^  à  la  porte  des  iiuii* 

(i)  Dnrant  le  long  exil  de  Vigile,  et  après  la  mort  de  ce 
pape ,  TEglise  de  Rome  fut  gouvernée  d'abord  "par  Tar- 
chidîacre  Pelage,  ensuite  (A.  D.  555)  pape  Pelage,  qui 
pa3sait  pourt  n'être  pas  iauooent  des  violences  ecxercëes 
cx>ntre  son  prédécesseur,  Vqy,  les  Vies  originales  de^Pape^, 
sous  le  nom  d'Anastase;  Muratori  {Script,  rer.  Micarum, 
t.  III ,  part.  I ,  p.  i3o-i3i  ),  qui  raconte  plusieurs  incidens 
l^urieux  des  sièges  de  Rome  et  des  guerres  d'Italie. 
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sons  de  \tnvn  père$.  Rosticiana,  fille  de  Symma- 
que  et  veute  de  Boëce,  avtit  généreusement  sa- 
crifié se$  richesses  pour  soalager  les  maux  de  la 
famine;  mais  on  laccusa  anprès  des  Bari>afes  d'â«- 
voir  excité  le  peuplé  à  renverser  le»  statues  du 
grand  Théodoric;  et  cette  vénérable  matrone  eût 
payé  de  sa  vie  l'insulte  iaite  à  la  mémoire  du  roi 
des  Gotbs,  sans  le  respect  qu^inspirërent  à  Totila 
sa  naissance  5  ae^  verttts  et  même  le  pieux  motif 
lie  sa  vengeance*  Il  prononça  le  lendemain  deux 
discours,  dont  Vun  contenait  les  éloges  et  les 
averttssemens  adressés  &  ses  Gotfas  victorieux; 
dans  Tautre,  il  traitait  les  sénateurs  comme  les 
plus  vils  46S  esclaves;  il  leur  reprocha  leur  par  jure , 
leur  folie  et  leur  ingratitude;  et  il  déclara,  d'un 
ton  sévère,  que  leurs  biens  et  leurs  dignités  étaient 
à  juste  titre  acquis  à  ses  compagnons  d'armes.  Ce- 
pendant il  consentit  à  oublier  leur  révolte;  et  pour 
reconnaître  sa  clémence,  les  sénateurs  adressè- 
rent à  leurs  tenanciers  et  à  leurs  vassaux  des  lettres 
circulaires  où  ils  leur  enjoignaient  expressément 
d'abandonner  le»  enseignes  des  Grecs ,  de  cultiver 
en  paix  leurs  terres,  et  d'apprendre  de  leurs  maî- 
tres à  obéir  au  roi  des  Goths.  Il  fut  inexorable 
pour  la  ville  qui  avait  arrêté  si  longtemps  le  cours 
de  ses  victoires;  il  fit  démolir  en  différens  endroits 
environ  un  tiers  de  ses  murailles;  il  préparait  des 
feux  et  des  machines  pour  détruire  ou  renverser 
les  plus  beaux  monumens  de  l'antiquité;  et  l'uni- 
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vers  lipprit  avec  effrai  qu'uo.  décret  allait  changer 
Rome  eo  un  pâturage  pour  les  troupeaux.  Le$ 
remontraQce$  fermes  et  modérées  de  !Bélisaire 
suspendirent  l'exécutioa  do  cet  arrêt.  Il  exhorta 
le  prince  baEi>are  à  ne  pas  souiller  sa  gloire  par  la 
destruction  de  ces  monumens  qui  honoraient  le$ 
morts  et  charmaient  les  vivans;  et  TotiU,  d'après 
les  conseils  d'uu  ennemi  >  se  détermina  à  conser- 
ver R(yne  pour  servir  d  ornement  à  son  empire  > 
ou  comme  un  précieux;  gage  de  paix  et  de  récouci- 
liatiou*  Lorsqu'il  eut  déclaré  aux  envoyés  de  Béli* 
saire  sa  résolu tiou  d'épargner  la  ville  i  il  plaça  ua« 
armée  à  cent  vingt  stades  des  murs,  afin  d'observer 
les  mouvemens  du  général  romain»  Il  s  avança  avi^c 
le  reste  de  ses  forces  dans  la  Lucanie  et  dans  la 
Pouille ,  et  occupai  au  sommet  du  Garganus  (i) » 
un  des  camps  d'Aanihal  (a)*  Les  sénateurs  furent 
traînés  à  sa  suite ,  et  bientôt  après  resserrés  dans 

(i)  Le  mont  Garganus,  aujourd'hui  le  mont  Saint-Âu« 
gelo ,  dans  le  royaume  de  Napies ,  se  prolonge  à  trois  cents 
stades  dans  la  mer  Adriatique.  Strab. ,  1.  n ,  p.  43S.  Il  avait 
ité  célèbre  dans  les  siècles  d'ignorance  par  le^  apparitions  » 
les  miracles  et  l'église  de  Tarcbange  saint  Michel.  Horace, 
né  dans  la  Pouille  ou  la  Lucanie,  avait  vu  les  chênes  et  les 
ormes  s  agiter  en  mugissant  par  la  violence  du  vent  de  nord 
qui  soufflait  sur  cette  côte  élevée.  Carmin,  zi ,  9  ;  epist  u , 

l  ,  2QI.  ^ 

(s)  Je  ne  puis  déterminer  exactement  la  position  de  c«( 
camp  d'Annibal^  mais  les  Carthaginois  campèrent  long* 
temps  et  souvent  aux  enviix>ns  d*Arpi.  Tite-Jjiye»  xxix  f  9^ 
Z2;  XXIV»  3,  etc. 
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» 

les  forteresses  de  la  Ganfipamet  les  citoyehs,  leuW 
femmes  et  leurs  enfatis  parlitënt  po^^  le  lien  dé 
leur  exil;  et  durmit  quarante  joors,  Roine  n'offrit 
qu'une  affreuse  solitude,  (i) 
Bâinire      Bome  fut  bientôt  reprise  par  une  'de  ces  actions^ 

reprend  ■ 

Rome,  que Fopinion  publique  qualifié  quelquefois,  selon 
*Writt^  rëvënement,  de  téméraires  ou  d'héroïques.  Après 
le  départ  de  Totila,  Bélîsaire  sortit  du  port  à  la 
tète  de  mille  cavaliers;  il  tailla  en  pièces  cecix  de^ 
ennemis  qui  osèrent  le  combattre^  et  Visita  avec 
compassion  et  avec  respect  les  ruines  désertes  de 
la  ville  éternelle.  Résolu  de  garder  un  poste  qui 
attirait  les  regards  du  monde  entier,  il  appela  là 
pkis  grande  partie  de  ses  troupes  auprès  de  l'éten- 
dard qu'il  éleva  sur  le  Capitole*  L'amour  de  la 
patrie  et  Tespoir  êtj  trouver  de  la  nourriture,  y 
ramena  les  anciens  habitans;  et  les  clés  de  Rome 
furent  envoyée^  une  seconde  fois  à  l'empereur 
Justinien.  La  partie  des  murs  démolie  par  les 
Goths  fut  réparée  avec  des  matériaux  grossiers  et 
ttïdl  assortis;  on  refit  le  fossé  :  on  garnit  les  che- 
mins d'une  multitude  de  pointes  de  fer  pour  blés-* 


(i)  Totila ,,,,  Romam  ingreditur.,,.  ac  evertit  muros , 
domos  aliquantas  igni  comburens,  ac  omnes  Romanorum 
res  in  prœdam  accepit,  hos  ipsos  Romanos  in  Campaniam 
eaptivos,  abduxit.  Post  guam  devastaùionem ,  XLautam- 
pliiLS  dies ,  Roma  fuit  ita  desolata^  ut  nemo  ibi  hominum, 
nisi  (nuUœ?)  iefixVB  morapentun  Marceliin,  in  Ckron^, 
p.  54. 
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ser  leé  pieds  des  dbevaux(i);  et  comme  où  ne 
pouvait  se  procurer  sur-le-champ  de  nouvelle^ 
portes,  rentrée  fut  gardée,  à  la  manière  desSpar^ 
liâtes  >  par  un  rempart  des  plus  braves  soldats.  Ëa 
vingt- cinq  jours,  Totila  arriva  dé  la  Fouille  à 
marches  forcées  pour  venger  sa  honte  et  son  in- 
jure. Bélisaire  Tattendit.  Les  Goths  donnèrent 
trois  fois  un  assaut  général,  et  trois  fcns  ils  furent 
repoussés  :  ils  perdirent  la  fleur  de  leurs  troupes. 
L'étendard  rojal  fut  près  de  tomber  entre  les 
mains  de  Tennemi,^  et  la  gloire  de  Totila  tomba 
comme  elle  s'était  élevée  avec  la  fortune  de  ses 
armes.  Tout  ce  que  pouvaient  faire  le  courage  et 
rhabileté  avait  été  accompli  par  le  général  ro- 
main ;  c'était  maintenant  à  Justinien  à  terminer^ 
par  un  effort  vigoureux  et  fait  à  propos,  la  guerre 
entreprise  par  son  ambition.  L'indolence,  peut- 
être  l'impuissance  ^'un  prince  plein,  de  mépris, 
pour  ses  ennemis  et  de  jalousie  contre  ses  servi- 
teurs, prolongeaient  les  malh  eurs  de  l'Italie.  Après 
un  long  silence,  il  ordonna  à  Bélisaire  de  laisser 
à  Rome  une  garnison  insuffisante,  et  de  se  trans- 

(i)  Les  tribuli  (chausse-trappes  ou  chevaux  de  frise) 
sont  de  petites  machines  de  fer  à  quatre  pointes ,  Tune  fixée 
en  terre,  et  les  trois  autres  élevées  verticalement  ou  d'une 
manière  oblique.  Procope,  GoAic.,  1.  m,  c.  245  Juste*- 
Lipsê ,  Poliocert  »r ,  1.  v,  c.  3.  Ces  machines  ont  pris  le  nom 
de  tribuli  de  la  chausse-trappe  ou  chardon  étoile ,  plante 
qiii  porte  un  fruit  épineux ,  et  qui  est  commune  en  Italie. 
Martin ,  ad  VirgiL  Georg.  i ,  1 53 ,  vol.  ii ,  p.  33. 
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porter  dans  la  province  de  LHcante^  dont  les  ba^ 
bitànsy  enflammés  par  le  xèle  de  la  reHgioD  catko^ 
lique,  avaient  secoué  le  joug  des  ariens,  leor» 
vainqueurs.  Ce  héros,  dont  ne  pouvait  triompher 
la  puissance  des  Barbares,  fut  vaincu  dans  cette 
ignoble  guerre  par  les  délais,  la  désobéissance 
et  la  lâcheté  de  ses  officiers.  Il  se  reposait  dans 
ses  quartiers  d'hiver  à  Grotone,  bien  persuadé 
que  sa  cavalerie  gardait  les  deux  passages  des 
collines  de  la  Lucanie.  Ces  passages  furent  livrés 
ou  mal  défendus ,  et  la  célérité  de  la  marche  des 
Goths  laissa  à  peine  à  Bélisaire  le  temps  de  se 
sauver  sur  la  càXe  de  Sicile.  On  rassembla  enfin 
une  flotte  et  une  armée  pour  secourir  Ruscianum 
ou  Rossaiio(i),  forteresse  ûluée  à  soixante  stades 
des  ruines  de  Syhsufi^y  et  dans  laquelle  les  nobles^ 
de  la  Lucaoie  avaient  cherché  un  asile.  A  la  pre« 
mière  ten|ative,  une  tempête  dispersa  la  flotte 
romaine.  La  seconde  fois  elle  approcha  du  bord;, 
mais  elle  vit  les  collines  remplies  d'archers ,  le 
lieu  du  débarquement  défendu  par  une  forêt  de 
lances,  et  le  roi  des  Godis  impatient  de  livrer  ba* 
taille.  Le  vainqueur  de  Tltalie  se  retira  en  soupi- 


(i)  Le  nom  de  Ruscia ,  }e  Navale  Thuriorum,  fut  trans*  > 
£éré  à  soûuinte  9tede«  4e  là  à  Ruscianum  (  Rosiano  )  arche^ 
véché  qui  n  a  point  de  sufiragant.  {je  territoire  de  la  repu* 
hlique  de  Sybaris  compose  aujourd'hui  les  domatoes  du 
duc  de  Corigliano.  Voyez  ILiedesel,  Voyages  dans  la  gmndé 
Grèce  et  en  Sicile,  p.  i66*i7r ,  édit>  angl. 
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ranty  et  contîoua  de  laogiiir  s^ds  gloire  et  dau9 
Hoaction,  jusqu'au  mpmeat  où  Antonloa,  ({ui 
étaitaUéedemaoder  des  secours  à  Coustantinople^ 
obtint  son  rappel  après  la  mort  de-Fimpératcice* 

Les  cioq  dernières  campagnes  de  B^Usaire  Dernier 
dûreot  aiFaiblir  la  jalousie  de  ses  compétiteurs,  B^^S^-re*! 
qu'asaitéblouis  et  irrités  l'éclat  de  ses  prepoiars  ex-  ^  '^'^' 
ploits.  An  lieu  d'affranchir  ritalie4e la  domioation 
des  Gotfas,  il  avait  err^  en  fqgijif  le  long  de  la 
cote>  saûs  oser  pénétrer  daus  l'intérieur  dû  pajs^ 
ni  aceepter  les  défis  réitérés  de  Tatila#  Toutefois^ 
dans  l'opiniou  du  petit  nombre  de  ceux  qui 
wvent  distiaguer  les  projets  et  les  événemeps  et 
comparer  les  moyeiis  avec  ce  qu'il  s'agit  d'exa^ 
Cuter,  il  parut  un  plus  graad  capitaine  qu'à  l'épo* 
que  de  .prospérité  où  il  mena  ^eux  rois  captifs 
devant  le  trooe  de  Justinien.  Son  âge  neraleu-* 
tissait  point  sa  valeur»  L'expérience  avait  mûri  sa 
sagesse;  mais  il  semble  que  son  humanité  et  sa 
justice  cédèrent  à  l'empire   des  circonstances. 
La  parcimonie  ou  la  pauvreté  de  l'empereur  le 
força  à  s'écarter  de  ces  règles,  qui  lui  avaient 
mérité  l'amour  et  la  confiance  des  Italiens.  Il  ne 
se  ^outint^  durant  cette  dernière  guerre,  qu'en 
ppprimant  Ravenne ,  la  Sicile  et  tous  les  fidèles 
sujets  de  l'empire  ;  et  sa  sévérité  envers  Hérodieu^ 
soit  qu'elle  fût  injuste  ou  méritée,  porta  cet  offi- 
cier à  livrer  Spolette  à  l'ennemi.  L'avarice  d'An- 
tonina,  distraite  autrefois  par  l'amour,  la  domi- 
8.  '  9 
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naît  alors  toute  entière*  Bélkairé  lui-même  avait 
toujours  peasé  que  daos  un  siècle  corrompu,  le» 
richesses  soiitienDent  et  embellissent  le  mérite' 
personnel;  et  on  ne  peut  imaginer  qu'il  souilla* 
son  honneur  pour  les  intérêts  public»  sans  s'ap- 
proprier une  partie  des  dépouilles.  Il  avait  échappé 
au  glaive  des'Barbares;  mais  le  poignard  des  con- 
jurés l'attendait  à  soli  retour  (i  ).  Après  avoir  cha- . 
tié  le  tjran  de  FA&iquei  Artaban,  comblé  d'hon-^ 
neurs  et  de  richesses,  se  plaignit  tle  l'ingratitude 
des  cours.  Il  aspira  à  la  main  de  Praejec la,. nièce 
de  l'empereur,  qui  desirait  dé  récompenser  son 
libérateur;  mais  son  mariage  antérieur  était  un 
obstacle  que  fit  valoir  la  piété  de  Théodora.  Les 
flatteurs  irritaient  en  lui  l'orgueil  d'une  extraction 
royale^  et  le  service  dont  il  se  faisait  un  fître  an- 
nonçait assez  qu'il  était  capable  d'actions  au- 
dacieuses et  sanguinaires.  Il  résolut  la  mort  de 
Jâstinien  ;  mais  les  conjurés  la  différèrent  jusqu'à 
l'instant  où  ils  pourraient  surprendre  Bélisaire 
désarmé  et  sans  escorte  daiis  le  palais  de  Coqs- 
tantinople.  On  n'espérait  pas  de  vaincre  sa  fidé- 
lité si  long-temps  éprouvée;  et  on  craignait  avec 
raison  la  vengeance  ou  plutôt  la  justice  de  ce  vieux 
général ,  qui  pouvait  assembler  promptement  une 
armée  danslaThrace,  punir  les  assassins,  et  peut- 

(i)  Froc.  {Gothic. ,  1.  m,  c.  3i,  32)  raconte  cette  conspi- 
ration avec  tant  de  liberté  et  de  bonne  foi  dans  son  Histoire 
publique ,  qu'il  n  a  rien  ajouté  de  plus  dans  les  Anecdot^s^ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DÉ   li'BMHÂJB   KOMAItr.   CHAF.  Xtni.  l3l. 

être  joair  dtt^lruitde  leurs  crimes.  Le  délai  donna 
lien  à  des  ccMfidéncesr  indiscrètes  et  à  des  aveux 
qu'arracha  le  remords.  Le  sénat  condamna  Arta- 
bao  e4  ses  complices  :  la  clémence  de  Justinien 
ne  leur  infligea  d'autre  peine  que  celle  de  les  dé-» 
tenir  prî&OQ;mers  daas  son  palais,  jusqu'au  moment 
où  il  pardonna  cet  attentat  contre  Bon  trône  et  sa' 
vie.'^i  Fempéreur  pardonnait  ainsi  à  ses  enneihis> 
il  dut  embrasser  cordialement  Un  ami  dont  on  ne 
se  rappelait  alots  que  les  victoires,  et  que  rendait- 
plus  cher  à  son  prince  la  dang'er  commun  qui 
venait  de  leS'  lâénacer^  Bélisaire  se  reposa  de  ses 
travaux  dans  le  rang  élevé  de  général  de  TOrient 
et  de  coq^te  des  domestiques;  et  les  plus  anciens 
des  consulS'CHi  des  patricieàs  cédèrent  respec- 
tueusement la  préséance  à  Fincomparable  mérite 
du  premier  des  Roinains  (i).  Le  premier  des  Ro- 
maine était  toujours  yesolave  de  sa£emme;  mais 
cet  esclavage  de  lliabitude  et  de  Fafiection  devint' 
moins  avilissait  lorsque  la  mort  de  Théodora  en 
eut  écarté  le  honteux  sentiment 'de  la  crainte. 
Joannina,  leur  fille,  et  la  setde  héritière  de  leur 
fortune,  était  fiancée  à  Ana^tase,  petit/- fik  ou 

■     ■■■    Il     .111  II  I  ■!!     I  I      I       II       I      m     «^  I    I  «ni  «II»      I  II     II      ■! 

(i)  Les  honneurs  accordés  à  Bélisaire  sont  rappelés  avec 
joie  par  son  secrétaire  Procope ,  Goth. ,  1.  m ,  c.  35  5 1.  iv,. 
c.  ai.  Le  titre  de  ^TfArhyof  est  mal  traduit,  du  moins  en 
cette  occasion ,  fSkr  pfwfictus  prœtorio  ;  et  comme  il  s'agit 
d*ime  charge  militaire,  on  le  rendrait  d'une  manière  plus 
exacte  et  plus  convenable  par  magister  miiUum.  Duçange, 
Closs.  gr<iBc.j  p.  1458 ,  1459. 


Digitized  by 


Google 


l52  HISTOIHE   DE  LA   DÉCADENCE 

plutôt  neveu.de  ripapératcicîe  (i),  dont  Tindul- 
gence  avait  iavOrisé  leuiçç  ampurs  ,et  Mté  Jeurs 
plaisirs.  Théodoira  eut  à  peiae.  rei^u  le  dernier 
soupir;,  quon  publia  sçs  volonté^;  .Çélisajtre  et 
Antonioa  ne  voulurent  plus  coi^e.ntir  à  ce  ma- 
riage,  et  rhonneur  e\,  peut-être  le  bpnbçur  de 
Joannina  furent  sacrifié»  à  la  VQPgeaQCç  d'une 
mère  insensible,,  qui  rompit  /cette .union  qujB  :iii'a- 
vaianipas  sanctifiée  les  cérénioniesdel^ïlgjise*  (2) 
Bom^        Loi^sque  Bélisaire  quitta  l'Italie,  Porause^^était 

prise  de  .  ,     ,  i       -ii  •      *•         •  -     -        , 

nouveau  assiégée,  ejl  pjen  de  villes  rési^ta^ijil  igiu^^mes  des 
Go'ths*  Goths.  R^ven^e,  Ancône  et  Crot^ne,  étaient  au 
-D-  549.  u^jjj]^|.^  ^Q  celles  qui  çonitinuaient  à  sjb  déi^^ndre; 
et  lorsque  Totila.  demanda  en,  mariage. une  de» 
princ^ses  de,  France,  on  lui  répandit  que  le  roi 
d'Italie  pe  mériterait  ce  titre  qu'aie  momjput  où  il 
serait  reconnu  par  le  peuple  romain  ;  jce  reproche 

(.1)  Alemannus  (  adHist  Arcan, ,  p.  68  ) ,  Ducange ,  (  Fam. 
Éysant,  p.  98)  et  Heîneccius  {Hist  juris  cwilis ,  p.  434), 
parient  tcftis  trois  d'Anattase  cômemé  An  ^là  de  ià  fiile  de 
Theodora ,  ^%  lei^r  opiiûon  est  fondée^sur  leti^oigiiaga  non 
équivoque  de  Procope.  (Anecd. ,  c.  4 ,  5,  fly^arp//»,  répété 
deux  fois).  Toutefois  j'observerai,  1**  qu'en  547,  Theodora 
pouvait  difficilement  avoir  tin  petit-fils  en  âge  de  puberté^ 
2®  qu'on  ne  connaît  point  du  tout  cette  fille  et  son  mari; 
3**  que  Theodora  cachait  ses  bâtards ,  et  que  son  petit-fils  , 
issu  de  Justînien ,  aurait  été  l'héritier  présomptif  de 
lempire. 

(2)  Les  *//otpT)»iuaLTct  ou  fautes  du  héros  en  Italie  et  après 
son  retour,  sont  dévoilées,  c/jTdLfAXef.K\rmùç^  et  vraisembla- 
blement exagérées  par  Fauteur  des  Anecdotes ,  c.  4,  5»Là 
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le  piqua.  Trois  mille  des  plus  braves  soldats  dé- 
fendaient la  capitale.  Ils  massacrèrent  le  gouver- 
neur, soupçonné  de  monopole;  et  une  députation 
du  clergé  annonça  à  Justinièn  que,  si  on  né  par- 
donnait pas  Cette  violence,  et  si  on  différait  le 
paiement  de  là  solde  des  troupes,  elles  souscri- 
raient aux  propositions  séduisantes  deTotila.  Mais 
Tofficier  qui  fut  chargé  ensuite  du  commandement 
de  I^place  (il se  nointnâit  ÎMo^êûes),  méritaleur 
estime' et  leur  confiance  ;  "et  les  Goths,  au  lieu 
d'une  conquête  facile/  trouvèrent  une  résistance 
vigoureuse  de  là  part  des  soldats  et  du  peuple,  qdi 
souffirirent  patiemment  la  pierte  du  poï^t  et  de  tous 
lessecdùrs  qtt*ils  recevaient  par  tner.  Le  siège  de 
Rome  eût  peut-être  étélevé,  sî  la  libéralité  de 
Totilà  envers  les  Isauriëns  ti'eût  excité  à  la  trahi- 
son quelques-uns  dé  leurs  acides  compatriotes. 
Pendant  une  nuit  obsèfure^  ceux-ci  ouvrirent  en 
secret  la  porte  de^Siàint-Pâuli  tandis  que  les  trom- 
petteb  des  Gbtfis  se'  faisaient  entendre  d*un' autre 
côté.  Les  Bàrbatrës  se  prédpitèi^nt  dans  la  ville  > 
etlagarnisonquis'enfuyait  fut  arrêtée  avant  qu*elle 
eût  gagné  la  porte  de; GeniumcJèlIaB.  Un  soldat 
élevé  à  Técole  de  Bélisaire,  Paul  de  CiHeie,  se  re- 
tira avec  quatre  cents  hommes  dans  le  mole  d'A- 

W       .  I  I  I         ■  iii-iii   ■  ■       » I  ■ -  '  ■'  in 

jurisprudence  incertaine  de  JusUnien  favorisait  les  desseins 
d'Ântonîna.  Sur  la  loi  du  matiage  et  du  divorcecet  empe- 
reur était  trocko  versatilipr.  Heineccius ,  Elem,  jurîs  civil,  ', 
ad  ordinem  Pandect. ,  part,  iv ,  u?  a33. 
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drien.  Ces  bra¥€S  gens  repoussèreot  les  Ooths; 
mais  ils  étaient  menacés  d(e  la  fomine ,  et  leur  aver- 
sion pour  la  chait  ée  cheval  les  confirma  dans  la 
résolulioo  désespérée  de  ns<|Qer  une  sortie  déci- 
sive; mais  leur  courage,  céda  insensiblement  à 
Toffre  d'une  capitulation.  Ibreèurent,  en  s'enga- 
geant  au  servicede  Totila,  les  arrérages  de  la  solde 
que  leur  devait  l'empereur ,  et  conservèrent  leurs 
armes  et  leurs  chevaux.  Leurs  chefes'étant  exdusés 
sur  une  louable  affectîcm  pourleurs  femitles»  qu'ils 
avaient  laissées  dans  lX>riénty  furent  renvoyés  avec 
honneur,  et  la  clémence  du  vainqueur  épargna 
plus  de  quatre  cents  guerriers  qui  s'étaient  réfu- 
giés dans  les  églises.  Le  roi  desGoths  ne  songeait 
plus  à  renverser  les  édifices^de  Rome  (i),  où  il 
voulait  établir  le  siège  de  son  gouvernement;  il 
rappela  le  sénat  et  le  peuple  ;  il  leur  fournit  des 
vivres  en  abondance;  et, revêtu  d'unhabit  de  paix, 
il  donna  des  jeux  équestres  dans  le  cirque.  Tandis 
qu'il  amusait  l'attention  de  la  multîtçrde,  on  pré- 
paraît quatre  cents  narâres  pour  l'embarquement 

(i)  Les  Komains  étaient  tçujours  attachés  aux  moou- 
mens  de  leurs  ancêtres;  et  selon  Procope  {Goih,,  1. iv,  c.  2») 
la  galère  d'Enée,  à  un  seul  rang  de  rames,  de  vingt-cinq 
pieds  de  largeur  et  de  cent  vingt  de  longueur,  se  conservait 
bien  entière  dans  leNavalia,  près  du  mont  Testaceo^  au 
pied  de  F  Aven  tin  (Nardini ,  Roma  antica^  1.  vu ,  c,  ^ ,  p«  466  ; 
Donatus,  Koma  antiqua,  1.  iv,  c.  i3,  p.  354);  mais  cette 
précieuse  relique  est  demeurée  inconnue  à  tous  les  auteura 
de  l'antiquité. 
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ilesQ^  troupes*  Après  avoir  rédoit  les  villes  de.Reg- 
.^io^  et  de  Tarente ,  il pussa  dans  la  Sicile ,  lobjet 
de  son  implacable  ressentiment^  et  cette  île  fut 
dépouillée  de  ce  quelle  contenait, d or  et  d'ar- 
gent,  des  fruits  de  la  terre-,  et  d'un  nombre  infini 
de  chevaux^  de  moutons  et  de  bœufs.  LaSardaîgne 
et  la  Gorse  suivirent  le  sort  de  l'Italie ,  et  une  flotte 
.  de  trois  cents  galères  se  porta  sur  )es  cotes  4e  1& 
Grèce  (i).  Les  Gotbsd^arquèrent  à  Gorcyre  et 
sur  1  aojsien  territbire  de  l'Ëpire  :  ils  s  avancèrent 
jusqu'à  NicopeliS;  monument, de  la  gloire  d'Au- 
guste, et  ji^squ'à  Dodone,  iiameose  autrefois  par 
l'oracle  d<9  Jupiter  (a).  A  chaque  victoire,  le  sage 
Totila renouvelait  à  Ju^tinien  ses  oiFpes  de  paix;  il 
applaudissait  à  la  bonne  intdlîgençe  qu<^i  avait 
vu  régner  entre  la  cour  de  Raveiine  et  e^lle  de 
Gonstantinople,  et  offrait  d'employer  ses  troupes 
au  service  de  l'empire.. 

- r  I         u  '  '  C      '     '  '      ''  .      "  '     ' 

(i)  !Procx>pe  cb6rcba  vainement  dans  ces  mers  File  de 
Calypso%  On  lui  montra  à  Phéacie  ou  Corcyre  le  vaisseau 
pétrifié  d'Ulysse.  Odyss.,  xiii,  iCSj  mais  il  trouva  que  cé- 
taîl  une  fabrique  récemment  composée  de  pierres  séparées, 
et  dédiée  par  \m  marchand  à  Jupiter  Cassius ,  1.  iv,'C.  22. 
Eustathe  croyait  que  cétôit  un  rocher  d*une  forme  bizarre, 
élevé  par  la  main  des  hommes. 

(2)  M.  d'Anville  (Mém.  de  ÏAcad,  des  inscript. ,  t.  xxxil^ 
p.  5 1 3-528)  éclaircit  très-bien  ce  qui  regarde  le  golfe  d*Am- 
brâcie;  mais  il  ne  peut  déterminer  la  position  deDo^one, 
Les  déserts  de  l'Amérique  soiit  plus  connus  qu'un  pays  si- 
tué à  la  vue  de  l'Italie. 
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PnCpara-      Jusûoien  De  voulait  poiot  entendre  à  la  paix, 
"  Jusânien  et  négligeait  de  soutenir  la  guewé,  et  rindolencè 
'guerre    ^®  ^^^  natarcl  trompait  à  quelques  égards  Topi- 
*^GQtU*  "^â*^^*^  ^^  ^^  passions.  Il  fut  tiré  de  ce  salutaire 
A.  D.549-  repos  par  le  pape  Vigile  et  le  patricien  Cethegus  : 
ils  se  présentèrent  au  pied  de  son  trône,  le  conju?- 
rant,  au  nom  de  Dieu  et  au  nom  du  peuple /de 
conquérir  et  de  délivrer  Tllalie.  La  sagesse  et  le 
caprice  concoururent  également  au  choix  des 
généraux  chargés  de  cette  guerre.  Une  flotte' et 
une  armée  allèrent,  sous  les  ordres  d&Liberius^ 
au  secours  de  la  Sicile  :  on  ne  tarda  pas  à  re* 
connaître  son  ^trop  d'Age  et  son  peu  d'expé- 
rience, et  on  lui  ota  le  commandement  avant 
.    qu'il  eut  touché  les  côtes  de  File.  Artaban,  ce 
conspirateur  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
fut  tiré  de  sa  prison  et  mis  à  la  place  de  Liberius, 
dans  la  confiante  espérance  que  la  reconnaissance 
animerait  sa  valeur  et  soutiendrait  sa  fidélité.  Bé^ 
lisaire  se  .reposait  à  Tombre  de  ses  lauriers  ;  on 
réservait  le  commandement  de  l'armée  principale  : 
à  Germanus  (i),  neveu  de  l'empereur,  que  dans  * 
une.  cour  jalouse  son  rang  et  son  mérite  coadam* 


(i)  Vc^ez  les  actions  de  Germanus  dans  YHist.  publique 
de  Procope  (^Vand.,  1. 11,  c.  16, 17, 18  j  Goth.,  1.  m,  c.^i, 3a) 
et  dans  ï Histoire  secrète  (Anecd,  ^  c.  5)  ;  et  celles  de  son  fils 
Justin,  dans  Agathias,  1.  iv,  p.  i3o,  i3i.  Malgré  Texpres* 
sîon  équivoque  de  Jornandès,yn2^n  suo,  Aleman  a  prouvé 
qu'il  était  fils  du  frère  de  lempereur. 


Digitized  by 


Google 


DE   LEMPinE   R0MAI9.   GHAP.  XhlTL.  107 

naidut  depuis  long-temps  à  l'obscurité.  Théodora 
l'avait  blessé  dans  ses  droits  de  citoyen  en  ce  qui 
concernait  le  mariage  de  ses  enfans  et  le  testament 
de  son  frère;  et  toute  la  pureté  d'une  conduite 
sans  reproche  ne  pouvait  le  préserver  de  l'humeur 
qu'éprouvait  Justinien  en  le  voyant  digne  de  la 
confiance  des  mécontens.  Il  donnait  aux  sujets  de 
l'empereur  l'exemple  d'une  parfaite  obéissance  ; 
il  avait  noblement  refusé  de  prostituer  son  nom 
et  son  caractère  dans  les  factions  du  cirque;  une 
innocentegaieté  tempérait  la  gravité  deses  mœurs, 
et  ses  richesses  étaient  employées  à  secourir  sans 
intérêt  le  mérite  ou  le  besoin.  Sa  valeur  avait 
triomphé  autrefois  des  Esclavons  du  Danube  et 
des  rebelles  de  l'Afrique.  La  première  nouvelle 
de  son  élévation  ranima  l'espoir  des  Italiens;  et 
il  reçut  en  secret  l'assurance  qu'une  foule  de  dé- 
serteurs romains  abandonnerait,  à  son  approche  > 
le  drapeau  de  Totila.  Son  second  mariage  avec 
Malasuinthev  petite  fille  de  Théodoric,  le  rendait 
cher  aux  Gojths  eux-mêmes;  et  ib  marchèrent  avec 
répugnance  contre  le  père  d'un  enfant  royal,  der- 
nier rejeton  de  la  ligne  des  Âmali  (i).  L'empe-* 
reur  lui  assigna  des  honoraires  conddérables. 
Germanus  ne  craignit  pas  de  sacrifier  sa  fortune 
particulière  :  ses  deux  fils  étaient  remplis  d'activité 

(i)  Conjuncta  Àniciorum  gens  cum  Amalâ  stirpe,  spem 
adkue  utriusquê  generis  promitûLJornRndèSy  c.  60,  p.yoS. 
Cet  auteur  écrivait  à  Ravenne  avant  la  mort  de  Totila« 
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et  jouissaient  de  la  faveur  populaire  ;  il  foriâa  son 
armée  et  ses  recrues  avec  tant  de  célérité  y  qu'il 
«surpassa  les  espérances  publiques.  On  lui  permit 
de  choisir  quelques  escadrons  parmi  les  cavaliers 
de  la  Thràce.  Les  vétérans,  ainsi  que  les  jeunes 
gens  de  Gonstantinople  et  des  autres  pays  sou* 
mis  à  Tempereur,  servirent  en  qualité  de'volon- 
taires;  sa  réputation  ainsi  quesa  libéralité  lui  ame- 
nèrent des  Barbares,  même  du  centre  de  l'Allé- 
magne.  Les  Romains  s'avancèrent  jusqu  a  Sardica; 
une  armée  d'Ësclavons  prit  la  fuite  devant  eux; 
mais,  au  bout  de  deux  jours  de  marche,  la 
maladie  et  la  mort  mirent  un  terme  aux  projets 
de  Germanus.  L'impulsion  qu'il  avait  donnée  à  la 
guerre  d'Italie  se  fit  toutefois  sentir  avec  énergie 
et  avec  succès*  Les  villes  maritimes  d'Ancone,  d^ 
Grotone  et  de  Centumcellas  résistèrent  aux  assauts 
de  Totila.  Le  zèle  d'Artaban  réduisit  la  Sicile , 
et  la  flotte  des  Goths  fut  battue  près  de  la  côte 
de  l'Adriatique.  Lies  deux  e^àdres ,  composées 
l'une  de  quarante-sept  galères,,  l'autre  de  cin- 
quante ,  se  trouvaient  presque  égales  en  force  ; 
l'adresse  et  l'habileté  des  Grecs  décidèrent  la 
victoire.  Les  vaisseaux  s'attachèrent  si  bien  les 
uns  aux  autres,  que  les  Goths  n'en  purent  sau- 
ver que  douze  de  cette  malheureuse  affaire.  Ils 
affectèrent  de  déprécier  les  combats  sur  mer, 
dans  lesquels  ils  se  montraient  mal  habiles;  mais 
leur  expérience  servit  à  confirmer  cette  vérité^ 
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que  le  mattre  de  la  mer  le  sera  toujours  de  la 
terre,  (i) 

Après  la  mart  de  Germanus,  les  peuples  se  Candhre 
permirent  des  railleries  en  apprenant  qu'un  eu-  aîtionde 
nuque  venait  d'obtenir  le  commandement  des  NarSî!* 
armées  romaines;  mais  Teunuque  Narsès  (2)  est^'^'^^^' 
du  petit  nombre  des  hommes  de  cette  classe  in- 
fortunée qui  ont  échappé  au  mépris  du  genre 
humain.  Sa  petite  stature,  un  corps  grêle  et  faible 
neachaient  en  lui  lame  d'un  homme  d'état  et  d'uô 
guerrier.  Il  atait  passé  sa  jeunesse  à  manier  le  fu- 
seau ou  à  travailler  au  métier  de  tisserand,  ou  dans 
les  soins  d'un  ménage  et  au  service  du  luxe  des 
femmes  :  toutefois ,  au  milieu  de  ces  ignobles 
travaux,  il  exerçait  secrètement  les  falcultés  d'un 
esprit  plein  de  vigueur  et  de  pénétration.  Etran- 
ger aux  sciences  et  au  métier  de  la  guerre,  il 
apprenait,  dans  l'intérieur  du  palais,  à  dissimuler, 
à  flatter  et  à  persuader;  et  lorsqu'il  approchait  de 
la  personhe  de  l'empereur,  le  prince  prêtait  To  - 
reiUe  avec  surprise  et  avec  satisfaction  aux  mÂlés 
conseils  de  son  chambellan  et  de  son  trésorier 

"  ■  '  I     I     I         IMII  ■    I     I.  ■        I..'HI.|I  II    I    111      II  ■IIIM.ll    IM     I        .  I         llf    II  »      -«     ■  ■    . 

(i)  Procope  termine  son  troisième  livre  par  la  mort  de 
Germanus,  Add.,  1.  iv,  c.  23, 24, 25,  26. 

{»)  Procope  raconte  tout  ce  qui  a  rapport  à  cette  seconde 
guerre  contre  les  Goths  et  à  la  victoire  de  Narsès ,  1.  iv,  c  2  r , 
36-35.  C'est  un  magnifique  tableau ,  et  un  des  six  sujets  de 
poëmes  épiques  que  le  Tasse  avait  dans  Tesprit;  il  hésitait 
entre  la  conquête  de  Fltalie  par  Bélisaire  et  la  conquête  de 
ce  même  pays  par  Narsès.  Hay ley s  Works ,  vol.  4,  p.  70. 
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privé  (i).  Plusieurs  ambassades  déployèrent  et 
perfectiounèreritles  talens  de  Narsès^  il  conduisit 
une  armée  en  Italie;  il  acquit  une  connaissance 
pratique  de  la  guerre  et  de  ce  pays,  et  il  osa  lut- 
ter contre  le  génie  de  Bélisaire.  Douze  ans  après, 
on  lui  donna  le  soin  d'achever  la  conquête  que  le 
premier  des  généraux  romains  avait  laissée  impar- 
faite. Loin  de  se  laisser  éblouir  par  la  vanité  ou 
par  l'émulation,  il  déclara  que  si  on  ne  lui  accor- 
dait^âs  desforces  suffisantes,  il  n'exposerait  jamais 
sa  gloire  ni  celle  de  son  souverain.  Justinien  ac- 
corda au  favori  ce  qu'il  aurait  peut-être  refusé  au 
héros.  La  guerre  des  Goths  se  ralluma  de  ses  cen- 
dres, et  les  préparatifs  ne  furent  pas  indignes  de 
l'ancienne  majesté  de  l'empire.  On  mit  entre  les 
muins  de  Narsès  la  clé  du  trésor  public,  pour  for- 
mer des  magasins,  lever  des  soldats,  acheter  des 
armes  et  de^  chevaux,  payer  aux  troupes  les  arré- 
rages de  leur  solde,  et  tenter  la  fidélité  des  fugi- 


(i)  On  ignore  la  patrie  de  Narsès,  car  il  ne  doit  pas  être 
confondu  avec  Narsès ,  FArménien  Persan.  Procope  (fioth,^ 
Lu,  c.  i3)  l'appelle  fict^thiKof  yj^nyuATtif  rainAf;  PaulWar- 
nefrid  (1.  ii ,  c.  3 ,  p.  776)  lui  donne  le  titre  de  chartularixis ; 
et  Marcellin  y  ajoute  celui  de  cubicularius.  Une  inscription 
du  pont  Salaria  le  qualifiait  à* exconsul,  exprœpositus ,  eu- 
biculi  paÈricius.  Mascou  ,  Hist  des  Germains ,  1.  xiii ,  c.  25." 
La  loi  de  Théodose  contre  les  eunuques  était  tombée  en 
désuétude  ou  abolie.  Annotât,  20.  Mais  la  ridicule  prophétie 
d<*s  Romains  subsistait  dans  toute  sa' vigueur,  Procope, 
1.  IV,  c.  21. 
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tifs  et  des  déserteurs.  Les  troupes  de  Germanu& 
n'avaient  point  quitté  leurs  drapea^ux;  elles  atten- 
daient à  Salone  un  .nouveau  général;  ^t  la  libéra- 
lité bien  qoiinue  de  Narsès  lui  créa  des  légions 
parmi  lés  sujets  et  les  alliés  de  l'empire*  Le  roi 
des  Lombards  (i)  remplit  ou  excéda  les  pbliga-* 
tions  de  son  traité,  an  prêtant  deux  mille  deux 
cents  de  ses  plus  braves  guerriers,  dont  la  suite  se 
composait  de  trois  niille  combattans..  Trois  mille 
Hérule§  seryaient  à  cheval  sous  Philemuth,  leur 
chef  naturel }-  et  le  noble  Aratus,  qui  avait  adopté 
les  mœurs  et  la  discipline  de  Home,  commandait 
une  troupe  de  vétérans  de  la  même  nation.  Dagis- 
theus  fut  tiré  de  sa  prison,  pour  devenir  le  chef 
des  Huns;  et  Kobad,  petit-fils  et  neveu  du  grand 
Roi,  se  montrait  avec  un  diadème  royal,  à  la  tête 
de  ses  fidèles  Persans,  qui  s'étaient  dévoués  à  la 
fprtune  de  leur  prince  (2).  Absolu  dans  l'exercice 
de  son  autorité,  plus  absolu  par  lafiection  de  ses 
troupes,  Narsès  s'avança  de  Philippppolisà  Salone, 

,  (i)  Le  Lombard  Paul  Warnéfrid  raconte  avec  complai- 
sance les  secours,  les  services  de  ses  compatriotes ,  et  l'ho- 
liorable  congé  qu'ils  reçurent  ensuite.  Reipublicœ  romanœ 
ùdvefsu^  2Emul6s  adjutorçs fuerant ,  1.  n,  c.  i ,  p.  774,  édît. 
Grot.  Je  suis  surpris  qu'Alboin ,  leur  vaillant  roi,  n'ait  pas , 
dans  cette  occasion,  conduit  lui-même  ses  troupes  à  la  guerre. 
(2)  Si  ce  n'était  pas  un  imposteur,  c'était  le  filsdeZamès 
l'aveugle ,  sauvé  par  compassion  et  élevé  dans  la  cour  de 
Byzance ,  par  difFérens  motifs  de  politique ,  d'orgueil  et  4© 
générosité.  Procope,  Persic,  1. 1,  c.  23. 
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avec  uûe  armée  nombreuse  et  pleine  de  valeur;  il 
longea  ensuite  la'Cote  orientale  de  rAdrialîque  jus^ 
qu'aux  confins  de  l'Italie,  où  il  se  trouva  arrêté 
dans  sa  marche.  L'Orient  ne  ponmt  fourmr  assez 
de  navires  pour  transporter  une  multitude^  eonsi-* 
dérable  d'hommes  et  de  chevaux.  Les  Francs  qui, 
au  milieu  delà  confusion  générale,  avisent  usurpé 
la  grande  partie  de  la  province  de  Venétie,  refu^ 
sèrent  le  passage  aux  amis  des  Lombards.  Teias^ 
avec  la  fleur  de  l'armée  des  Goths,  occupait  le 
poste  de  Vérone  ;  cet  habile  chef  avait  couvert  d^a* 
battis  et  d'inondations  tous  les  pajs  d'alentour  (i). 
Dans  cet  embarras,  un  officier  expérimenté  pro** 
posa  un  moyen-  d'autant  plus  sûr,  qu'il  paraissait 
plus  téméraire;  il  conseilla  de  faire  avancer  l'ar- 
mée de  l'empereur  avec  précaution  le  long  de  la 
côte  de  la  mer,  tandis  que  la  flotte,  précédant  sa 
marche,  jetterait  successivement  des  ponts  de  bar- 
teaux  aux  embouchures  du  Timave,  de  la  Brenta , 
de  l'Adige  et  du  Pô,  qui  tombent  dans  TAdria- 
tique,  au  nord  de  Ravenne.  Le  général  romain 

s'arrêta  neuf  jours  dans  cette  ville  >  et  après  avoir 

-  -  '  ■  -  -.  ■  -...  ---  - .  ■  ■    .   i-     ■  -  ■  ■        ^ 

(i)  Sous  le  règne  d'Auguste  et  dans  le  mojen  âge,  tout 
le  territoire  qui  s'étend  d'Aquilée  è  Ravenne ,  était  couvert 
de  bois,  de  lacs  et  de  marais.  L'homme  a  subjugué  la  na- 
ture; on  a  emprisonné  les  eaux,  et  Ton  a  cultivé  le  sol. 
Vqyez  les  savantes  recherches  de  Muratori  {Antiq.  Italiœ 
medii  œi^i,  1 1,  dissert,  xxi, p.  a53,  254)  d'après  Vitruve, 
Strabon  ,  Hérodien ,  les  anciennes  chartes  «t  les  connais-^ 
sances  personnelles  qu'il  avait  du  local» 
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«  » 

râssemlillé  les  débris  de  rârmée  d'Italie^  il  marcha 
vers  Rimini  ^  pour  répondre  aux  insultantes  pro- 
vocations de  Tenneraî, 

La  prudence  exigeait  que  Narsès  Bâtât  le  mo--  Dihite 
0)ent  d'unebataille  décisive.  Son  armée  était  le  der-  ^oaL.  ^ 
nier  effort  de  Tempire.  Les  frais  de  chaque  jouraug-  ^  j^^/jf  ' 
mentaient  Fambarrâs  des  finances ,  et  ses  troupes , 
peu  faites  à  la  fatigue  où  à  la  discipline,  pouvaient 
tourner  leurs  armes  les  unes  contre  les  autres,  ou 
contre  leur  bienfaiteur.  Ces  considérations  au- 
raient dû  réprimer  au  contraire  l'ardeur  de  Totila* 
Mais  il  savait  que  le  clergé  et  le  peuple  d'Italie 
desiraietrlune  seconde  révolution  :  apercevant  ou 
soupçonnant  les  progrès  rapides  de  Tesprit  de 
trahison ,  il  résolut  de  commettre  le  royaume  des 
Grotfas  au  hasard  d'une  seule  journée,  durant  la- 
quelle l'excès  du  danger  animerait  les  soldats  va- 
leureux ,  et  contiendrait  les  mal  intentionnés  par 
leur  ignorance  réciproque.  DeRavenne,  légéné- 
ral  romain  continua  sa  marche  ;  il  châtia  en  pas- 
sant la  garnison  de  Rimini,  traversa  en  ligne 
droite  les  collines  de  FUrbin ,  et  reprit  la  voie 
Flaminienne,  neuf  milles  au-delà  du  roc  percé  à 
jout^  de  Terni,  obstacle  de  la  nature  et  de  l'art, 
qui  pouvait  arrêter  ou  retarder  sa  marche  (i).  Les 

(i)  Voici  retendue  de  la  voie  Flaminienne ,  telle,  que 
M.  d*Anville  (Anal,  de  tltal,  p.  147-162)  l'a  fixée  d  après 
les  IttnérairBS  et  les  meilleures  Cartes  modernes  :  de  Rome 
k  Narai,  cinquante-un  milles  romains  ;  à  Terni  ^  dnquant^- 
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Gotfas  se  trouvaient  rassemblés  aux  environs  de 
Rome  ;  ils  vinrent*sans  différer  à  la  rencontre  d'un 
ennemi  supérieur  en  nombre;  et  les  deux  armées 
s'approchèrent  à  la  distance  de  cent  stades  Tuna 
de  l'atitre,  entre  Tagina  (i)*  et  les  sépulcres  des 
Gaulois  (s).  Narsës,  dans  un  message  hautain^  of- 
frit à  ses  ennemis  non  la  paix^  mais  un  pardon.  Le 

sept^  à  Spolette»  soixante-quinse  ;  à Foljgno,  quatre-vingt- 
huit  ;  à  Nocera,  cent  trois;  à  Cagli,  cent  quarante-deux  ;  à 
Intercisa,centcinquante-sept;àFossombrone,centsoixante; 
à  Fana 9  cent  soixante-seize;  à  Pesaro^  cent  quatre-vingt- 
quatre;,  à  BjMiNiy  deux  cent  huit  :  ce  qui  compose' en  tout 
environ  cent  quatre-vingt-neuf  milles  d'Angleterre.  M.  d*  An- 
ville  ne  parle  point  de  la  mort  de  Totila;  mais  Wesseling 
{Itinér. ,  p,  614),  au  lieu  du  chantp  de  Taglnas,  indique 
Tin  lieu  auquel  il  donne  la  dénon^ination  inconnue  de  Pta-* 
nias,  à  huit  milles  de  Nocera. 

(i)  Pline  fait  mention  de  Taginœ,  ou  plutôt  de  Tadinœ; 
mais  révêché  de  cette  ville  obscure ,  située  dans  la  plaine  à 
un  mille  de  Gualdo ,  a  été  réuûi  en  1 007  à  celui  de  Nocera. 
La  dénomination  actuelle  de  plusieurs  lieux  des  environs 
retrace  des  souvenirs  de  Tantiquité  :  Fossato  signifie  uircamp, 
Capmia  vient  de  Caprea,  et  Bastia  de  Busta  Gallorum,  Voy, 
Cluvier,  Italia  antiqua,  1.  n ,  c.  6,  p.  6i5,  616, 617;  Lucas 
Hblstenius,  Annot.  ad  Cluvier. ,  p.  85 ,  86;  Guazzesi,  Dis- 
sert., p.  177-217,  destinée  spécialement  à  cet  objet,  et  les 
Cartes  qu'ont  publiées  Lemaire  et  Magini  sur  l'état  ecclé- 
Mastique  de  la  Marche  d' Ancône. 

(2)  La  bataille  des  Busta  Gallorum  se  donna  l'an  de  Rom© 
458;  et  le  consul  Décius,  en  s^rifiant  sa  vie,  assura  le 
triomphe  de  son  pays  et  celui  de  sou  collègue.  Titc-Live , 
X ,  28 ,  29.  Procope  attribue  à  Camille  la  victoire  des  Busta 
Gallorum;  et  Cluvier,  qui  relève  cette  erreur^  la  qualifie 
dédaigneusement  de  Grcecorum  nugamenta. 
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iroi  des  Goths  répondit  qu'il  élail  décidée  à  vaincre 
ou  mourir.  «  Quel  jour  fixez-vous  pour  le  cotobat? 
lui  dit  le  député  de  Narsès*  "^  Le  huitième  jour» 
répliqua Totila»  »  Mais  le  lendemain^  dès  le  point 
du  jour  y  il  essaya  de  surprendre  uu  euoemi  qui> 
soupçonnaut  quelque  supercherie ,  s'était  de  son 
côté  préparé  à  la  bataille*  Dix  mille  Hérules  ou 
Lombards  d'une  valeur  éprouvée ,  et  d'une  fidélité 
suspecte  ;  furent  placés  dans  le  centre  de  l'armée 
romaine^  Chacune  de  ses  ailes  était  composée  de 
huit  mille  Romains:  la  cavalerie  des  Huns  défen^ 
dait  la  droite  >  et  la  gauche  était  couverte  par 
quinze  cents  cavaliers  d'élite,  qui  devaient ,  selon 
les  circonstances,  protéger  la  retraite  de  leurs  ca* 
marades,  ou  investir  le  flanc  de  l'ennemi.  Du  poste 
qu'il  avait  choisi,  à  la  tête  de  Taile  droite,  feu- 
nuque  parcourut  les  rangs  à  cheval ,  exprimant 
dans  ses  paroles  et  dans  son  maintien  la  certitude 
de  la  victoire ,  excitant  ses  soldats  à  punir  les  cri- 
mes et  Faudacç  insensée  d'une  bande  de  voleurs^ 
et  leur  montrant  les  chaînes  d'or^  les  colliers  et 
les  bracelets  qui  allaient  devenir  la  récompense 
de  leur  valeur*    Le  succès  d^une  simple  escar- 
mouche devint  pour  eux  un  présage  de  la  victoire> 
^t  ils  virent  avec  plaisir  le  courage  de  cinquante 
archers,  qui  se  maintinrent  sur  une  petite  émi-^ 
nence  contre  trois  attaques  successives  de  la  çava- 
lerie  des  Goths.  Les  armées,  placées  à  deux  por«- 
téesxle  trait  Tune  de  l'autre,  passèrent  la  matinée 
8.  lo 
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dans  la  terrible  attente  du  combat  :  les  Romaine 
prirent  un  peu  de  nourriture  sans  quitter  leur 
cuirasse  et  sans  débrider  leurs  chevaux.  Narsès 
voulait  que  les  Goths  commençassent  la  charge, 
et  Totila  voulait  la  différer  jusqu'à  l'arrivée  d'un 
dernier  renfort  de  deux  mille  hommes.  Tandis 
qu'il  gagnait  du  temps  par  des  négociations  inu- 
tiles, il  donna  aux  deux  armées,  dansTétroit  es- 
pace qui  les  séparait,  le  spectacle  de  sa  force  et 
de  son  agilité  :  son  armure  était  enrichie  d'or ,  son 
drapeau  de  pourpre  flottait  au  gré  du  vent;  il  jeta 
sa  lance  dans  les  airs  ;  il  la  ressaisit  de  la  main 
droite  ;  il  la  quitta  pour  la  reprendre  de  la  gauche; 
il  se  renversa  en  ^arrière,  et  après  s'être  remis  sur 
ses  étriers,  il  fit  faire  à  son  fougueux  coursier  tous  * 
les  pas  et  toutes  les  évolutions  d'un  'exercice  de 
manège.  Du  moment  o.ù  ses  dernières  troupes, 
l'eurent  joint,  il  se  retira  dans  sa  tente;  il  y  prit 
lliabit  et  les  armes  d'un  simple  soldat,  et  donna 
le  signal  du  combat.  La  première  Jiigne  de  sa  ca- 
valerie s'avança  avec  plus  de  courage  que  de  pru- 
dence, et  laissa  sur  ses  derrières  l'infanterie  de  la 
seconde  ligne.  Elle  eut  bientôt  à  se  défendre  des 
cornes  d'un  croissant  qu'avaient  formé  peu  à 
peu  les  ailes  de  l'ennemi,  et  elle  fut  assaillie  de 
.chaque  <^té  par  les  traits  de  quatre  mille  archers. 
Son  ardeur  et  même  sa  détresse  la  précipitèrent 
sur  les  Romains,  contre  lesquels  eUe  eut  à  soutenir 
Un  combat  inégal,  ne  pouvant  se  servir  que  de  la 
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lance  contre  un  ennemi  qui  maniait  toutes  les 
armes  avec  la  même  habileté.  Une  généreuse  ému-' 
lation  emflammait  les  Romains  et  les  Barbares 
leurs  alliés.  Narsès,  qui  examinait  et  qui  dirigeait 
tranquillement  leurs  efforts,  ne  sut  à  qui  adjuger 
le  prix  de  la  bravoure.  La  cavalerie  des  Gotbs 
commença  à  s'étonner;  pressée  dans  ce  moment 
de  désordre,  elle  fut  bientôt  entièrement  rompue; 
leur  infanterie  y  au  lieu  de.  présenter  ses  piques 
ou  d'ouvrir  ses  rangs,  fut  écrasée  sous  les  pieds 
dés  chevaux  qui  s'enfuyaient.  Six  mille  Goths  fu- 
rent massacrés  sans  pitié  dans  le  champ  de  Tagina* 
Asbad,  de  la  race  dés  Gépides,  atteignit  leur  roi, 
accompagné  alors  seulement  de  cinq  personnes. 
«  Epargnez  le  roid'Italie,  »  s'écria  l'un  de  ces  su- 
j,ets  affectionnés;  et  aussitôt  Asbad  perça  Totila  de 
sa  lance.  Les  fidèles  Goths  le  vengèrent  au  même 
instant;  ils  transportèrenil  ensuite  leur  monarque 
à  sept  milles  du  théâtre  de  son  malheur;  et  du 
moins  la  présence  de  l'ennemi  n'ajouta  pas  à  Ta* 
mertume  de  ses  derniers  momens.  La  compassion 
lui  accorda  une  humble  sépulture,  mais  les  Ro- 
mains ne  furent  satisfaits  de  leur  victoire  qu'après 
avoir  retrouvé  son  corps;  et  les  députés  que  Narsès 
envoya  a  Constantinople  pour  lui  annoncer  son 
triomphe  oflrireht  à  Justinien  son  chapeau  garni 
de  pierreries,  et  sa  robe  ensanglantée  (1). 

>    ■■■      I    ...     I    I.    - -     I.  I.    I- III    ■  .1  i«  .        .  ■■'-'    ■■'    —  ■  '     *■■    «I.—.    I    m 

•  (i)  Théophane ,  CAro/t.  ;  p,  igS;  Hist.  Miscella^  !•  ^vi, 
p-  io8. 


Digitized  by 


Google 


l48  HiSTOIftB   DE  LA.  DÉCADENCE 

Narsès  Narsès ,  après  avoir  remercié  Dieu  et  la  saintes 
de  Rome.  Vierge  sa  patrone,  combla  les  Lombards  d'éloges 
et  de  récompenses,  et  lesrenvoja  (i).  Ces  valeureu^K 
sauvages  avaient  réduit  les  bourgades  en  cendres; 
ils  avaient  violé  le»  matrones  et  1^  vierges  sur  les 
autels >  et  un  gros  détachement  de  troupes  régu- 
lières surveiUa  leur  retraite ,  afin  qu'Us  ne  se  li- 
vrassent pas  à  de  pareils  désordres.  L'eunuque 
victorieux  traversa  la  Toscane ,  reçut  la  soumission 
des  Goths^  entendit  les  acclamations  et  souvent 
les  plaintes  des  Italietis,  et  investit  Rome  avec  le 
reste  de  sa  redoutable  armée.  Il  marqua  autour  de 
sa  vaste  enceinte  les  divers  po^es  que  lui-même  et 
ses  lieutenans  devaient  inquiéter  par  des  attaques 
téelles  ou  simulées,  tandis  qu'il  observait  en  si-» 
lekice  un  endroit  mal  gardé  et  d'un  accès  facile, 
par  où  il  comptait  pénétrer.  Ni  les  fortifications 
du  mole  d'Adrien,  ni  celles  duiport  ne  purent  ar- 
rêter long-temps  le  vainqueur;  et  Justinieu  reçut 
encore  une  fois  les  clés  de  Rome>  cinq  fois  prise- 
et  reprise  sous  son  règne  (2).  Mais  cette  délivrance 

(i)  Ëvagrias ,  i.  rr,  c.  «4.  iPaul-diacre  (  1.  n ,  c.  3,  p-  77^) 
nous  apprend  que  le  choix  du  jour  de  la  bataille  et  le  mot 
d^ordre  avaient  été  inspirés  à  Narsès  par  la  sainte  Vierge. 

(2)  EiTi  TKTK  fiAffihîvùvrof  To  'jn^'^TTOT  ««x«.  Rooie  fut  prise 
«n  536  par  Bélisaîre,  en  546  par  Totila ,  en  547  par  Béli- 
saire»  en  549  par  Totila,  et  en  55^  par  Narsès.  Maltret  s  est 
trompé  en  traduisant  Sejotum.  Il  a  corrigé  cette  erreur  lui' 
même  par  la  suite  ^  mais  le  mal  était  fait  Cousin  et ,  à  sa 
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de  Rom6  mil  le  comble  aux  calamités  du  peuple 
romaio.  Les  Barbares ^  alliés  dé  Narsès^  coafon- 
dirent  trop  soutient  les  droits  de  la  paix  et  ceux  de 
la  guerre  ;  le  désespoir  des  Goths  mis  eo  fuite 
trouva  quelque  coasolation  daas  une  vengeance 
sanguinaire*  Le  successeur  de  Tptila  égorgea  io- 
humainement  trois  cents  jeunes  citoyens  des  plus 
nobles  familles^  envoyés  aunielà  du  Po  en  qualité 
d'otages.  La  destinée  du  sénat  Sot  «m  mémorable 
exemple  de  la  vicissitude  des  choses  liumaioes.  Le 
roi  des  Goths  avail  banni  les  sénateurs.  Un  ofiicier 
de  Bâîsaire  en  avait  délivré  plusieurs,  et  les  avait 
transportés  de  la  Campanie  en  Sicile  :  les  autres 
s'étaient  trouvés  trop 'coupables  pour  se  £er  à  la 
clémence  de  Justinien ,  ou  trop  pauvres  pour  se 
procurer  des  elievaux  et  gagner  la  côte  de  la  mer* 
Leurs  frères  languissaient  depuis  cinq  ans  dann 
la  misère  et  dans lexiL  La  victoire  de  Narsèsleur 
rendit  Fespérance  ;  mais  trop  impatiens  de  rega- 
gner la  métropole,  ils  fiirent  arrêtés  dans  leur 
i^oute  parles  Goths£urîeux,etlesangdes  patriciens 
souilla  toutes  les  forteresses  de  la  Gampanie(i)* 
Le  sénat  institué  par  Bomulus  fut  alors  anéanti^ 

■     ■  !■  K  ■  ,  ,1  ,'      ,1,  .  I      .. 

suite,  une  foule  d'écâvaios français  et  latins  avaient  donné 
dans  cette  mépiise. 

(i)  Comparer  deux  passage»  de  Procope  (1.  ni,  c.  z6^ 
1.  tv,  c.  34) ,  qm,  joint»  k  quelques  pas^^^ges  de  Marœllia 
et  de  Jornandès ,  édaîrcisseï]^  très-bien  la  siliu^liop  du  Séuai 
dans  ses  derniers  momens» 
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après  avoir  subsisté  treize  siècles;  et  si  les  nobles 
romains  continuèrent  à  prendre  le  titre  de  séna- 
teurs, on  aperçoit  pen  de  traces  d'un  conseil  pu^ 
blic  ou  d'un  ordre  constitutionnel.  Remontez  à 
six  cents  ans,  et  contemplez  les  rois  delà  terre 
sollicitant  une  audience  en  qualité  d'esclaves  et 
d'affranchis  du  sénat  romain  !  (i)  ' 
D^faîto       La  guerre  contre  les  Goths- n'était  pas  finie. 
^^T^ias,   Les  plus  braves  d'entre  eux  se  retirèrent  au-delà 
^*"{i^jj^dii  Pô;  etTeias  fut  choisi  d'une  voix  unanime 
A.  0.553.  pour  remplacer  et  venger  Totila*  Des  ambassa** 
deurs  envoyés  par  le  nouveau  roi  partirent  aussi- 
tôt pour  aller  implorer  ou  plutôt  acheter  le  secours 
des  Francs  ;  et  Teias  prodigua  lioblement ,  pour  la 
s&reté  publique  ,  les  richesses  amassées  dans  le 
palais  dé  Pavie.  Le  reste  du  trésor  royal  fut  déposé 
sous  la  garde  de  son  frère  Aligern  à  Cumes,  châ- 
teau de  la  Gampanie  soigneusement  fortifié  par 
Totila,  mais  qui  fut  bieki tôt  assiégé  par  les  troupes 
de  Narsès.  Le  roi  des  Gotbs  se  rendit  des  Alpes 
au  pied  du  mont  Vésuve  »  par  des  marches  rapides 
etsecrètes,  afin  de  donner  des  secours  à  son  frère; 
il  éluda  la  vigilance  des  chefe  romains ,  et  établit 
son  camp  sur  les  bords  du  Sarnus  ou  Draco  (2), 

(1)  Nous  voyons  en  Prusias ,  selon  ce  que  nous  en  appren- 
nent les  Fragmens  dePolybe  (BxcerpL  legàt ,  xcvii ,  p.  927, 
938) ,  un  tableau  curieux  dé  la  situation  d*un  roi  esclave^ 

(a)  Le  Affltjtav  de  Procope  (<yort.;l.iv,  c.  55)  est  évidem- 
ment le  Sarnus.  Cluvier  (1.  iv,c.  3,  p.  ii56)  a  osé  accuser 
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fftii  de  Nocerra  vient  tomber  dans  la  baie  de 
Naples.  La  rivière  séparait  les  deux  armées. 
Soixante  jours  se  passèrent  en  combats  livrés  de 
loin  et  sans  aucun  résultat;  et  Teiàs  garda  ce  poste 
important,  jusqu'au  moment  où  ilse  vitabandonné 
par  sa  flatte>  et  prêt  à  manquer  de  vivres.  Il  gagna 
malgré  lui  le  sommet  du  mont  Lactaire^  où  les 
médecins  de  Rome,  depuis  le  temps  de  Galien, 
envoyaient  leurs  malades  respirer  un  air  pur  et  se 
nourrir  dexcellens  lattages  (i);  mais  les  Goths 
formèrent  bientôt  le  noble  projet  de  descendre 
de  la  colline ,  de  renvoyer  leurs  chevaux ,  de 
mourir  les  armes  à  la  main  et  libres  encore.  Teias 
se  mit  à  leur  tète;  il  portait  dans  sa  main  droite 
une  lance  et  à  la  'gauche  un  large  bouclier;  et  de 
Tune  il  renversa  les  premiers  assaillans,  et  para 
de  lautre  les  coups  que  chacun  s'empressait  de 
lui  porter.  Après  un  combat  de  plusieurs  heures, 
il  sentit  son  bras  gauche  &tigué  du  poids  de  douze 
javelines  attachées  à  son  bouclier  ;  sans  changer 

ou  altérer  violemment  le  texte  ;  mais  Camille  Pellégrini , 
de  Naples  {Discorsi  sopra  la  Campaniafilice  ^  p.  33o,  33i)) 
a  prouvé,  d après  d'anciens  registres ,  que  dès  Tannée  82a 
cette  rivière  était  appelée  le  Dracontio  ou  le  Draconcello. 

(ï)  Galien  (De  Methodo  Medendi,  1.  v,  apud  Cluvier. , 
1.  IV,  c.  3,  p.  1159 ,  1160)  décrit  la  situation  élevée,  Fair 
pur  et  le  lait  nourrissant  du  mont  Lactaire ,  si  connus  et  si 
recherchés  au  temps  de  Symmaque  ( i.  vi ,  episL  18)  5  et  de 
Cassiodôre  (^o/iûrr;,  xi,  10).  On  n*en  retrouve aujourdliuî 
que  le  nom  de  la  ville  de  Lettere. 
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de  place  et  sans  interrompre  ses  coups,  le  béros 
ordonna  a  h^ute  roix  aux  gens  de  sa  suite  de  loi 
en  apporter  un  autre^i  o^ais  au  momet^t  ou  il  se 
découvrit  le  flanc,  un  dard  le  perça  d'un  coup 
morteL  U  ton^iba ,  et  sa  tète  élevée  sur  une  pique , 
annonça  aux  nations  que  le  royaufixe  nfes  Goths 
^'existait  plu$;  mais  lexemple  de  sa  luort  ne  servit 
qu'à  animer  ses  cofhpag4Qons,  qui  avaient  juré  de 
périr  avec  leur  chef.  Après  avoir  combattu  jus- 
qu'auic  derniers  rayons  do  four,  ils  passèrent  la 
nuit  sous  les  armes.  Le  combstt  recominença  au 
retour  de  la  lumière ,  et  se  soutint  jusqnau  soir 
avec  la  même  vigueur. Les  réflexions  de  la  seconde 
nuit ,  le  besoin  d'feaii  et  la  perte  de  leurs  plus 
braves  guèrri^^,  déterminèrent  ce  qui  restait  de 
Goths  à  souscrire  à  l'honorable  capitulation  que 
la  prudence  engageait  Narsès  à  leur  proposer.  Oa 
leur  permit  de  résider  en  Italie,  comme  sujets  et 
soldafts  de  Justinien,  ou  de  se  retirer  dans  ûm 
pays  indépendant  (i),  avec  une  portion  de  leurs 
richesses.  Il  y  en  eut  toutefois  mille  d'entre  eux 
qui,  refusant  également  de  se  soumettre  à  Fexil 
ou  au  serment  de  fidélité,  s'éloignèrent  avant  la 
signature  du  traité  et  firent  courageusement  leur 

0)  I^u  B"at  (4.  XI ^  p:  a,  e^tc.)*  fait  passer  le  reste  de  la 
nation  des  Goths  dans  la  Bavière ,  son  pays  favori;  d'autres 
écrivains  l'enterrent  dans  les  montagnes  d'Uri,  ou  le  ren- 
Toient  dans  nie  deGothland,  leuripremiètè  patrie.  Mascou, 
Annoù.  21. 
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jretraite  ver;  les  murs  de  Pavie.  Aligero  par  soa 
caractère  et  par  sa  situation  était  plus  disposé  à 
imiter  son  frère  qu  a  le  pleurer.  Adroit  «t  vigou- 
reux arcber.il  perçait  duo  seul  coup  l'armure 
et  la  poitrine  de  son  antagoniste,  et  habile  dans 
1  art  de  la  guerre^  il  sut  défendre  Cumes  plus  d'une 
année  contre  les  forces  des  Romains  (i).  Ceux-ci 
étaient  parvenus,  en  élargissant  rantre  de  la  $i«- 
bjlle  (2),  à  en  faire  une  mine  d'une  étendue  pro- 
digieuse; les. poutres  placées  d'abord  pour  sou- 
tenir le  terrain,  furent  consumées  par  les  maté- 
riaux combustibles  qu'ils  j  introduisirent  :  le  mur 
et  la  porte  de  Gumes  tombèrent  djws  cette  ca«- 
verne  qui  se  trouva  former  alors  un  précipice  où 
l'on  ne  pouvait  pénétrer.  Aidera  abandonné  sur 
un  fragment  de  rocher,  y  demeora  inébranlable 
jusqu'au  moment  où,  après  avoôr  considéré  d'un 
ceil  calme  la  situation  désespérée  de  /sa  œalheu^ 

(i)  Je  laisse  Scaliger  (^Animadvers.  in  Ëuseb.,  p.  59),  et 
'Saumaise  {Exercitat  Tlinian.,  p.  5i,  52  )  se  quereller  sut 
lorigine  âe  Gumes ,  la  plus  ancienne  des  colonies  grecques 
en  Italie  (Strabon,  1.  v,  p.  37a ,  Velleius  Poterculus,  1. 1, 
^'  4)f  qui  étak  déjà  pmesque  désorte  aa  temps  de  Juvénal 
(Sattr.  m),  et  qui  est  aujourd'àiuieii  ruine. 

(ft)  A^athias  <  1. 1,  c.  21)  place  Xanlve  de  la  sibylle  sous 
les  inurs  de  Gumes.  Il  est  en  cela  d  accord  avec  Servius  (ad 
i.  ri 9  JËneid.);  et  je  ne  sais  pas  pourquoi  Hejae  (  1. 11 , 
p.  65q,  65 1)  ,  ^excellent  éditeur  xie  V^iiigile,  pejette  leur 
opinion.  In  urbe  média  sécréta  religio!  Mais  Gumes  n'était 
pas  encore  'bâtie ,  et  les  vers  de  Vii^le  (  1.  vx ,  96 ,  97)  sont 
ridicules^  si  £aée  se  trouvait  alors  dans  une  vijle  grecque. 
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reuse  patrie  »  il  jugea  qa'il  serait  plas  hoDorable 
pour  lui  de  devenir  Tami  de Narsès  que  lesclave 
des  Francs.  Après  la  mort  de  Teias,  le  général 
romain  divisa  ses  troupes,  afin  de  réduire  les  villes 
de  ritalie.  Lucques  soutint  un  siège  long  et  vi- 
goureux. Telle  fut  rbumanité  ou  la  sagesse  de 
Narsès^  que  la  perfidie  souvent  réitérée  des  habi* 
tans  ne  put  le  déterminer  à  punir  de  mort  leurs 
otages;  il  les  renvoja  sans  leur  faire  aucun  mal, 
et  leur  zèle  reconnaissant  triompha  à  la  fin  de 
l'opiniâtreté  de  leurs  compatriotes,  (i) 
Invasion       Lucques  sc  défendait  encore  lorsque  Fltalie 
^r  ?M*  fut  inondée  d'un  nouveau  déluge  de  Barbares. 
S^Ailet*  Tbéodebald,  prince  jeune  et  faible,  petit-fils  de 
mand*.   Clovis,  régnait  sur  les  peuples  de  TAustrasie  ou 
Août,    sur  les  Francs  orientaux.  Ses  tuteurs   avaient 
«coûté  avec  froideur  et  avec  répugnance  les  ma- 
gnifiques promesses  des  ambassadeurs  des  Goths; 
mais  la  valeur*  d'un  peuple  guerrier  entraîna  les 
timides  conseils  de  la  cour.  Deux  frères,  Lotbaire 
et  Buccelin  (2),  ducs  des  Allemands,  prirent  la 

1  (i)  Il  est  assez  difficile  de  concilier  le  trente-cinquième 
chapitre  du  quatrième  livre  de  Procope  sur  la  guerre  des 
Godis,  et  le  premier  livre  de  l'histoire  d'Agathîas.  Jus- 
qu'ici nous  avons  suivi  un  homme  d'état  et  un  soldat  :  son 
ouvrage  ne  va  pas  plus  loin,  et  nous  sommes  réduits  àsuivre 
un  poëte  et  un  rhéteur,  1. 1,  p.  1 1  f l.,xi ,  p.  5i ,  édition  du 
Louvre. 

.(a)  On  trouve  au  nomhre  des  exploits  fabuleux  attribués 
à  Buccelin ,  la  défaite  et  la  déroute  de  Bélisaire,  et  la  con^* 


Digitized  by 


Google 


DK  l'eMPIRB  nOHAIN.  CHA^«  XLIII.  l55 

coodaite  de  la  guerre  d'Italie/  et  soixante-quinze 
mille  Germains  descendirent ,  en  automne ,  des 
Alpes  Rhétiennes  dans  la  plaine  de  Milan.  L'a- 
vant-garde de  larmée  romaine  se  trouvait  près 
du  Pô,  sous  les  ordres  de  Fulcaris,  Hérule  plein 
de  hardiesse  ,  qui  regardait  la  bravoure  person- 
nelle comme  le  seul  devoir  et  le  seul  mérite  d'un 
général*  Comme  il  marchait  sans  ordre  ou  sans 
précaution  le  long  de  la  voie  Ëmilienné ,  des 
Francs  embusqués  sortirent  tout  à  coup  de  Fam- 
phithéâtre  de  Parmç.  Ses  soldats  furent  surpris  et 
mis  en  déroute  ;  mais  il  refusa  de  s'enfuir,  et  dé- 
clara à  son  dernier  moment,  que  la  mort  était 
moins  terrible  à  supporter  que  lés  regards  irrités 
de  Narsès.  Sa  mort  et  la  retraite  des  chefs  qui  lui 
survécurent ,  décidèrent  les  Goths  toujours  in- 
constans  et  disposés  à  la  rébellion  ;  ils  coururent 
en  foule  sous  des  crapeaux  dé  leurs  libérateurs , 
et  les  admirent  dans  les  villes  qui  ne  s'étaient  pas 
encore  rendues  à  Nàrsës.  Le  vainqueur  de  l'Italie 
ouvrit  un  libre  passage  à  cet  irrésistible' torrent 
de  Barbares.  Us  passèrent  sous  les  murs  de  Cé<- 
sène  ,  et  répondirent  par  des  menaces  et  des 
reproches  à  Aligern ,  qui  les  avertissait  que  les 
Ooths  n'avaient  plus  de  trésors  pour  payer  les 
fatigues  d'une  invasion.  Deux  mille 'Francs  furent 

quête  de  l'Italie  et  de  la  Sicile  ,'etc.  Vqy.  dans  les  Historiens 
de  France  ,  saint  Grégoire  de  Tours,  t.  ii ,  1.  m,  c.  '5% , 
p.  2o3  ;  et  Aimoin ,  t  m ,  1.  ii ,  De  gest.  Franc.  ^  c.  23 ,  p.  59, 
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victiiDes  de  l'habileté  et  de  la  valeur  de  Narsès, 
qui  sortit  de  Rimiai,  à  la  tête  de  trois  cents  che- 
vaux ^  pour  réprimer  leur  brigandage.  Sur  les 
confins  du  pays  des  Samnites  les  deux  frères  di<- 
visèrent  leurs  forces,  Buccelin ,  à  la  tête  de  Faile 
droite I  alla  ravager  la  Campanie,  la  Lucanie  et 
le  Bruttium  ;  et  Lothaire ,  qui  conduisait  Taile 
gauche,  se  chargea  du  pillage  de  la  Fouille  et  d^ 
la  Galabre.  Ils  suivirent  les  cotes  de  la  Mcdi^ 
terranée  et  de  T Adriatique  ,  jusqu'à  Reggio  et 
Otrante ,  et  leur  marche  destructive  ne  s'arrêta 
qu'aux  extrémités  de  l'Italie.  Les  Francs  chré-*- 
tiens  et  catholiques,  se  bornèreni;  au  pillage  des 
biens  séculiers,  et  ne  commirent  le  meurtre  qu'en- 
traînés par  l'occasion  ;  mais  les  églises  qu'avait 
épargnées  leur  piété,  furent  dépouillées  par  la 
main  sacrilège  des  Allemands,  qui  offraient  des 
têtes  de  chevaux  aux  divinités  des  bois  et  des 
rivières  de  leur  patrie  (i).  Ceux-ci  fondirent  ou 
profanèrent  les  vases  sacrés;  et  après  avoir  ren*- 
versé  les  autels  et  les  tabernacles,  les  inondèrent 
du  sang  des  fidèles.  Bucceliir  ét^t  animé  par  Tarn* 
bition,  et  Lothaire  par  Tavarice.  Le  premier  aspi* 


(i)  Agathiu  parle  en  philosophe  de  leur  superstition , 
1. 1 ,  p.  1 8.  Le  canton  de  Zu£  en  Suisse  était  encore  idolâtre 
en  6i3.  Saint  Colomban  et  saint  Gall  furent  les  apôtres  de 
cette  sauvage  contrée,  et  le  dernier  fonda  un  hermitage, 
qui  ejst  devenu  une  principauté  ecclésiastique  et  une  ville 
peuplée  9  $iége  de  la  liberté  et  du  commerce. 
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rait  âù  rétablissement  du  royaume  des  GotKs;  et 
le' second  9  après  avoir  promis  à  son  frère  de  re- 
venir promptement  à  son  seeours>  retourna  par 
le  chemin  qù^il  avait  parcouru^  pour  aller  dépo^r 
ses  trésors  au  delà  des  Alpes»  Lé  changement  de 
climat  et  les  maladies  avaient  déjà  détruit  une 
partie  de  leurs  troupes  :  les  Germains  célébrèrent 
joyeusement  les  vendanges  de  Tïtalie,  et  les  fu- 
nestes effets  de  leur  intempérance  vengèrent  à  un 
certain  point  les  maux  d'un  peuple  sans  défende. 

Les  troupes  de  l'empereur  en  garnison  dans 
les  villes,  se  réunirent  dès  les  premiers  jours  du   DëCaite 

*  1      T*  *      Il        /»        des  Francs 

printemps,  aux  environs  et  Rome,  ou  elles  for- et  des  Ai- 
mèrent une  armée  de  dix-huit  mille  hommes.  *'^r  * 
Elles  n'avaient  pas  passé  l'hiver  dans  l'oisiveté.  ^Tats^* 
Chaque  jour,  d'après  l'ordre  et  l'exemple  de  Nar^ 
ses ,  elles  avaient  fait  l'exercice  à  pied  et  à  cheval  ; 
elles  s'étaient  accoutumées  à  obéir  au  son  de  la 
trompette,  et  à  exécuter  le^  pas  et  les  évolutions 
de  la  danse  pyrrhique.  Des  bords  du  détroit  de 
la  Sicile,  Buccelin  s'avança  lentement  vers  Gapoue 
à  la  tête  de  trente  mille  Francs  ou  Allemands,-  il 
établit  une  tour  de  bois  sur  le  pont  de  Cûssili*^ 
num;  il  couvrit  sa  droite  par  le  Vulturne,  et  for- 
tifia le  reste  d^  son  camp  d'un  rempart  de  pieux 
aigus  et  d'un  cercle  de  chariots  dont  les  roues 
étaient  profondément  enfoncées  en  terre.  Il  atten- 
dait avec  impatience  le  retour  de  Lothaire.  Hélas! 
il  ignorait  que  son  frère  ne  pouvait  plusrevenir. 
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et  qu'une  étrange  maladie  (i)  avait  fait  périr  be 
général  et  son  armée  sur  les  bords  du  lac  Béna- 
çns,  entre  Trente  et  Vérone.  Les  bannières  de 
Narsès  s'approchèrent  bientôt  du  Vulturne,  et  11- 
talie  en  suspens  attendit  avec  anxiété  Févénemen^v 
du  combat  qui  devait  décider  de  son  sort.  C'est 
peut-être  dans  ces  opérations  tranquilles  qui  pré- 
cèdent la  bataille^  que  les  talens  de  Narsès  se 
montrèrent  avec  le  plus  d'édat.  Ses  habiles  mou- 
vemens  interceptèrent  les  subsistances  du  Barbare  ; 
il  le  priva  de  l'avantage  que  devaient  lui  donner 
le  pont  et  la  rivière ,  et  il  se  rendit  maître  du  choix 
du  terrain  et  du  moment  de  l'action.  Le  matin  du 
)Our  de  la  bataille,  lorsque  les  rangs  étaient  déjà 
formés,  un  des  chefs  des  Hérules  tua  un  de  ses 
domestiques  pour  une  légère' faute.  Narsès,  ex- 
cité par  un  sentiment  de  justice  ou  entrainé  par 
la  colère,  manda  le  coupable,  et  sans  écouter  sa 
justification,  le  fit  exécuter  sur-le*-champ  devant 
lui.  Quand  cet  Hérule  aurait  violé  les  lois  de  sa 
nation,  cette  exécution  arbitraire  n'en  aurait  pas 
moins  été  aussi  injuste  qu'elle  paraissait  impru- 
dente. Les  Hérules,  remplis  d'indignation,  s'ar- 
rêtèrent. Le  général  romain,  sans  chercher  à 

• 
.   (i  )  Vc^ez  la  mort  de  Lothaire  dans  Agathias  (1.  i j,  p.  38  ) 
et  dans  Paul  Warnefrid ,  surnommé  le  Diacre ,  Lu,  a  3 , 
p.  775.  Si  Ton  en  croit  Técrivain  grec ,  Lothaire  eut  des 
accès  de  fureur^  et  il  se  déchira  le  corps.  Il  avait  pillé 
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2^paiser  leur  fureur  ou  sans  attendre  leur  réso-- 
lutioa^  s'écria^au  milieu  du  bruit  des  trompettes^ 
que  Vils  ne  se  hâtaient  point  de  gagner  leur  poste , 
ils  perdraient  les  honneurs  de  la  vietoire.'  Sw 
troupes  présentaient  un  front  trës-prolongé  (i). 
Sa  cavalerie  se  trouvait  aux  ailes;  l'infanterie ^ 
pesamment  armée ^  au  centre;  et  les  pchers  avec 
les  frondeurs  sur  les  derrières.  Les  Germains  s'a^ 
vancèrent  sous  la  forme  d'un  triangle  ^  ou  d'un 
coin.  Ils  percèrent  le  faible  centre  de  Narsès,  qui 
les  reçut  en  souriant  dans  le  piège  fatal,  et  qui 
ordonna  à  sa  cavalerie  de  tourner  leurs  flancs  et 
de  les  investir.  L'armée,  des  Francs  et  des  Alle- 
mands n'était  compilée  que  d'infanterie.  Une 
épée  et  un  bouclier  pendaient  à  leurs  côtés,  et 
ils  employaient  comme  armés  offensives  unç  pe-» 
tite  hache  fort  lourde  et  une  javeline  crochue , 
dangereuses  seulement  dans  un  combat  corps  à 
corps  ou  à  peu  de  distance.  L'élite  des  archers 
romains  à  cheval  et  couverts  d'une  armure,  escar* 
mouchai^  sans  beaucoup  de  risques  autour  de 
cette  immobile  phalange;  ils  suppléaient  à  leur 
nombre  par  la  rapidité  de  leurs  mouvemens,  et 
lançaient  des  traits  sûrs  au  milieu  d'une  multitude 


iiSxn 


(i)  Le  père  DaLnim{Hi^t,  deja  Milicefranç.^  1. 1,  p.  17-ai) 
a  fait  une  description  imaginaire  de  cette  bataille,  un  peu 
à  la  manière  du  chevalier  Folard,  le  jadis  célèbre  éditeur 
de  Polybe,  qui  assujettissai^ses  habitudes  et  à  ses  opinions 
toutes  les  opérations  militaires  ^e  l'antiquité. 
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de  Barbares  couverts,  au  lieu  de  casques  et  de 
cuirasses^  d'un  large  vêtement  de  fourrure  ou  de 
toile.  Ceux-<;i  s  arrêtèrent ,  la  frayeur  les  saisit, 
leurs  rangs  se  confondireut  ;  et  dans  le  moment 
décisif,  les  Hérules,  préférant  la  gloire  à  la  ven* 
geance,  tombèrent  rapidement  et  avec  violence 
sur  la  tête  de  la  colonne.  Sindbal,  leur  chef,  et 
Aligern,  prince  des  Goths,  firent  des  prodiges 
de  yaleor ,  et  leur  exemple  excita  les  troupes  vie-' 
torieoses  à  achever  avec  la  pique  et  la  lance  là 
destruction  deFennemi.  Boccelin  et  la  plusgrande 
partie  de  son  armée  périrent  sur  le  champ  de  ba-* 
taille ,  dans  les  eaux  du  Vulturne,  ou  de  la  main 
des  paysans  furieux;  mais  il  parait  inconcevable 
qu'une  bataille  dont  il  ne  s'échappa  que  cinq 
Allemands,  n'ait  coûté  aux  Romains  que  la  perte 
de  quatre-vingts  soldats  (i).  Sept  mille  Gotbs,  les 
restes  de  leur  armée,  défendirent  la  forteresse  de 
Gampsa  jusqu'au  printemps  de  Tannée  suivante.) 
Chaque  envoyé  de  Narsès  annonçait  la  réduc- 
tion de  quelques  villes  d'Italie,  dont  les  noms  ont 
été  corrompus  (s)  par  l'ignorance  ou  la  vanité  des 

(i)  Agathias  (L  ii,  p.  4?)  rapporte  une  épigramme  de 
six  vers  sur  cette  victoire  de  Narsès,  que  le  poète  compare 
avec  avantage  aux  batailles  de  Maratl^p  et  de  Platée.  Il  est 
vrai  que  la  prindpale  difiërence  est  dans  les  suites  si  peu 
importantes  dans  le  cas  dont  il  s  agit,  dans  Fautre  si  perma- 
nentes et  si  glorieuses  ! 

(2)  Au  lieu  du  Beroia  et  du  Brincas  de  Théophane  ou 
de  son  copiste  (  p.  201) ,  il  faut  lire  Verona  et  Brixia, 
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Grecs»  Apres  la  bataille  de  Cassilianm,  Narsès 
entra  dans  Rome;  il  y  étala  les  armes  etles  trésots 
iies  Gotfasi  des  Francs  et  des  AUeinands;  ses  sol- 
dats, des  guirlandes  dans  leurs  mains,  célébrèrent 
la  gloire  du  vainqueur/  et  Rpme  vit  pour  la  der* 
nière  fob  une  apparence  de  triomphe. 

Le  trône  occupé  soixante  ans  par  les  rois  des  î-'i'aiw 

.*^iri»«  !•  1  1     réduite  en 

Gotns,  tut  désormais  rempli  par  les  exarques  de  proyîuce 
Ravenne,  représentans  de  Tempereur  des  Ro-  pire?" 
mains,  soit  dans  la  paix,  soit  dans  la  guerre.  Leur  ^'^^^^ 
juridic^on  fut  bientôt  bornée  à  une  petite  pro- 
vince; mak  Narsès,  le  premier  et  le  plus  puissant 
des  exarques^  gouverna  plus  de  quinze  ans  tout 
le  rojaume  d'Italie.  Autant  que  Béiisaire ,  il  avait 
mérité  llionneur  d'être  envié,  calomnié  et  dis- 
gracié ;  mais  ou  Teunuque  favori  de  Justinien  pos* 
séda  toujours  sa  confiance,  ou  bien  l'ingratitude 
d'une  icour  faible  fut  intimidée  et  réprimée  par  le 
chef  d'une  armée  victorieuse.  Au  reste,  ce  n'est 
point  par  une  indulgence  pusillanime  et  funeste 
que  Narsès  captiva  l'alfection  deses  troupes.  Celles- 
ci,  oubliant  le  passé  et  ne  songeant  point  à  l'ave- 
nir, abusèrent  de  ce  moment  de  .prospérité  et 
de  paix.  Les  villes  d'Italie  retentirent  de  4a  joie 
bruyante  de  lews  danses  et  de  leurs  festins;  cta  « 
les  vit  consommer  dans  des  plaisirs  sensuels  les 
richesses  qu'elles  devaient  à  la  victoire;  et  il«ne 
leur  restait  plus ,  dit  Agathias ,  qu'à  échanger  leurs 
boucliesf  et  leurs  casques  contre  des  luths  volup^ 
8.  11 
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toeux  et  des  cruches  au  loi^e  ventre  (i).,  UeuttU-*- 
que  leur  adressa, un  discours  qui  n^eût  pas  été  io^ 
digne  d'un  censectr  romain  ;  il  leur  reprocha  ces 
désordres  qui  souillaient  leur  réputation  et  com- 
promettaient leur  sûreté.  Les  soldats  rougirent  et 
obéirent  :  la  discipline  se  raffermit;  ont  répara  les 
fortifications^  on  établit  pour  la  défense  de  cha- 
cune des  villes  principales  un  duc,  qu'on  y  revêtit 
du  commandement  militaire  (2);  et  le  coup  d  œil 
de  Narsès  embrassa  tout  ce  vaste  pajs  qui  s'étend 
de  la  Galabre  jusqu'au  pied  des  Alpes.  Les  restes 
tje  la  nation  des  Goths  évacuèrent  la  contrée  ou  se 
mêlèrent  parmi  les  habitans.  Les  Francs^  au  lieu 
'de  venger  Buccelin  y  abandonnèrent  sans  combat, 
leurs  conquêtes  d'Italie;  le  rebelle  Sindbal,  chef. 
Vdes  Hérules,  fut  vaincu,  fait  prisonnier,  et  l'in- 
Qexible  justice  de  Narsès  le  fit  mourir  sur  une 
potence  élevée  (3).  Une  pragmatique  sanction^ 

•  il -■  t<  Xi.  Il  I    I     ■     ■  I     I    .        ■    I      I  I  nii  I  ■  m      I  p    I       II»  ■    » 

';(f)  E^r^ftTo  >etp  otfuu^  ûnno/f  Cm  ce^Tff/0tr  rctr  ttffçnJ^Af 

Agatbias ,  1.  it  >  p.  48.  Shakespear,  dans  la  première  scène 
ide  Richard  iii,  enchérit  admirablement  sur  cette  idée, 
qû*il  ne  devsrit  cependant  pas  à  l'historien  de  Byzance. 

(2)  Maffei  (Verona  illustrata,  part,  i/l;  x ,  p.  257,  23g)  at 
jùTOuvé ,  contre  l'opinion  commune  ,  que  les  ducs  d'Italie^ 
furent  institués  avant  la  conquête  des  Lombards  par  Naisses. . 
Dans  la  Pragmatique  Sanction ,  n^"  23,  Justinien  réduit  la- 
nombre  desjudices  militares. 

i^)  Voyez  Paul-diacre ,  L  m,  c.  2 , p.  776.  Menander  {in 
Excerpt  hgat,  p.  i33}  fait  mention  de.  diverses  émeal6&. 
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(îtiè  l*empereur  publia  à  1ë  prière  du  pape,  éta^ 
blit  d'une  manière  fixe ,  aptes  les  agitations  d'une 
longue  tenopéte,  le  gouvernemeint  civil  delltalie/ 
Justinien  établit  dans  les  écoles  et  les  tribuùaux 
de  rOccident  la  jurisprudence  qu'il  avait  donnée 
à  ses'  peuples  quelques  aiinées  auparavant;  il  ra- 
tifia les  actes  de  Théodoric  et  de  ses  successeurs 
immédiats;  mais  il  annulla  et  abolit  tout  les  actes 
que ,  durant  l'usurpation  de  Totila^  la  force  avait 
arrachés  et  qu'avait  souscrits  la  crainte.  On  s'ef- 
força de  concilier,  par  une  théorie  fondée  sur 
des  priilcipes  modérés ,  les  droits  de  la  propriété 
et  la  sûreté  de  la  prescription  /  les  privilèges  de- 
l'état  et  la  pauvreté  du  peuple,  le  pardon  des 
offenses  et  les  intérêts  de  la  vertu  et  du  bocr 
dièdre  de  la  société.  Rome,,  sous  les  exarques  de 
Ravenne,  n'obtint  plus  que  le  second  rang.  Les 
sénateurs  toutefois  eurent  la  permission  de  visitex' 
leurs  domaines  situés  en  Italie  et' d'approcher  sans 
obstacle  du  trône  de  Constantin ople.  On  laissa' 
au  pape  et  au  sénat  le  soin  de  régler  les  poids  et 
les  mesures;  on  assigna  des  traitemens  à  des  ju- 
risconsultes, médecins,  orateurs  et  grammairiens 
chargés  de  nourrir  ou  de  rallumer  dans  Fancienne 
capitale  le  flambeau  delà  science.  Mais  en  vaio  de 
biènfaisans^  édits  émanme^t  de  la  puissance  def 

suscitées  en  Italie  par  les  t'rancs;  et  Théophane  (p.  sol) 
indique  quelques  rebellions  des  Goths< 
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ffustiuien  (i)  ;  en  vain  Narsès  s'efforçait  de  se<- 
couder  ses  vues  en  rétablissant  des  villes  et  sur-^ 
tout  en  rebâtissant  des  églises;  le  pouvoir  des  rois 
est  efficace  peur  détruire^  et  les  vingt  annés  de  la 
guerre  des  Goths  avaient  mis  le  comble  à  la  mir 
sère  et  à  la  dépopulation  de  l'Italie.  Dès  la  qua- 
trième campagne,  et  malgré  la  discipline  qui  ré- 
gnait dans  l'armée  de  Bélisaire,  cinquante  mille 
laboureurs  étaient  aioi^ts,de  faim  (2)  dans  l'étroit 
espace  du  Picentin  (5);  et  si  l'on  |Mrend  à  la  ri^ 
gueur  les  assertions  de  Procppe ,  lltalie  .perdit 
alors  plus  de  nionde  qu'elle  n'en  contient  à  pré- 
sent dans  toute  son  étendue.  (4) 

(i)  La  Pragmatique  Sanction  de  Justinîen,  qui  rétablit 
et  règle  le  gàuvemement  civil  de  lltalie ,  est  composée  de 
vidgt-sept  articles  :  elle  est,  datée  du  i&  août,  A.  D.  554,.et 
adressée  à  Narsès ,  V*  J.  prœpositus  sacri  cubiculi,  et  à  An- 
tiochus ,  prœjèctus  proptorio  Italiœ  :  Julien  Antecessôr  la 
rappotte ,  et  elle  a  été  insérée  dans  le  Corpus  Juris  civilîs, 
après  lesNovelles  et  les  Bdita  de  Justinien»  de  Justin  et  de 
Tibère. 

(2)  La  faini  en  fit  mourir  un  plus  grand  nombre  dans  les 
provinces  méridionales ,  sans  y  comprendre  {îk7^  )  le  golfe 
dlonîe.  Le  gland  y  titit  lieu  de  pain.  Pro^ope  vit^m  or- 
phelin abandonné  qu'une  chèvre  allaitait.  Dix^sept  yoya« 
geurs  furent  logés ,  assassinés  et  mangés  par  deux  femmes , 
qui  furent  découvertes  et  tuées  par  un  dix-huitième  voya- 
geur, etc. 

(3)  Qainta  têgîo  Piàeni  est)  ^uondam  uberrinut  multiiu^ 
dinis  CCCLX  millia  Picentium  infidem  P.  R.  venefe,  Pline  ^ 
Hist.  nnt,  iii,  i8«  L'ancienne  population. était  déjà  dimi- 
nuée du  temps  de  Vespasien. 

(4)  Peut-être  quinzQ  ou  seiae  piillions.  Procope(^/ï«crf., 


Digitized  by 


Google 


DE  Vbhpikb  romain.  CHAP.  XlilII.  1$5 
Je  voudrais  croire  que  Bélisaire  6e  réjouit  sin-  invastoR 
eèrement  du  triomphe  de  Narsès;  mais  je  n'o^a-  Bui^ms- 
rais  raffîrmer.  Au  reste,  le  sentiment  de  ses  ex-^'^'^^" 
ploits  devail  lui  permettre  d'estimer  sans  jalousie 
le  mérite  d'un  rival  ;  et  son  repos  fut  encore  iUu^ 
tré  par  une  dernière  victoire  qui  sauva  l'empe- 
reur et  sa  capitale.  Les  Barbares  qu'on  voyait  re- 
paraître chaque  année  daus  les  provinces  de  l'eni- 
pire  9  étaient  moins^  déoouragés  par  des  défaites 
passagërcss  qu'excités,  par-  le  double  espoir  du 
butin  et  des  subsides.  Le  trente** deuxième  Id^ 
ver  du  règne  de  Jastinien^  le  Danube  gela  à  une 
•grande  profondeur*  Zabergan  se  mit  à  la  tête  de 
lacavalerie  desBulgares  ;  etles  Ësclavons  de  toutes 
lestribusvinreotseréuDirsoussesdrapeatnL  Après 
avoir  traversé  sans  opposition  le  fleuve  et  lès 
-montagnes^  il  répandit  ses  troupes  dans  la  Macé- 
doine et  la  Thrace>  et  se  rendit  avec  sept  mille 
cavaliers  seulement  au  pied  de  cette  longue  mû- 
Taillé  qu'on  avait  élevée  pour  défendre  le  terri- 
toire de  Gonstantinople.  Mais  les  ouvrages  de 
l'homme  sont  impuksans  contre  les  assauts  de  la 
nature:>un  tremblement  de  terre  venait  d'ébi^nler 
les  fondemens  de  la  muraille;  et  les.  forces  de 


<D.  tft)  calcule  que  TAirique  perdit  cinq  millions  de  per«» 
sonnes;  il  ajoute  que  l'Italie  était  iJ^ois  fois  plus  étendue»^ 
-et  que  la  propordoa  de  la  dépopulation  y  fut  encore  plus 
forte  ;  maft  ses  calculs  sont  exBgécés  par  la  passion ,  ai  sans 
aucune  base  certaine. 
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t^empire  se  trouvaient  occupées  au  loin  sur  leê 
frontières  de  Tltalie,  de  TAfrique  et  de  la  Perse, 
Le  nombre  des  soldats  des  sept  écoles  (i)  ou 
compagnies  des  gardes  ^  qu'on  appelait  gardes^  do- 
mestiqueSj  s'était  accru  et  formait  alors  ciii<£ 
mille  cinq  cents  hommes  y  cantonnés  pour  Tordi- 
naire  dans  les  villes  paisibles  de  l'Asie;  mais  les 
braves  Arméniens  chargés  de  ce  service  avaient 
été  remplacés  peu  à  pe»  par  des  citoyens  pares- 
seux ,  qui  achetaient  ainsi  une  exemption  des  de^ 
voirs  de  la  vie  civile,  sans  s'exposer  aux\dangei9 
dn  service  militaire.  Parmi  de  tels  soldats,  on  en 
comptait  peu  qui  osassent  se  montrer  hors  des 
portes;  et  jamais  on  ne  leur  eût  persuadé  de  tenir 
la  campagne  que  lorsqu'ils  se  trouvaient  manquer 
de  la  force  ou  de  l'agilité  nécessaires  pour  échap- 
per aux  Bulgares.  Le  rapport  des  fugitifs  exagét^ 
rait.  encore  le  pombre  et  la  férocité  de  ces  Bar- 
bares qui' s'avançaient,  disait- pn,  déshonorant 
les  vierges  dévouées  au  culte  des  autels,  etabanr 
donnant  des  enfans  nouveau-né^  k  I4  voraicité  d^ 
chiens  et  des  vautours  :  une  foule  d'h^bilans  de  Ifi 
campagne  accourut  chercher  un  as|l(3  €|t  de  Ifi 
subsistance  dans  la  capitale,  dont  elle  augpienttL 
l'efFroi;  etZabergan  établi;;sp¥i  camp  à  vingt  milles 

(1)  Ce  que  dit  Proûope  (Anecd,,  c,  24^  Alemaa.,  p.  loa , 
|o3  )  sur  la  décadence  de  ces  écoles ,  est  confirmé  et  éclairai 
par  Agathia9  ().  Y,  p,  iS^),  qu'oq  ne  peut  répus^  çofninf 
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de  CoDstantiqople  (1),  sur  les  bords  d'une  petite 
rivière  qui  environne  M elanthias ,  et  qui  se  jette 
ensuite  dans  la  Propontide(2).  Justinien  trembla; 
ei  ceux  qui  ne  lavaient  vu  que  dans  les  dernières 
années  de  son  règ'ne ,  se  plurent  à  supposer  qu'il 
avait  perdu  la  vigueur  et  la  vivacité  de  sa  jeunesse. 
H  ordonna  d  enlever  les  vases  d'or  et  d'argent  que 
renfermaient  les  églises  situées  dans  les  environs 
e4  même  dans  les  faubourgs  de  Constantinople  : 
les  remparts  étaient  couverts  de  spectateurs  épou- 
vantés :  des  généraux  et  des  tribuns  inutiles  se 
pressaient  sous  la  porte  d'or,  et  le  sénat  parta- 
geait les  fatigues  et  les  craintes  de  la  populace^ 

Mais  les  yeux  du  prince  et  du  peuple  se  por-  ?«»>*'• 
tèrent  sur  un  vétéran  affaibli  par  les  années,  et  Béiiiatr«« 
que  le  danger  public  détermina  à  reprendre  cette 
armure  sous  laquelle  il  avait  subjugué  Carthage 
et  défendu  Rome.  On  rassembla  à  la  hâte  les  cbé- 

mm      >  .■      i.ii-.w  ..  .,1»,  iiii..      ■■      ..I       ,     ■,...■  ■         ■!    ■  I.  .1  ■■       ,       in,.ii,.,..^ 

(i)  On  n*est  pas  d'accord  sur  la  distance  de  Constantiappl0 
à  Melanthias,  villa  Cœsariana,  (Ammien-Marc. ,  xxx,  2.) 
JLes  opinions  varient  de  cent  deux  à  cent  quarante  stades 
(Suidas,  t*  II,  p.  522,  523;  Agathias,  L  v,  p.  t58) ,  ou  dé 
dix-huit  à  dix-neuf  mil los  {Itinemria,  p»  i38,  23q,  SaS,  332^ 
et  les  OAjcri/arionj  deWesseling).  Justinien  fit  paver  le4 
douze  premiers  milles  jusqu'à  Reggio,  et  construire  un  pont 
su^  un  matais  ou  une  gorge  qui  se  trouve  entre  un  liac  et  la 
Vieté  Prooope ,  De  œdific*,  1.  iv,  &  6« 

(2)  L'Atyras  (Pomponius-Mela ^  li^  ii „  c.  2, p.  i<^^  édit^ 
IToss.).  Justinien  fortifia  une  ville  ou  un.  château  du  mémQ 
nom  è  Tembouchure  de  la  rivière.  Procope ,  f?e  ced^.  ^ 
1.  IV,  a  as  Itiner.,  p.  570,  et  Weiseling^ 
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vaux  des  écuries  du  prioce,  ceux  des  particuliers 
etméme  ceux  du  cirque  :  jeunes  gens  et  vieillards, 
tout  s'auima  au  nom  de  Bélistire^  et  il  alla  établir 
90n  premier  camp  en  présence  d'un  ennemi  victo- 
rieux. Les  paysans  travaillèrent  avec  zde  à  Yen^ 
tourer  d'un  rempart  et  d'un  fossé ,  par  lesquels 
â  jugea  prudent  d'assurer  le  repos  de  la  nuit  :  il 
fit  allumer  des  feux  sans  nombre  et  augmenter  les 
nuages  de  poussière ,  «fini  de  tromper  l'ennemi 
sur  le  petit  nombre  de  ses  soldats»  Ceux-ci  pas*» 
sèrent  tout  à  coup  do  décoaragement  à  la  pré- 
somption^ dix  mille  voix  demandèrent  le  combat  j 
et  Bélmire  se  garda  de  laisser  apercevoir  que  ses 
trois  cents  vétérans  étaient,  les  seuls  sur  lesquels 
il  crut  pouvoir  compter  au  moment  de  l'action.  Le 
lendemain,  la  cavalerie  des  Bulgares  comnaença 
l'attaque.  Ils  furent  reçus  par  d'épouvantables  cris: 
ils  furent  frappés  de  l'éclat  des- armes  et  du  bon 
ordre  que  présentait  le  front  de  l'armée  romaine» 
Deux  corps  embusqués  sortirent  des  bois  et  les 
prirent  en  flancs  ;  les  premiers  de  leurs  guerriers 
qui  osèrent  s'approcher  9  éprouvèrentla  force  des 
coups  du  vieux  héros  et  de  ses^ardes;  et  son  ar- 
mée les  chargea  et  les  suivit  de  si  près,  que  la 
vitesse  de  leurs  évolutions  leur  devint  inutile.  Les 
Bulgares  soutinrent  l'âction  si  peu  detempsy  qu'ils 
neperdiren  t  que  quatre  cents  chevaux;  mais  Cons- 
tantinople  fut  sauvée  :  Zabergan,  qui  sentait  la 
main  d'un  maître^  se  retira  à  une  distance  respec- 
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tueuse;  mais  il  avait  un  grand  nombre  d'amis  dans 
les  conseils  de  rempe,reur,  et  Bélisaire  obéit  avec 
répugnance  aux  ordres  de  Tenvie  et  de  Jastinien, 
qui  ne  lui  permirent  pas  d'achever  la  délivrance 
de  son  pays.  Lorsqu'il  rentra  danfi  Constantino* 
pie ,  les  habitftus  >  encore  pénétrés  du  danger 
qu'ils  venaient  de  courir,  le  reçurent  avec  d« 
acclamations  de  joie  et  de  reconnaissance  dont 
on  lui  fit  un  crime;  mai&.lorsqu'il  entra  au  palais, 
les  courtisans  se  turent;  et  l'empereur,  après  l'a- 
voir embrassé  froidement  et  sans  le  remercier, 
le  renvoja  se  confondire  dans  la  foule  des  esclaves» 
Sa  gloire  avait  cependant  produit  une  telle  im-* 
pression,  quW  détermina  Justinien,  alors  âgé 
de  soixante  et  dix-sept  ans,  à  se  porter  à  près  de 
quarante  milles  de  la  capitale  pour  infecter  en 
personne  les.  réparations  de  la  longue  muraille. 
ïjfds  Bulgares  perdirent  l'été  dans  les  plaines  de 
la  Tbrace;  mais  le  peu  de  succès  de  leurs  xèmè^ 
raires  entreprises  sur  la  Grèce  et  la  Gherso- 
nèse»  les  disposa  bientôt  à  la  paix.  Leur  me* 
nace  de  tuer  les  prisonniers,  hâté  le  paiement 
des  fortes  rançons  qu'ils  en  exigeaient.  Le  bruit 
répandu  que  Ton  construisait  sur  le  Danube 
des  navires  à  deux  proues,  destinés  à  leur  cou- 
per le  passage,  eûgagea  Zabergan  à  presser  le 
moment  de  son  départ.  Le  péril  fut  bientôt  ou- 
blié ,  et  les  oisifs  de  la  ville  s'amusèrent  vaine-* 
ment  à  examiner  si  la  conduite  de  leur  souverain 
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méritait  le  Bom  de  sagesse  90  celui  de  pusilla* 
nimité.  (1) 
Amêoe  et  Environ  deux  années  après  la  dernière  victoire 
An^'  ^^  Bélisaire,  Fempereur  revint  d'on  voyage  dans 
la  Thrace,  entrepris  soit  pour  sa  santés  pour  des 
affaires  ou  des  motifs  de  dévotion.  Il  se  plaignit 
dun  mal  de  tôte;  et  le  soin  avec  lequel  on  écarta 
tout  le  monde  fit  répandre  le  bruit  de  sa  mort* 
La  troisième  heure  du  jour  n^était  pas  écoulée^ 
qu'on  avait  enlevé  tout  le  pain  qui  se  trouvait  chez 
tous  les  boulangers,  que  toutes  les  maisons  étaient 
fermées,  et  que  chaque  citoyen,  selon  ses  craintes 
ou  ses  espérances,  se  préparait  aux  désordres 
prêts  à  commencer.  Les  sénateurs,  remplis  eux- 
mélbies  de  frayeurs  et  de  soupçons,  s'assemblèrent 
à  la  neuvième  heure  ;  et  le  préfet  reçut  l'ordre  de 
visiter  tous  les  quartiers  de  la  ville,  et  de  com- 
mander une  illumination  générale,  pour  demander 
au  ciel  le  rétablissement  de  la  santé  de  Justinien. 
La  fermentation  se  calma;  mais  la  plus  légère 
circonstance  découvrait  la  faiblesse  de  l'admi- 
nistration et  les  dispositions  factieuses  des  habi-^ 
tans  de  la  capitale*  Les  gardes  étaient  prêts  à  se 
mutiner  chaque  fois  qu'on  changeait  leurs  quar*^ 
tiers  ou  le  paiement  de  leur  solde  qu'on  retar- 

(i)  Agathias,  dans  sa  prolixe  déclamation  (L  y,  p.  164- 
174)  et  la  Chronique  très-sèche  de  Théophane  (p.  197, 198), 
racontent  d'une  manière  imparfaite  la  guerre  des  Bulgares 
et  la  dernière  victoire  de  Bélisaire. 
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.liait.  JLies^  incendies,  et  les  tremblemens  de  terre 
devenaient  de  fréquentes  occasions  de  désordres; 
les  députes  des  Bleus  et  des  Verts,  des  orthodoxes 
et  jd^s  tiérétiquies,  dégénéraient  en  combats  san- 
gJlaAs,  et  le  prince  eut  à  rougir  devant  Fambassa- 
denr  de  Perse  et.pour  ses  sujets  et  pour  lui-même. 
Des  piairdons  accordés  par  caprice  et  des  châtimens 
Âttfligés  .d'une  manière  aii>itrâire«  aigrissaient  le 
m^coiïtenteiiient  et  Fennui  d'un  long  règne.  Une 
ison^iration  se  forma  dans  le  palais;  et  si  nous 
9^  sommes  pas  abusés  par  les  noms  de  Marcellus 
^%  de  3ergius,  ce  complot  réunit  1^  plus  vertueux 
^t  l^.pliJ^  vicieux  des  couHisans.  Après  avoir  fixé 
r^ppque  de  l'exécution  ;  ils  se  rendirent  au  ban-- 
qMjet  r^yali  oiK  l^ur  dignité  leur  permettait  de  se 
trouver,  I/eurs  lessclaves  noirs  (i)^  placés  dans  le 
;vestibule  e^  les  portiques,  devaient  annoncer  la 
mort  du  tjran  ,  et  exciter  une  sédition  dans 
Ij^  capitale;  m^is  l'indiscrétion  d'un  complice 
iEîauva  les  tristes  restes  de  la  vie  de  Justinien*  On 
^couvrit  et  on  arrêta  les  conspirateurs;  des  poi- 
gnards furent  trouvés  cachés  sous  leurs  vêtemens, 

(i)  htNf.  Il  est  difficile  de  penser  qu'ils  fussent  origi- 
naires de  ITnde;  et  les  anciens  n  employèrent  jamais  en  qua- 
lité de  gardes  ou  de  domestiques  les  naturels  de  l'Ethiopie , 
auxquels  on  a  donne  quelquefois  le  nom  d'Indiens.  Inu- 
tiles et  coûteux ,  ils  ne  servaient  qu'au  luxe  des  femmes  ou 
des  rois.  Tétence ,  Eunuque ,  act,  i,  scèn.  a;  Suétone,  in 
August, ,  c.  83  5  avec  une  bonne  note  dé  Casetubon  ^  in  Cch- 
fifiulâ,  c.  Sy, 
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Marcellus  se  donna  la  mort,  et  Sergius  fut  arraché 
du  pied  des  autels  oii  il  s'était  réfugié  (i)«  Pressé 
par  les  remords/ ou  séduit  par  l'espoir  de  con- 
server ses  jours  9  il  accusa  deux  officiers  de  la 
maison  de  Bélisaire^  et  la  torture  les  porta  à  dé- 
clarer qu'ils  avaient  agi  d'après  les  secrètes  in»* 
tructionsxde  leur  mattre  (2).  La  postérité  ne  croira 
pas  légèrement  qu'un  héros  qui,  dans  la /vigueur 
de  l'âge,  avait  dédaigné  les  offires  les  plus  propres 
à  favoriser  son  ambition  et  sa  vengeance,  ait  songé 
à  conspirer  le  meurtre  d'un  prince  auquel  il  ne 
A.D.ses.po'^^siit  long-temps  survivre.  Les  gens  de  sa  suite 
^^^'  ^*  s'enfuirent  à  la  hâte;  mais  quant  A  lui,  il  n'avaiit  de 
moyen  de  fuite  que  la  rébellion,  et  il  aVait  assez 
vécu  pour  la  nature  et  pour  sa  gloire.  Il  parut 
devant  le  conseil  avec  moins  de  frayeur  que  d'in- 
dignation. Après  quarante  années  de  service  il 
^  avait  d'avance  été  ju^é  coupable,  et  cette  injustice 
fut  consacrée  par  la  présence  et  l'autorité  du  pa- 
triarche. On  eut  là  bonté  de  lui  laisser  la  vie;  mais 
on  séquestra  ses  biens;  et  du  mois  de  décembre 
A.D.564.  ^^  mois  dé  juillet,  on  le  retint  prisonnier  dans  son 
19  i"^*^®^*  palais.  Son  innocence  fut  enfin  reconnue;  on  le 

(i)  Procope  parle  de  Sergius  (  VandaL  ^  1. 11 ,  c.  21 ,  221 
Anecd.,  c  5)  et  de  Marcellus  {Goth.,  L  m,  c  Sa).  Voyez- 
aussi  Théophau0,  p.  197,  aoi. 

(a)  Âlemannas  (p.  3)  cite  un  vieux  maBuscrit  de 
Byzance,  qui  a  été  inséré  dans  Yhnperium  orientale  de 
Bànduri. 
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Femit  en  liberté^  -on  lui  rendit  ses  honneurs,  et 
bttit  mois  après,  la  mort  termina. des  jours  proba-  a.d.565. 
bleraent  abrégés  par  la  douleur  et  le  ressentim  eut. 
Le  nom  de  Bélisaire  ne  périra  jamais;  mais  au 
lieu  des  funérailles,  des  monumens  et  des  statues 
qu'on  lui  devait  à  si  juste  titre,  je  trouve  dans  les 
historiens,  que  1  empereur  Confisqua  sur  le  champ 
ses  trésors,  dépouilles  des.Goths  et  des  Vandales. 
On  assura  toutefois  à  sa  femme  une  existence 
honorable,  et  Antonina  qui  sentait  probablement 
qu'elle  avait  beaucoup  à  expier,  consacra  à  la 
fondation  d'un  couvent  les  restes  de  sa»  vie  et  de 
sa  fortune.  Tel  est  le  récit  simple  et  véritable  de 
la  disgrâce  de  Bélisaire  et  de  l'ingratitude  de 
Justinien  (i).  On  nous  Ta  représenté  privé  des 
yeux  et  réduit  à  mendier  son  pain  (2)  en  ces 
mots  :  <«  Donnez  une  obole  au  général  Bélisaire.  » 

(i)  Le  récit  original  et  authentique  de  ce  qui  a  rapport 
à  la  disgrâce  et  au  rétablissement  de  Bélisaire  y  se  trouve 
dans  le  Fragment  de  Jean  Malala  (  tcxn.  it,  p.  234-24?)  et 
dans  la  Chronique  très-exacte  de  Théophane  (p.  194-204). 
Gedrenus  (  Compend. ,  p.  387 ,  388  )  et  Zonai-e  (  1. 11, 1.  xiv, 
p.  69)  semblent  hésiter  entre  la  vérité  qui  vieillissait,  et 
la  fiction  qui  prenait  de  la  consistance. 

^  (2)  On  peut  attribuer  Forigine  de  cette  fable  frivole  à  un 
ouvrage  de  mélanges  du  douzième  siècle,  les  Chiliades,  du 
moine  Jean  Tzetzès  (Bâle,  15469  ad  cakem  Lycophroat, 
Colon,  Allobrog,  1614  »  in  Corp,  paët  grœc).  Il  rapporte  en 
dix  vers  populaires^  ou  politique ,  l'histoire  de  Sélisair» 
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Cest  une  fiction  des  temps  pestérieiifô  adoptées 

avec  confiance  ou^  plutôt  avec  intérêt^  comme 

un*  étrange  e^cemple  dé&  vicissitudes  de  la  fopt^ 

une.(i) 

Mort  et       Si  Tempereup  fut  capable  de  se  féliciter  de  la 

**'aV  ^  ïï^ort  de  Bélisaire^  il  ne  jouit  de  cette  lâche  satis- 

i"a565!  f^<îti<>Q  q^^  pendant  huit  mois,  dernière  jpériôde 

No?.  4.   d'un  règne  de  trente-huitanset  d'une  vie  de  quatre-^ 

vingt-trois.  Il  serait  difficile  de  tracer  le  caractère^ 

aveugle  et  meaàianUChiliad,iiij  n?*  88 ,33^349,  in  Côrp^ 
poëL  grœc, ^  t  11 ,  p^  3i  i. 

£x9^jUflt  livhifof  K^ray  îfioA  7»  piKt» 

Ce  conte  moral  ou,romanesque  s*introdaisit  en  Italie  avec 
la  langue  et  les  manuscrits  de  la  Grèce  5  il  fut  répété  avant  la 
Qn  du  quinzième  siècle  par  Grimtus,  Fontanuset  Volater- 
ranus,  attaqué  par  Alciat  pour  Thonneurdu  prince  qui  avait 
établi  la  jurisprudence  qu'on  suivait  alors,  et  défendu  par 
Baronius  (A.  D.  56i,  n*»  2 ,  ptc.)  pour  rhonneur  de  l'Eglise- 
Au  reiste  y  Tzetzès  lui-même  avait  lii  dans  d'autres  Chro- 
niques queBélbaire  ne  perdit  pas  la  vue,  et  quiV recouvra 
sa  réputation  et  sa  fortune. 

(i)  La  villa  Borghèse  à  Rome,  offre  une  statue  qui  re- 
présente un  hommç  assis  et  tendant  la  main ,  et  connu  vul- 
gairement sous  le  nom  de  Bélisaire.  Une  explication  plus  - 
noble  et  plus  probable  donne  lieu  de  croire  qu'elle  repré- 
sente Auguste  cherchant  à  se  rendre  Nemesis  favorable. 
Winkelman ,  Hist  de  tArt,  t.  m ,  p.  a66.  Ex  nocturna 
visu  etiam  stipem ,  quotannis,  die  certo ,  emendicabat  à  po-*" 
pulo,  cavam  manum  asses  porrigentibus^^  prœbensJ  Suétone f 
^  Augujft,,Q.  91, avec  une  excellente  note  de  Gasaubon. 


Digitized  by 


Google 


DB  Ii'sMPlRB  ROMAIIf.  GKIP;  XLîîl.  l^S 

4'uii  prînce  qui  n'est  pas  l'objet  le  plus  remar-  - 
qoable  de  son  temps;  mais  les  aveux  de  Procope^ 
son  ennemi  9  peuvent  être  regardés  comme  le 
plus  incontestable  témoignage  des  vertus  qu'il 
lui  accorde.  Il  remarque  malignement  la  ressem- 
blance de  ce  prince  avec  le  buste  de  Domitien  (i); 
mais,  en  lui  accordant  cependant  une  taille  bien 
proportionnée  >  un  teint  vermeil  et  un  maintien 
agréable.  Justinien  était  d'un  accès  facile;  il  écou* 
tait  avec  patience  ^  il  avait  de  l'affabilité  et  de  la 
politessse  dans  ses  discours,  il  savait  contenir  les 
passions  furieuses  qui  s'agitent  dans  le  cœur  d'un 
despote  avec  une  si  funeste  violence.  Procope 
loue  la  modération  du  prince,  afin  de  pouvoir 
l'accuser  d'une  cruauté  calme  et  réfléchie;  maîs^ 
au  milieu  des  conspirations  qui  atta<}përent  son 
autorité  et  sa  personne ,  un  juge  de  meilleure  foi 
approuvera  la  justice  ou  admirera  la  clémence  de 
ce  monarque.  Il  était  d'une  continence  et  d'une 
sobriété  exemplaires;  mais  ses  fidèles  amours ^ 
pour  Théodora  firent  plus  de  mal  à  l'empire  que 
£^'en  auraient  pu  faire  des  gojîts  plus  variés;  et  son 
austère  régime  était  réglé,  non  par  la  prudence< 


(i)Tacite(mt;iV.^g'r/co/â?^c.  45)  jette  finemenidelodieux 
sur  le  ruborde  Domitibn.  Pline  le  Jeune  (Panegyr.,  c.  48) 
et  Suétone  (  m  Domitianum,  c.  18  et  Casaubon  cui  locunî) 
le  remarquent  également.  Procope  {Anecd.,  c.  8), croit  ridi* 
culement  qu'au  sixième  siècle  il  ne  restait  qu'un  seul  buste 
de  Domitien. 
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d'un  philosophe ,  mais  par  la  superstition  d'un 
moine.  Ses  repas  étaient  sobres  et  de  peu  de  durée  : 
les  jours  de  grand  jçûne^  leaa  formait  sa  bois- 
son y  et  il  ne  mangeait  que  des  végétaux  :  telle  était 
la  force  de  son  tempérament  et  la  ferveur  de  sa 
dévotion  >  qn'il  |>assait  souvent  deux  jours  et  deui. 
nuits  sans  prendre  aucune  nourriture.  Son  repos 
n'était  pas  mesuré  avec  moins  de  sévérité.  Âpres 
une  heure  de  sommeil,  Tactivité  de  son  ame 
éveillait  son  corps,  et  ses  chambellans  étonnés 
le  voyaient  se  promener  ou  étudier  jusqu'où  là 
pointtdu  jour.  Une  application  si  soutenti^e^  dour 
blait  pour  lui  le  temps;  il  l'employait  tout  enitîer 
à  acquérir  des  connaissances  (i),  et  à  expédier 
des  affaires;  et  l'on  pouvait  lui  reprocher  de  trou- 
bler, par  une  exactitude  minutieuse  et  déplacée, 
Tordre  général  de  son  administration.  Il  préten- 
dait aux  talens  de  musicien  et  d'architecte ,  de 
poëte  et  de  philosophe,  de  jurisconsulte  et  de 
théologien  ;  et  s'il  échoua  dans  l'entreprise  de  ré-> 
concilier  les  sectes  chrétiennes,  son  travail  sur  la 
jurisprudence  romaine  est  un  noble  monument 
de  son  2ële  et  de  son  habileté.  Il  fut  moins  sage 


(i)  Les  aveux  de  Procx)pe  {Anecd^. ,  c.  8,  i3)  attestent 
Bien  mieux  l'application  à  Tétude  et  les  oonnaissances  de  Jus- 
tinien ,  que  les  éloges  qu'on  trouve  dans  Y  Histoire  publique, 
Goih. ,  1.  III ,  c.  3i  ;  De  œdific, ,  1. 1 ;  Proëm. ,  c.  7.  Consultez 
y  Index  détaillé  d'Âlemannus  et  la  vie  deJustinien  par  La- 
4evvig,  p.  i33'i42. 
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OU  moins  heureux  dans  le  gouveraemetiV^e  Vem- 
pire  :  son  règne  fut  vemarqué  par  des  calaaû- 
tés;  le  peuple  fui  opprima  et  mécontent;  Théo- 
dora  abusa  de  son  pouvoir;  une  $uile  de  mam^ais 
ministres  fit  tort  au  discernement  de  Justmien , 
qui  ne  fut  ni  aimé  durant  sa  vie>  ni  regretté  après 
sa  mort  Réellement  épris  de  la  gloire,  il  daign^ 
cependant  s'abaisser  à  la  misérable  ambition  des 
litres,  des  honneurs  et  des  éloges  de  ses  contem- 
porains; et  en  s'efforçant  de  fixer  l'admiration  des 
Romains,  il  perdit  leur  affection  et  leur  estime.  Il 
conçut  et  exécuta  avec  hardiesse  le  plan  des  guerres 
d'Afrique  et  d'Italie*  Sa  pénétration  découvrit 
dans  les  camps  les  talens  de  Bélisaire»  et  ceux  de 
Narsës  dans  Vintérieur  du  palais;  mais  son  nom 
est  éclipsé  p^r  celui  de  ses  généraux  victorieux, 
et  Bélisaire  vit  toujours  pour  accuser  Tenvie  et 
l'ingratitude  de  son  souverain*  L'aveugle  admira* 
tion  du  genre  humain  s'attache  au  génie  d'un 
conquérant  qui  conduit  lui-même  ses  sujets  à  la 
guerre;  mais  Philippe  ïi  et  Justinieo  n'ont  été 
remarqués  que  par  celte  froide  ambition  qui  leur 
fit  aimer  k  guerre  et  éviter  le  danger  des  batailles. 
Cependant  une  statue  colossale  de  bronze  repré- 
sentait l'empereur  à  cheval^  se  préparante  mar- 
cher contre  les  Perses  /  avec  l'habit  et  l'armure 
d'Achille.  C'était  au  milieu  de  la  grande  place 
située  devant  l'église  de  Sainte-Spphie,  que  s'é- 
levait cette  statue  sur  une  coloAne  d'airain  que 
8.  12 
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portait  un'  piédestal  de  pierre  composé  de  sept 
degrés;  et  c'était  de  ce  lieu  que  Tai^arice  et  )a 
vanité  de  Justinien  avaient  fait  enlever  la  colonne 
de  Théodose^  qui  était  d'argent  et  du^oids  de 
quatorze  mille  huit  cents  marcs.  Ses  successeurs 
ont  été  plus  justes  ou  plus  indulgehs  pour  sa  mé* 
moire  :  Andrônic  le  Vieux  répara  et  orna,  au 
commencement  du  quatorzième  siècle,  la  slatue 
équestre  dont  nous  venons  de  parler;  depuis  la 
chute  de  l'empire  grec,  les  Turcs  vainqueurs  en 
ont  fait  des  canons.  (1) 

Je  terminerai  ce  chapitre  par  des  détails  sur  les 
comètes,  les.tremblemens  déterre  et  la  peste,  qui 
affligèrent  les  peuples  sous  le  règne  de  Justinien. 
Com*ie«.  !•  Au  mois  de  septembre  de  la  cinquième  année 
^•^^^®'de  sop  règne,  on  vit,  durant  vingt  jours  dans  la 
partie  occidentale  du  ciel,  une  comète  (2)  qui 
jetait  ses  rayons  vers  le  nord.  Huit  années  après^ 
le  soleil  se  trouvant  au  signe  du  capricorne,  une 
autre  comète  se  montra  dans  le  sagittaire  :  son 
étendue  augmenta  peu  à  peu;  sa  tête  paraissait 

(i)  r.danslaC.P,CAm^*a7uideDucange(l.  i,  c.a4,n<'i) 
une  suite  de  témoins  originaux ,  depuis  Frocope ,  qui  vivait 
au  sixième  siècle ,  jusqu  à  Gyllius ,  qui  vivait  au  seizième. 

0^)  Jean  Malala  (t.  it ,  p.  190^  219)  etThéophane  (p.  154) 
parlent  de  la  première  comète.  Procope  (Persic,  Lu,  c.  4) 
fait  mention  de  la  seconde  ;  mais  je  soupçonne  fortement 
leur  identité.  Théophane  (p.  i58)  applique  à  une  année 
difiërente  la  pâleur  du  soleil  qlie  rapporte  Procope,  Vand.j 
L  II,  c.  14, 
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à  l'orienl;  etsa  qoeue  à  Foceident;  et  elle  fut  visible 
plu*  de  quarante  îours.  Les  nations  la  contem-*' 
plèrent  avec  étonnement  t  elles  s'attendirent  à 
des  guerres  et  à  des  calamités;  et  l'événement  né 
répondit  que  trop  à  ces  funestes  conjectures.  Leô 
astronomes  dissimulaient  leur  ignorance  sur  la 
nature  de  ces  corps  brillans  ;  ils  les  représen-  . 
taient  commie  des  météores  flottans  dans  Tair^  et 
peu  d'entre  eux  adoptèrent  Tidée  si  simple  de 
Séaèque  et  des  Cbaldéens^  que  ce  sont  des  pla^ 
nëtes  distinguées  des  autres  par  une  plus  longue 
révolution  et  un  cours  moins  régulier  (i).  Lô 
temps  et  le  progrès  des  sciences  ont  justifié  les 
coûjectures  et  les  prédictions  dn  philosophe  ro- 
main. Le  télescope  a  ouvert  de  nouveaux  mondes 
aux  regards  des  astronomes  (2)*  Dans  le  peu  de 
temps  que  nous  of&ent  l'Histoire  et  la  Fable,  il 
est  déjà  prouvé  que  la  même  comète  s'est  montrée 
sept  fois  à  la  terre,  après  des  révolutions  égalée 
de  cinq  cent  soixante-quinze  années  chacune.  Sa 
première  apparition  (3),  antérieure  à  l'ère  chré- 

(i)Sénèque  (septième  livre  des  Questions  naturelleh)  dé- 
veloppe la  théorie  des  comètes  avec  un  esprit  très-philoso- 
phique. Au  reste,  nous  devons  éviter  ici  l'excès  de  la  bonne 
foi,  et  ne  pas  confondre  une^  prédiction  vague,  un  veniet 
tempus,^\c.  y  avec  le  mérite  d'une  découverte  réelle. 

(2)  Les  astronomes  peuvent  étudier  Newton  et  Hàlley  ; 
j'ai  tiré  mes  faibles  connaissances  sur  cette  matière  dé  TarticM 
Comète  que  M.  d*Alembert  a  inséré  dafas  l'Encyclopédie; 
,    (3)  Whiston ,  l'honnête,  le  pieux ,  le  visionnaire  Whî** 
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tienne  de  1 770  ans,  fut  contemporaine  d*Ogygès, 
le  plus  ancien  personnage  t^e  l'antiquité  grecque. 
Elle  explique  une  tradition  conservée  par  Vai*ron, 
que  SQUs  le  règne  d'Ogygès  Ja  planète  de  Vénus 
changea  de  couleur,  de  taille,  de  figure  et  de 
route  :  prodige  sans  eitemplejusqu*alors  et  qu'on 
n'a  jamais  rçvu  depuis  (1),  La  fable  d'Electre,  la 
septième  des  Pléiades,  dont  le  nombre  se  trouve 
réduit  à  six  depuis  la  guerre  de  Troie,  indique 
d'une  manière  obscure  la  seconde  apparition^ 
laquelle  eut  lieu  l'an  1  igS.  Cette  nymphe,  femme 
de  Dardanus,  ne  pouvant  se  consoler  de  la  ruine 
dq  son  pays,  abandonna  les  danses  que  formaient 
ses  sçeurs  ,  quitta  le  Zodiaque ,  se  réfugia  vers 
le  pôle  du  nord,  et  sa  chevelure  en  désordre  lui 
fit  donner  le  nom  de  comète,  ha.  troisième  pé- 
riode finit  à  l'année  620,  date  qui  se  rapporte 
précisément  à  celle  de  la  comète  effrayante  de 
la  sibylle  9  peut-être  celle  de  Pline,  qui  parut  dans 

■       ■<       I   '  ■  li  ■  ■    I        ■  I  .  ■   ■  .    ij    .ri—    ■   1^  1      a    «Wl  I  M  I    I    I    >  I  I    I  II 

ton,  imagine  pour  expliquer  le  déluge  (224a  avant  J.-C), 
une  apparition  de  la  même  comète,  qui  d*un  coup  de  sa 
queue  enaevelit  la  terre  sous  les  eaux. 

(i)  Une  Dissertation  de  M.  Freret  {Mém.  de  tAcad,  des 
insçript.,  t.  x,  p.  357-377)  offre  un  heureux  mélange  de 
philosophie  et  d'érudition.  Le  souvenir  du  phénomène  du 
temp9  d'Ogygès  a  été  conservé  par  Varron  (qpud  saint  Au^» 
gustin,  Pecivit.  Dei,  xxi,  8),  qui  cite  Castor,  f)ion  de 
Kaplei  et  Adraste  de  Cyzique,  nobihs  matkematici.  Les  my* 
thologues  grecs  et  les  livres  apocryphes  des  vers  sibyllins , 
noqs  ont  transmis  des  détails  sur  les  deux  périodes  sui^ 
vavite». 
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rOccident  deux  générations  avant  le  règfte  de 
Cyrus.  La  quatrième  âpparitidn ,  quarante -cinq 
ans  avant  la.  naissance  de  Jésus-Christ >  est  celle  qui 
eut  le  plus  d'éclat  et  qui  est  la  plus  impartante. 
Après  la  mort  de  César,  un  eorps  céleste  à  longue 
chevelure  fie  montra  à  Rome  et  aux  nations  du- 
rant les  jeux  que  donnait  le  jeune  Octave  en 
l'honneur  de  Vénus  et  de  son  oncle.  Le  vulgaire 
crut  qu'il  portait  au  ciel  Tanie  du  dictateur;  et 
l'habile  Octave  eut  ^oin  d'entretenir  et  de  con- 
sacrer cette  opinion  par  sa  piété,  tandis  que  sa 
superstition  secrète  ne  vovait  dans  cette  comète 
qu'un  présage  de  sa  gloire  future  (i).  La  eiû-^ 
quième,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  eut  lieu  la 
cinquième  année  du  règne  du  Justinien,  ou  la 
cinq  cent  ti^entième  année  de  l'ère  chrétienne; 
et  il  faut  remarquer  que  cette  apparition ,  ainsi 
que  l'apparition  antérieure ,  fut  suivie,  mais  à  un' 
plus  long  intervalle,  d'un  affaiblissement  remar- 
quable dans  les  rayons  du  soleil.  Les  chroniques 
de  l*Europe  et  de  la  Chine  rapportent  la  sixième 
à  Tannée  iiô5;  et  comme  on  éprouvait  alors  la 
première  ferveur  des  croisades,  les  chrétiens  et 


(i)  Pline  (^Hht  nat ,  ii,  23)  a  transcrit  les  registres  ori- 
ginaux d'Auguste.  Mairan ,  dans  ses  ingénieuses  Lettres 
AU  père  l?.arenilin  ,  missionnaire  à  la  Chine ,  place  les 
jeux  et  la  comète ,  de  Tannée  44  à  Tannée  43  avant  la  nais- 
sance de  Jésus-Christ  ;  cependant  les  observations  de  cet 
astronome  me  laissent  des  doutes.  Opuscules,  p.  275-35i. 
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les  musulmans  purent  imaginer,  avec  autant  de 
.    raison  les  uns  que  les  autre^,  qu'elle  annonçait  la 
destruction  des  infidèles.  Ce  fut  en  1680,  dans 
un  âge  éclairé,  qu'eut  lieu  la  septième  appari- 
tion (1).  Le  philosophe  Bayle  dissipa  ce  préjugé 
récemment  embelli  par  la  muse  de  Milton  (2), 
que  la  comète  «  de  son  affreuse  chevelure  secoue 
la  peste  et  la  guerre.  »  Flarastead  et  Gassini  ob^ 
.  servèrent  sa  route  dans  les  cieux  avec  une  intelli- 
gence admirable;  et  BernouUi,  Newton  etHalley 
cherchèrent  les  lois  de  ses  révolutions.  Lorsqu'en 
3255  elle  reparaîtra  pour  la  huitième  fois,  leurs 
calculs  seront  peut-être  vérifiés  par  les  astronomes 
de  quelque  capitale  élevée  dans  les  déserts  ac- 
tuels de.  la  Sibérie  ou  du  nouveau  monde. 
TremWe-      H.  Une  comètc  qui  s'approcherait  beaucoup 
^i^nç!^  de  notre  globe  pourrait  l'endommager  ou  le  dé- 
fi) Cette  dernière  comètç  parut  au  mois  de  décemt)re 
i68o.  Bayle,  qui  çoqimf^nça  ses  Pensées  sur  la  comète  au 
mois  de  janvier  1681  (Œuvres,  i^  m) ,  fut  obligé  de  se  sçrvir 
de  cet  argument  qu'une  comète  surnaturelle  aurait  coniîrmé 
les^anciens  dans  leur  idolâtrie.  Bernoulii  (voyez  son  £log« 
dans  Foptenelle,  t.  v,  p,  ^5)  disait  encore  que  la  tête  de  la 
comète  nest  pas  un  signe  extraordinaire  de  la  colère  du  ciel, 
mais  que  la  queue  en  est  peut-être  un. 

(2)  Le  Paradis  perdu  fut  publié  Fan  1667;  et  les  &meux 
vers  (1.  xï ,  708,  etcO  qui  étonnèrent  le  censeur ,  pouvaient 
faire  allusiop  h  la  comète  de  1664,  observée  à  Rome  pa» 
Cassini  ,  en  présence  de  la  reine  Christine.  Fontenelle, 
F'ioge  de  Cassini,  t.  v,  p.  338.  Charles  11  avaît-il  laissé  apev- 
pçyoir  quel({Vies  s^mplôniçs  de  curiosité  ou  de  frïi^çuy? 
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Iruire  ;  mais  les  changemens  qu'éprouve  sa  surfsice 
ODi  jusqu'ici  été  produits  par  dès  volcans  et  des 
tremblemens  de  terre  (i).  La  nature  du  sol  indi- 
que les  pays  les  plus  exposés  à  ces  secousses  for^ 
jnidables,  puisqu'elles  sont  causées  par  des  feux 
•souterrains^  et  que  ces  feux  sont  le  produit  de 
,  l'unionetde  refTervescence  duieret  dusoufre;  mais 
la  connaissance  des  époques  et  des  effets  de  ces 
mixtions  ne  paraît  pas  à  la  portée  de  la  curiosité 
des  bommes  ;  et  le  philosophe,  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
pu  compterle  nombre  des  gouttes  d'eau  qui  filtrent 
en  silence  et  tolhbent  sur  le  minéral  inilahimable , 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  pu  mesurer  les  cavernes  qui 
par  leur  résistance  augmentent  l'explosion  de 
l'air  captif,  s'abstiendra  prudemment  d'annènber 
les  tremblemens  de  terre.  L'historien ,  sans  assi« 
gner  la  «ause  de  ces  événemens  désastreux,  dé- 
signe les  époques  pendant  lesquelles  ils  ont  été 
rares  ou  fréquens,  et  observe  que  cette  fièvre  de 
liotre  globe  l'agita  sous  le  régne  de  Jnstinien  avec 
une  violence  peu  commune  (2).  Chacune  des  an- 

(i)  Voyez  sur  la  cause  des  tremblemens  de  tenre  Buflbri:, 
M,  p.  502-536;  SuppL  à  iHist.  naL ,  t.  v,  p,  SQ^-Sgp,  édil. 
in-4*>j  Valmont  de  Bomare,  Dictionn.  dHist  net  ^  articles 
Tremblemens  de  terre,  Pyrites ;Watsoïi ,  Essais  de  Chimie^, 
1. 1,  p.  iSi-209. 

.  r  (2)  Les  tremblemens  de  terre  qui  ébranlèrent  rEna|>ire. 
Romain  sous  le  règne  de  Justinien ,  sont  décrits  ou  iudi-* 
qués  par  Procope,  Goth.,  1.  iv,  c.  «5;  Ànecd.,  c.  î8.j  par 
Agathias ,  1. 11 ,  p.  5a,  53  ^  54  j  V.  v,.  p, ,  1*5  -  ;5*>  par  Jeft^ 
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péés  de  ce  règne  est  marquée  par  des  tremble-^» 
meus  de  terre  d'une  telle  durée,  que  Goustauti- 
nOple;ftttébraftléeplusde  quarante  jours,  et  d'une 
telle  étendue»  que  la  surface  entière  du  globe  ou  du 
moins  de  TEmpire  Romain»  fut  affe:ctée  de  la  com- 
motion^  Onresseottldes  moavemens^soit  d'oscilla» . 
tion  y  soit  4e  pulsation  ;  on  vit  paraître  d'énormes^ 
crevasses  ;  des  eot*ps  d'un  grand  volume  et  d'une 
grande  pesanteur  furent  lancés  dans  les  airs;  la  mer 
s  avança  et  se  retira  alternatif  emeht  au-delà  et  en^ 
deçà  dé  ses  limites  ordinaires  ;  une  montagne  ar- 
rachée du  Liban  (i)  fut  jetée  au  Ailieu  des  fiots, 
où  elle  servit  de  mole  au  nouveau  port  de  Botrys 
€ki  Pbéniciie(a).  Sans  doute  le  coup  qui  ébranle 
vne*^  fourmillière  doit  écraser  dans  la  poussière 
4es  myriades  d'insectes;  mais  il  faut  avouer  que 
l'homme  lui^môme  a  travaillé  avec  soin  À  sa  des- 
truction. L'établissement  des  grandes  villes,  qui 

Malala,  Chron.,X.u^  p.  i4x)-r46, 176, 177^  i83,  ï93,aso> 
229,  231,233,234;  et  par  Théophane,  p.  i5i,  i83,  i85, 
191^196. 

(i)  Il  s'agit  ici  d'une  hauteur  escarpée  ou  d'un  cap  per-- 
pendiculair©  enti^e  Atadus  et  Botrjs ,  nommé  par  les  Grec» 
Bw¥  Trvùffi^ii^f'i  etc^''iY^^<v'7&r  ou  X/6o9'peaa»'v«p  par  les  chrétiens 
scrupuleux.  Polybe,  L  v,  p.  411  ;  Pamponius^Mela,  L  i ,  c  ia> 
87,  i?u»n  IsaacVoss.  0**.;MaundreU,  VdwwKy,  p.  3a,  35^ 
Pocock,  DescripL ,  vol.  2 ,  p^  99*  ^ 

(2) Botiysfut  fondée, û/i».  akttB^ Christ.  gSS-goSjparltho- 
bal ,  rpi  de  Tyr»  Marsham ,  Canon.  Chmn. ,  p.  387,  388.  Le 
tnisérable  village  de  Patrone,  qu'on  voit  aujourd'hui  sur  son 
6mpla<;ebi0&t)  a  S  poîpt  de  port 
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enferment  une  nation  dans  Tenceinte  d'une  mu- 
raille, réalise  presque  le  vœu  de  Galigula,  qui 
desirait  que  le  peuple  romain  n'eût  qu'une  seule 
tête.  On.  dit  que  deux  cent  cinquante  mille  per^  A,Dj5a5. 
sonnes  périrent  loti  du  tremblement  de  terre 
d'Ântioche,  qui  arriva  dans  un  temps  où  la  fête 
de  l'Ascension  avait  attiré  un  gradd  nombre  d'é- 
trangers. La  perte  de  Betyte  (i)  fut  moins  consi-  A.p.ssi. 
dérable,  mais  bien  plus  importatite.  L'école  des  ^ 
lois  civiles  >  qui  menait  à  la  fortune  et  aux  digni- 
tés ,  rendait  célèbre  cette  ville  de  la  cote  de  Phé^ 
nicie  :  ce  que  le  siècle  pouvait  fournir  de  génies 
naissansi  remplissait  cette  école;  et  le  tremble^^ 
ment  de  terre  y  engloutit  peulrêtreplus  d'un  jeune 
homme  fait  pour  devenii^  le  fléau  ou  le  défenseur 
de  son  paj^  Aa  milieu  de  ces  désastres  >  Tarchî» 
tecture  est  l'ennemie  du  genre  humain.  La  hutte 
d'un  $auvage  ou  la  tente  d'un  Arabe  sont  alors 
renversées  sans  accident  pour  ceux  qui  l'habitent; 
et  les  Péruviens  se  moquaient  avec  raison  de  la 
sottise  des  Ëspagnols^qui  élevaient  à  si  grands  frais 
et  avec  tant  de  peine  de^  habitations  qui  devaient 
leur  servir  de  tombeaju.  Un  patricien  est  écrasé 

(i)  Héiftecciiis  (p.  351-356)  traite  de  ce  ^ui  regarde 
Tuiubirersîtéy  la  splênddur  et  la  ruine  de  Beiy  te,  comme  d'une 
partie  eisentielle  de  l'histoire  de  la  îurisprudence  romaine. 
Cette  yiUe  fut  détruite  la  vingl-cihquiàme  année  du  règne 
de  Justinien,  A.  D.  55i,  le  9  Joillet.  Théôphatie,  p.  192. 
Mais  Agathias  (1. 11 ,  p.  5i,  52)  ne  place  le  tremblement  de 
terre  qu*aptes  la  conquête  de  ritalie. 
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5ÔUS  ses  riches  marbres  :  les  ruines  dés  édifices  pu- 
blics et  particuliers  ensevelissent  tout  un  penple; 
et  les  feux  sans  nombre ,  nécessaires  à  la  subsis- 
tance et  à  Tindustrie  d'une  grande  cité,  commen- 
cent et  propagent  Tincendie.  Au  lieu  de  dette 
compassion  mutuelle  ^  qui  devrait  soulager  et  ai- 
^er  une  si  déplorable  misère  ^4es  habitans  se  voient 
à  la  merci  des  vices  et  des  passions  qui  ne  redou- 
tent plus  le  châtiment  :  Tin  trépide  cupidité  sac- 
cage les  maisons  qui  s'écroulent  ;  la  vengeance 
saisit  l'occasion  et  fond  sur  sa  victime ,  et  la  terre 
engloutit  souvent  l'assassin  et  le  -tàvisseur  au  mo- 
ment même  de  leur  crime.  La  superstition  ajoute 
au  danger  les  frayeurs  de  la  vie  future;  et  si  l'image 
de  la  mort  rappelle  quelquefois,  des  individus  à  la 
vertu  ou  au  repentir,  un  peuple  épouvanté  est 
bien  prlutot  porté  alors  à  redouter  la  fin  du  monde 
.  on  à  conjurer  par  des  hommages  serviles  la  colère 
d'une  Divinité  vengeresse.  '  * 

Pc<ie,  «on  On  a  considéré  dans  tous  les  siècles  l'Egypte  et 
M"nat^re.  l'Ethiopie  comme  les  contrés  où  naît  et  d'où  se 
^•^•^'^*  répand  la  peste.  L'air  y  est  humide ,  chaud  et 
stagnant;  et  cette  fièvre  de  l'Afrique  vient  dé  la 
putréfaction  des  substances  animales ,  et  sur-tout 
des  essaims  de  sauterelles,  non  moins  destructives 
après  leur  mort  que  pendant  leur  vie.  La  funeste 
maladie  (i)  qui  dépeupla  la  terre  sous  le  règne  de 

(i)  «Tai  lu  avec  plaisir  le  Traité  peu  étendu,  mais  âé- 
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JastinieQ  et  celui  de  ses  successeurs  (i) ,  se  montra 
d'al>orddaiisle  voisinage dePéluse>  entre  le  marais 
Serbonien  et  la  «branche  orientale  du  Nil;  de  là, 
elle  s'ouvrit  deux  routes  différentes;  elle  se  répan- 
dit en  Orient  sur  la  Syrie,  la  Perse  et  les  Indes;  et 
en  Occident,  le  long  de  la  côte  d'Afrique  et  sur 
le  continent  de  FEurope.  Gonstantinople  en  fut 
affligée  deux  ou  trois  mois  au  printemps  de  la 
sçoonde  année;  etProcope,  qui  observa  sa  marche 
et  ses  symptômes  avec  les  yeux  d'un  médecin  (2), 
égal^  presque  l'habileté  et  le  soin  qu'a  montrés 
Thucydide,  dans,  la  description  de  la  peste  d'A- 
tbèoes  (3).  Elle  s'annonçait  quelquefois  par  les 

gant  de  Mead,  sur  les  Maladies  pestilentielles,  8*  édition  : 
Londres,  172a, 

(i)  On  peut  suivre  les  progrès  de  la  grande  peste,  qui. 
exerça  ses  ravages  Tan  642  et  les  années  suivantes  (Pagi, 
Critica,  t.  n  ,.p.  5i8)  dans  Procope,  Persic,  1.  n,  c.  22, 2?; 
^aihias,  1.  v,  p.  i53,  i54 ;  Evagrius,  1.  rv, c.  29;  Paul-diacre, 
1.  II,  c.  4 ,  p.  776,  777.  Saint  Grégoire  de  Tours  (tu,  l.iv, 
c.  5,  p.  2o5),  qui  l'appelle  lues  inguinaria;  dans  les  Chro- 
niques àGY\cXox1\xniiunens\&^  p.  9,  in  Thesaur.  tempor. , 
^  Marcellin ,  p.  54 ,  et  de  Théophane,  p.  i53. 

(2)  Le  docteur  Freind  {Hist  Media  in  0pp. ,  p.  41&-4&0; 
Londres,  1733)  est  persuadé,  d'après  Texactilude  avec  la- 
quelle Procope  emploie  les  mots  techniques ,  que  cet  histo- 
rien avait  étudié  la  médecine.  Au  reste ,  plusieurs  des  mots 
qui  sont  aujourd'hui  scientifiques,  étaient  communs  et  po- 
pulaires dans  l'idiome  grec. 

(3)  Voy.  Thucydide,  1. 11,  c  47-54,  p.  127-133,  édit.  de 
Pul^ei:;  et  la  Description  poétique  de  la  même  peste ,  par 
L'Jcrçce,  L  vi,  vers  11 56-1294.  Je  dois  au  docteur  Hunier 
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visions  d'un  cerveau  troublé  :  la  malheureuse  vic- 
time^ frappée  de  la  menace  ou  de  raUeinle  d'un 
spectre  invisible»  désespérait  aloss  dé  sa  vie;  mais 
une  légère  fièvre  surprenait  le  plus  grand  nombre 
dans  leur  lit,  au  milieu  des  mes  ou  de  leurs  oc-^ 
cupatioDS  ordinaires.  Cette  fièvre  était  même  si 
légère ,  que  le  pouls  ou  le  teint  du  malade  ne 
donnait  aucun  signe  de  danger.  Le  même  jour, 
le  lendemain  ou  le  surlendemain»  il  se  déclarait 
par  une  enflure  aux  glandes ,  sur-tout  à  celles  des 
aines»  des  aisselles  et  des  oreilles  ;  et  lorsque  ces 
bubons  ou  tumeurs  s'ouvraient,  on  y  trouvait  un 
charbon  ou  une  substance  noire  de  la  grosseur 
d'une  lentille*  Quand  les  bubons  prenaient  toute 
leur  croissance  et  tombaient  en  suppuration ,  cette 
évacuation  naturelle  de  l'humeur  morbifique  sau- 
vait le  malade;  mais  s'ils  demeuraient  durs  et  secs, 
la  gangrène  s'ensuivait  promptement»  et  le  cin^ 
quième  jour  était  communément  le  terme  fatal  de 
la  maladie.  La  fièvre  était  souvent  accompagnée 
de  délire  ou  de  léthargie  :  des  pustules  noires  ou 
carboncles»  symptômes  d'une  mort  très-prochaine> 
couvraient  souvent  le  corps  du  m'alade.  Dans  les 
tempérdmens  trop  faibles  pour  produire  une  érup- 
tion» un  vomissement  de  sang  était  bientôt  suivi 

un  savant  Commentaire  sur  cette  partie  delliucydiâe  :  c'est 
un  in-4»  de  600  pages  5  Venise  »  i6o3 ,  apud  Juntas  ;  donné 
publiquement  par  Fabius -Paullin us  d'Udine ,  médecin  et 
philosophe,  dans  la  Bibliothèque  de  Saint-Marc. 
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de  la  gangrèDe  dans  les  intestins.  En  général,  la 
peste  était  mortelle  pour  les  femmes  grosses; 
toutefois  un  enfant  fut  tiré  vivant  du  sein  de  sa 
mère  qui  avait  succombé  à  la  maladie ,  et  trois 
femiâes  survécurent  à  la  perte  de  leur  fœtus  in* 
fecté  de  la  peste  :  la  jeunesse  était  l'époque  de 
la  vie  la  plus  périlleuse.  La  contagion  attaquait 
moins  les  femmes  que  les  hommes  :  mais  elle  se 
précipitait  indistinctement  sur  toutes  les  classes 
et  toutes  les  professions;  et.  plusieurs  de  ceux  qui 
conservèrent  la  vie  perdirent  Tusage  de  la  parole , 
sans  pouvoir  se  croire  assurés  d*étre  désormais  à 
l'abri  du  même  fléau  (1).  Les  médecins  de  Cons- 
tantinople  déployèrent  dans  cette  occasion  leur 
jsèle  et  leur  habileté;  mais  les  symptômes  variés 
et  l'opiniâtreté  de  la  maladie  déconcertèrent  leur 
savoir  :  les  mêmes  remèdes  avaient  des  effets  con- 
traires; et  l'événement  trompa  souvent  les  pronos- 
tics de  mort  ou  de  guérison.  On  confondit  Tordre 
des  funérailles  et  le  droit  des  sépultures  :  ceux  qui 
ne  laissaient  ni  amis  ni  serviteurs,  demeuraient 
sans  sépulture  au  milieu  des  rues  ou  dans  leurs 
maisons  désertes.  Un  magistrat  frft  autorisé  à  re*^ 

(i)  Thucydide  (c.  5i)  assure  qu'on  ne  prenait  la  peste 
qu'une  fois  ;  mais  Evagrius ,  qui  avait  vu  la  peste  dans  sa 
famille  y  observe  que  plusieurs  personnes  qui  avaient  réiisté 
à  une  première  attaque ,  moururent  â*nne  seconde  ;  et  Fa* 
bius-Paullinus  (p.  588)  confirme  le  retour  de  la  peste.  Les 
médecins  sont  divisés  sur  ce  point ,  et  la  nature  et  la  marche 
de  la  maladie  peuvent  n*étre  pas  toujours  les  mêmes. 
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cueillir  sans  distinction  les  monceaux  de  cadavre^r; 
à  les  transporter  par  terre  ou  par  eau ,  et  à  les 
enterrer  dans  des  fosses  profondes  hors  de  Ten* 
ceinte  de  la  ville.  Un  danger  si  pressant  et  l'aspect 
de  la  désolation  publique,  émllèrent  quelques 
remords  dans  les  hommes  les  plus  adonnésau  vice: 
ils  reprirent,  lorsqu'ils  se  crurent  en  sûreté,  leurs 
passions  et  leurs  habitudes;  mais  la  philosophie 
doit  dédaigner  cette  observation  de  Procope,  que 
la  Fortune  ou  la  Providence  veillèrent  d'une  ma- 
nière particulière  au  salut  de  ces  misérables.  Il  ou- 
bliait, ou  peut-être  se  rappelait-il  intérieurement 
que  la  peste  avait  frappé  Justinien  lui«méme,  et 
il  eût  été  plus  raisonnable  et  plus  honorable  d'at«- 
tribuer  la  guérison  de  l'empereur  à  ce  régimd 
frugal  qui,  en  pareille  occasion,  avait  sauvé  So- 
crate  (i).  Durant  la  maladie  du  prince^  l'habit 
des  citoyens  annonça  la  consternation  publique; 
et  Leur  oisiveté  et  leur  découragement  occasion- 
nèrent une  disette  générale  dans  la  capitale  de 
l'Orient. 
Efendue  ^^  pcstc  cst  toujours  coutagieûse  :  les  personnes 
/'la  "^ïTe  i'^f^t^^^  répandent  la  maladie  dans  les  poumons 
A*D.54a- et  l'estomac  de' ceux  qui  les  approchent.  Tandis 

(i)  Spcrate  fut  sauvé  par  sa  tempérance  lors  de  la  peste 
d'AÎhènes.  Aulu-Gelle,  Nuits  Attiques,  n,  i.  Le  D'  Mead 
attribue  la  salubrité  des  maisons  religieuses  à  ce  quelles 
sont  séparées  des  autres,  et  que  le  r^ime  y  est  plus  frugal, 
p.  i8, 19, 
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que  les  philosophes  adoptent  èe  fait,  qui  les  rem- 
plit de  terreur,  il  est  singulier  que  le  peuple  le 
plus  porté  aux  frayeurs  imaginaires  ait  nié  Fexis-- 
tenee  d'un  danger  si  réel  (i).  Les  concitoyens  de 
Procope  étaient  persuadés,  d'aptes  des  expé- 
riences mal  faites  et  en  trop  petit  nombre ,  que 
Teutretien  le  plus  rapproché  avec  un  pestiféré  ne 
pouvait  communiquer  la  maladie  (2);  et  cette  con- 
fiance soutint  peut-être  TaBsiduité  des  amis  ou  des 
médecins  auprès  des  malades,  qu^une  prudence, 
inhumaine  aurait  condamnés  à  la  solitude  et  au 
désespoir.  Mais  cette  futaie  sécurité,  produisant 
sous  un  autre  rapport  le  même  effet  que  la  prédes- 
tination des  Turcs,  favorisa  les  progrès  de  la  con- 
tagion; et  le  gouvernement  de  Justinien  ne  con- 
naissait pas  les  précautions  salutaires  auxquelles 
rEurope  doit  sa  sûreté.  On  ne  gêna  en  aucune 
maaiëre  la  communication  des  diverses  provinces 
de  l'empire;  les  guerres  et  les  émigrations  répan- 

■■     '  ■ l.M.      ■     .        I  ■  ■  I        ..  I  .11         »,         -.    .  .»      .  .1  1^  ^ 

(i)  Mead  prouve ,  d'après  Thucydide,  Lucrèce,  Aristote 
et  l'expérience  journalière,  que  la  peste  est  contagieuse;  e{ 
il  réfute  (Préface,  p.  a-i3)  Topinioa  contraire  des  médecins 
français,  qui  se  rendirent  à  Marseille  en  1720;  ces  méde- 
cins français  étaient  cependant  éclairés ,  et  venaient  de  voir 
la  peste  enlever  en  peu  de  mois  cinquante  mille  habitans 
( jur  la  peste  de  Marseille,  Paris,  tj86)  à  une  ville  qui,' 
malgré  sa  prospérité  et  son  commerce  actuels,  ne  contient 
pas  plus  de  quatre-vingt-dix  mille  âmes.  M.  Necker,  sur 
les  Finances,  1. 1,  p.  23i. 

(2)  L'expérience  postérieure  d'Evagrîus  détruit  ces  asser- 
4i<mé  si  fortes  de  Procope ,  wf  >«p7*Tp^  »ti  y^  ///»tm. 
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dirent  la  peste  depuis  la  Perse  jusqu'à  la  France, 
et  le  commerce  porta  dans  les  régions  les  plus 
éloignées  le  germe  fatal  qu'une  balle  de  coton 
rjscèle  durant  des  années.  Procope  lui-même  ex-- 
plique  le  mode  de  sa  propagation  par  cette  re-*^ 
marque ,  que  la  maladie  allait  toujours  de  la  côte 
de  la  mer  dans  l'intérieur  du  pajs;  qu'elle  visitait 
successivement  les  îles  et  les  montagnes  les  plus 
écartées;  que  les  lieuxrqui  avaient  échappé  à  la 
fureur  de  son  premier  passage  se  trouvaient  seuls 
exposés  à  la  contagion  de  l'année  suivaiite;:  Les 
vents  peuvent  disperser  ce  venin  subtil;  mais  si 
l'atmosphère  n'est  pas  disposée  à  le  recevoir,  la 
peste  expirera  bientôt  dans  les  climats  froidi  ou 
tempérés»  Telle  était /à  l'époque  de  Justînien ,  la 
corruption  universelle  de  l'air ,  qqe  le  cfaapgement 
des  saisons  n'arrêta  ou  âe  diminua  point  la  peste 
qu'on  vit  éclater  la  quinzième  année  du  règne  de 
ce  prince.  Sa  première  malignité  se  calma  après 
quelque  intervalle  :  elle  languit  et  se  ranima  tour  à 
tour;  mais, ce  né  fut  qu'après  une  période  désas- 
treuse de  cinquante- deux  ans  qu^  l'espèce  hu- 
maine recouvra  la  santé,  ou  que  l'atmosphère 
redevint  pure  et  salubre.  Il  ne  nous  reste  pas  de  faits 
qui  puissent  établir  des  calculs  ou  même  des  conjec^ 
tures  sur  le  nombre  d'hommes  enlevés  dans  cette 
extraordinaire  période  de  mortalité.  Je  trouve 
seulement  que,  durant  trois  mois,  cinq  mille  et 
ensuite  dix  mille  personnes  mouraient  chaque 
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jour  à  Constantin Qple;  que  la  plupart  dewS  villes  de 
rOrient  perdirent  tous  leurs  habitans,  et  qu'en 
plusieurs  cantons  de  l'Italie  les  blés  et  les  raisins 
furent  laissés  se  pourrir  sur  le  sol.  Le  triple  fléau 
delà  guerre  y  de  la  peste  et  de  la{amine>  accabla 
les  sujets  de  Justinien  ;  son  règnç  est  m^irqué 
d'une  n^anière  funeste  par  une  diminution  très- 
sensible  de  Tespëce  humaine  (0;  ^^  quelques-uns 
des  plus  beaux  pays  du  monde  n'ont  jamais  pu  ré- 
parer ce  malheur. 

(i)  Procope  {Anecd*,  c.  i8)  emploie  d  abord  des  figyrés 
de  riiétorique ,  telles  que  les  sables  de  la  mer,  etc.  Il  tâche 
enduite  de  se  réduire  à  des  calculs  moins  vagues  ,  et  dit  que 
ffci/p/«/«r  lAMfiwtw  /uvp/nfi  far(^»t  ^;xtermifiés  «qus  le  nègne 
du  démon  empereur.  Ces  mots  sont  obscurs  dau$  la  langue 
de  la  grammaire  et  dans  celle  de  Tarithmétique  5  et  inter- 
prétés littéralement ,  ils  donneraient  plusieurs  millions  de 
miUioDis.  Alemannus  <p.  80)  et  Cousiq  (  t.  ra,  p.  178)  les 
traduisent  par  dewP  cent  millions  $  maie  j'ignore  pourquoi. 
Si  on  ôte  (Jiv^taJ^Afy  les  deux  autres  mots  ijLVftûi<tay  /u^p/^r» 
une  myriade  de  myriades  donneraient  cent  millions ,  nom- 
bre qui  n'est  pas  totalement  inadmissible. 


8.  iS 
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CHAPITRE   XLIV. 

Idée  de  ]a  jurisprudente  romaioej  Lois  que  publièrent 
les  rois.  Les  Dou2e-Tables  des  dëcemvirs.  Les  lois  du 
peuple.  Les  décrets  du  séuat.  Les  édits  des  magistrats 
et  des  empereurs.  Autorrté  des  jurisconsultes.  Code, 
Pandectes,  Novelles  et  Institutés  de  Justinien.  lo  Droits 
de^  personnes*  2^  Droits  des  choses.  3^  lujures  ef 
actions  privées.  4^  Crimes  et  peines.  ' 

l^  juri».  Xje  temps  a  réduit  en  poussière  les  vains  trophée» 

prudence  Jes  victoires  de  Justinien;  mais  le  nom  de  ce  lé- 

ciriie. 

gislateur  est  gravé  sur  un  monument  plus  noble  et 
plus  durable.  C'est  sous  son  règne  et  par  ses  soin$ 
que  la  jurisprudence  civile  fut  réunie  en  un  corps 
dans  trois  ouvrages  immortels ^  le  Code,  les  Pan- 
DECTES  et  les  Institutés  (1).  La  marche  silencieuse 
du  temps  ou  les  travaux  des  législateurs  ontintro- 

(i)  Les  gens  de  loi  des  temps  barbares  ont  établi  une 
manière  absurde  et  incompréhensible  de  citer  les  lois  ro- 
maines ^  et  rhabitude  a  perpétué  cette  méthode  :  lorsqu'ib 
renvoieût  au  Code,  aux  Pandectes  et  aux  Institutés,  ils 
indiquent  le  numéro ,  non  pas  du  li\/re,  mais  seulement  de 
la  loi;  ils  se  contentent  de  rapporter  les  premiers  mots  du 
titre  dont  elle  fait  partie;  et  il  y  a  plus  de  mille  de  ces  ti- 
tres. Ludev(rig  (vit.  Justin. ,  p.  a68)  forme  des  vœux  pour 
qu'on  s  affranchisse  de  ce  joug  pédantesque,  et  j  ai  osé  adop- 
ter la  méthode  simple  et  raisonnable  de  dter  le  livre ,  le  tilré 
et  la  loi. 
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^uit  la  raison  publique  des  Romains  dans  le$  ins- 
titutions domestiques  de  l'Europe  (i)i  Les  lois  d^ 
Justinien  obtiennent  encore  le  rç^spect  et  Tobéis^ 
sance  de  plusieurs  nations  qui  n'ont  jamais  dé^ 
pendu  d^  son  empire.Heureuxousageestle  prince 
qui  peut  lier  sa  réputation  à  l'honneur  et  à  l'inté- 
rêt d'un  ordre  de  gens  destinés  à  se  perpétuer  à 
jamais  dans  la  société!  Le  zèle  et  l'adresse  de» 
gens  de  loi  se  sont  de  tout  temps  exercés  à  la  dé^ 
fense  de  leur  fondateur;  ils  célèbrent  pieusement 
ses  vertus,  ils  dissimulent  ou  nient  ses  défauts,  et 
leurs  vigoureuses  réprimandes  n'épargnent  pas 
les  coupables  ou  insensés  rebelles  qui  osent  s'at- 
taquer à  la  majesté  de  la  pourpre.  L'idolâtrie  des 
partisans  de  Justinien  a  provoqué,  comme  on  le  voit 
d'ordinaire,  l'acharnement  de  ses  ennemis.  Son  ca- 
ractère a  tour  à  tour  été  attaqué  et  défendu  avec  l'a- 
veugle véhémence  delà  haine  et  de  la  flatterie;  et 
la  secte  des  antitriboniens  en  est  venue  à  ce  point 
d'injustice  de  refuser  toute  espèce  d'éloges  et  de 
mérite  à  ce  prince,  à  ses  ministres  et  à  ses  lois  (a)* 


(i)  L'Allemagne,  la  Bohême,  la  Hongrie,  la  Pologne 
et  l'Ecosse,  les  ont  adoptées  comme  là4oi  ou  la  raison  com- 
mune :  en  France ,  çn  Italie,  etc. ,  elles  ont  une  influence 
directe  ou  indirecte;  on  les  a  suivies  çn  Angteterre  depuis^ 
Etienne  jusqu'à  Edouard  r%  le  Justinien  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Voy.  Duck  (De  usu  et  auctoritatè j'uris  civ.  ,1.  n ,  c.  i  ^ 
fi-i5)5  Hein&xÀuis  {Hist  juris^german. ,  c.3,  4,  ïi« 55-124) 
et  les  historiens  des  lois  de  chaque  pays. 

(a)  François  Hottoman ,  savant  et  habile  furisconaufte 


Digitized  by 


Google 


Ig6  UI5T0IAE   DE    LA   DÉCADENCE 

Etranger  à  toute  espèce  de  parti ,  attaché  seulemen  l 
à  U  vérité  et  à  la  bonne  foi  de  l'histoire  >  dirigé  par 
le$  guides  les  plus  modérés  et  les  plus  habiles  (i), 
je  ne  me  hasarde  cependant  qu  avec  une  juste  mé- 
fiance à  traiter  un  sujet  qui  a  consumé  les  jours 
de  tant  d'babilea  jurisconsultes ,  et  fourni  de  quoi 
garnir  lés  murs  d'un  si  grand  nombre  de  vastes 
bibliothèques.  Je  suivrai  dans  unseul  chapitre^  et 
s'il  est  possible  dans  un  chapitre  qui  ne  sera  pas 
d'une  très-longue  étendue,  la  jurisprudence  ro- 
maioe^  depuis Romulus  jusqu'à  Justinien  (2);  j'ap-- 

"■■'y  '  "      ■  ' '    -        -  ■     '  '  •  ■  ■    I  ■  ■ 

du  seizième  siècle,  voulait  mortifier  Cujas  et  plaire  au  chan-^ 
celier  d^  THôpitiil.  Son  4nùtribonianus ,  que  je  n*ai  jamais 
pu  me  procurer,  fut  publié  en  français,  l'an  1609,  et  sa.; 
secte  s*e$t  répandue  en  Allemagne.  Heineccius ,  Opp, ,  t.  m  ^ 
sylloge%  p.  171-183. 

C^)  A  la  télé  de  ces  guides  je  place,  avec  les  égards  qui 
lui  isont  4ya  9  le  savant  et  habile  Heineccius,  professeur  alle- 
mand, qui  mourut  à  Halle  en  i74i.  Voyez  son  éloge  dans 
la  Nouvelle  Bibliothèque  germanique ,  tom.  u,  p*  5 1-^4.  Ses 
nombreux  ouvrages  ont  été  recueillis  en  huit  volume* 
ini4f.  Genève,  1748-?  1748.  Les  Traités  séparés  dont  fai  sur- 
tout fait  usage,  sont  :  i®  Historia  juris  romani  et  germa^ 
nici,  Lugd.  Satav.  1740,  iurS^^j  2P  Syntagma  antiqiiitatiim 
rojïianamjurispi^uden^tiam  illustrantium,  2  vol.  in-8°.  ïraject. 
^d  Rhenum  j.  3®  Eiementa  juris  civiles  ^ecundàm  ordinem 
înstitutipnjm  y  liUgd.  Batav.  i75i,  in-S*";  4*  J^lemenia  J.C. 
seçundùm  ordinçm  Pandectarum ,  Traj,çct.  177;»,  *vpl.  inr8^. 

(a)^  Xe  précis  de  cette  histoire  se  trouve  danç  un  Frag- 
ment De  origine  juris  (Pandect ,  1. 1 ,  tit.  a)  de  Fompqniu^y 
jurisconsulte  de  Rome ,  qui  vivait  sous  les  Aatoains.  Hei- 
neccius, t.  lUysylL  3  j  p.  66-126.  Il  a  été  abrégé  et  yraison- 
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précierai  les  travaux  de  cet  empereur,  et  je  m'ar- 
rêterai à  examiner  les  principes  d'une  science  qui 
importe  si  Xort  à  la  paix  et  au  bonheur  de  la 
société.  Les  lois  d'un  peuplé  forment  la  portion 
la  plus  instructive  de  son  histoire;  et  quoique  je 
me  sois  dévoué  à  la  composition  des  Annales  de 
l'Empire  dans  sa  décadence^  je  saisirai  celte  occa- 
sion de  respirer  encore  l'air  pur  et  fortifiant  de  la 
république. 

On  découvre  quelque  adresse  politique  dans  la  Loîs  que 
formation  du  gouvernement  primitif  de  Rome  (i),  fe,  ^^^9 
composé  d'un  roi  électif,  d'un  conseil  de  nobles,  et    ^®"*' 
d'une  assemblée  générale  du  peuple.  Le  magistrat 
suprême  était  chargé  de  tout  ce  qui  avait  rapport  à 
la  guerre  et  à  la  religion  :  seul  il  proposait  les  lois 
qu'on  discutait  au  sénat ,  et  qui  étaient  enfin  ratifiées     ^ 
ou  rejetées  à  la  pluralité  desToix,  par  les  trente  cu- 
ries ou  paroisses  de  la  ville.  Romulus,  Numa  et  Ser- 
vius  TuUius,  sont  renommés  comme  les  premiers 
législateurs  de  Rome  ;  et  chacun  d'eux  a  des  droits 
particuliers  à  l'nne  des  trois  divisions  générales 
de  sa  jurisprudence  (2).  On  attribue  à  la  sagesse 

blablement  altéré  par  Tribonien ,  et  rétabli  par  Bjnkers- 
hoek.  0pp. ,  1. 1,  p.  279-304. 

(i)  On  peutétudieiThistoire  du  gouvernement  de  Rome 
sous  ses  rois ,  dans  le  premier  livre  de  Tite-Live ,  et  plus  au 
long  dans  Denis  d'Halycarnasse  (1.  n,  p.  80-96,  iip-iSoj 
1.  IV,  p.  198-220),  qui  laissé  cependant  apercevoir  quelque- 
fois le  rhéteur  et  le  Grec. 

(3)  Juste-Lipse  {^Opp.,  tiv,  p.  279)  a  appliqué  aux  trois 
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naturelle  de  Romulus  les  lois  sur  le  mariage,  sur 
Féducation  des  eofans  et  Tautorité  paternelle, 
qui  paraissent  tirer  leur  origine  de  la  nature 
elle-même.  Numa  disait  avoir  reçu  de  la  nymphe 
Egérie,  dans  des  entretiens  nocturnes,  les  lois  sur 
le  droit  des  gëtis  et  le  culte  religieux  qu'il  intro-' 
duisit.  Servius  établit  les  lois  civiles  d'après  son 
expérience;  il  balança  les  droits  et  les  fortunes 
des  sept  classes  de  citoyens,  et  il  assura  par  cin- 
quante nouveaux  réglemens  rexécution  des  con- 
trats et  le  châtiment  des  crimes.  L'état,  qu*il  avait 
incliiié  vers  la  démocratie,  se  changea  en  despo- 
tisme arbitraire  sous  le  dernier  des  Tarquins;  et 
lorsque  la  fonction  de  roi  fut  abolie,  les  patriciens 
inaintinrent  pouf  eux  seuls  tous  les  avantages  de 
la  liberté.  Les  lois  royales  devinrent  odieuses  ou 
tombèrent  en  désuétude  :  les  prêtres  et  les  nobles 
conservèrent  en  silence  ce  dépôt  mystérieux;  et 
soixante  années  après,  les  citoyens  de  Rome  se 
plaignaient  toujours  d'être  gouvernés  par  la  sen- 
tence arbitraire  des  magistrats.  Cependant  les  ins- 
titutions positives  des  rois  s'étaient  comme  incor*» 
porées  avec  les  mœurs  publiques  et  particulières, 
Xies  antiquaires  ont  rassemblé  (i)  quelques  frag- 

rois  de  RoiQe  ces  irpis  divisions  générales  de  la  loi  civile. 
Gravina  (Orig.jur,  ciy.,  p.  ?8 ,  édit.  de  Leipz.  lySy)  adopte' 
cette  idée ,  qw  Masçou ,  soa  éditeur  allemand ,  n  admet 
iju  avec  répugnance, 
(î)  T§rrassQn,  dcins  soD  histoire  de  la  Jurisprudence  ro» 
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ïriens  de  cette  respectable  jurisprudence  (i),  et 
plus  de  vingt  textes  nous  ont  conservé  la  grossiè- 
reté de  Tidiome  pélasgique  des  Latine,  (i) 


maine  (p.  22-72;  Paris  ,  lySo,  in-folio),  essaie  avec  une 
aorte  d'apparat,  mais  avec  peu  de  succès,  de  rétablir  le  téjicte 
originaL  Cet  ouvrage  promet  plus  qu'il  ne  tient. 

(i)  Le  plus  ancien  Gode  ou  Digeste  fut  appelé 71/.;  Papz- 
riaraim ,  du  nom  de  Papirius ,  qui  le  compila ,  et  qui  vivait 
un  peu  avant  ou  un  peu  après  le  Regifugîum.  (^Pandeci., 
1.1,  tit.  2.)  Les  meilleurs  critiques,  même  Bjnkershôek 
(t.  I ,  p.  284 ,  283  )  et  Heineccius  {Hist,  7.  C.  H.  ^  1. 1 ,  c.  16  ^ 
17,  et  0pp. ,  t.  m ,  sylL  4 ,  p..  1-8  ) ,  ajoutent  foi  à  ce  conte 
de  Pomponius,  sans  faire  assez  d'attention  à  la  valeur  et  à 
la  rareté  d'un  pareil  monument  du  troisième  siècle,  de  la 
cité  ignorante:  Je  soupçonne  beaucoup  que  Caius  Papirius , 
pontjfex  Maximus,  qui  fit  revivre  les  lois  de  Numa  (  Denis 
d'Haljcaniasse,  1.  m,  p.  171  ),  ne  laissa  qu'une  tradition 
orale;  et  que  le  jus  Papirianum  de  Granius-Flaccus  (Pand., 
1.  L,  tit.  16,  lege  144)  n'était  pas  un  commentaire ,  mais  un 
ouvrage  original ,  compilé  au  temps  de  César.  Censorin^, 
De dieNatali,  1.  m ,  p.  i3  ;  Duker,  Delatinitate  J.  C,  p.  157. 

(2)  En  1444  on  tira  du  sein  de  la  terre  sept  ou  huit  tables 
d'airain ,  entre  Crotone  et  Gubio.  Une  partie  de  ces  tables, 
car  le  reste  est  en  caractères  étrusques ,  représente  l'état 
primitif  des  caractères  et  de  \s^  langue  des  Pélasges ,  qu'Hé^ 
rodote  attribue  à  ce  canton  de  l'Italie  (1.  i,  c.  56,  67,  38), 
Au  r«ste,  on  peut  expliquer  ce  passage  difficile  d'Hérodote, 
en  disant  qu'il  a  rapport  à  Cre3tona,  ville  de  la  Thrace. 
(Notes  de  Larcher,  1. 1 ,  p.  256-26i).  Le  dialecte  sauvage  des 
tables  Eugubines,  a  exercé  les  conjectures  des  critiques,  et 
il  est  loin  d'être  éclairci;  mais  ses  racines  «ont  indubitatle- 
ment  latines ,  de  la  même  époque  et  du  même  caractère 
que  le  Saliare  earmen  ,  que  personne  ne  coa^>i^Bait  au 
temps  d'Horace»  L'idiome  romain  se  perfectionnai^  par  un 
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_  l»"  Je  lie  répéterai  pas  Thistoire  si  connue  des  dé- 

Tablesdc*  .  .  t,,  .1,1 

décemyi»  cémvirs{i),  qm  sotnJlërent  parleurs  actions  1  non* 
neur  de  graver  sur  Fairain  ,  ou  le  bois  ou  Fivoire, 
les  DOUZE  TAfiLES  dcs  lois  romaines  (2).  Ces  lois 
avaient  été  dictées  par  Tesprit  sévère  et  jaloux 
d'un  aristocratie  qui  avait  cédé  avec  répugnance 
aux  justes  réclamations  du  peuple.  Mais  le  fond 
des  t)ouze  Tables  fut  calculé  d'après  la  situation 
où  se  trouvait  alors  la  ville  ;  et  les  Romains  étaient 
sortis  de  la  barbarie,  puisqu'ils  pouvaient  étudier 
et  adopter  les  institutions  de  leurs  voisins  plus 
éclairés.  L'envie  avait  chassé  de  sa  patrie  Hermo- 
dore,  sage  citoyen  d'Ëphèse,  Avant  d^atteindre 
les  rivages  du  Latium^  il  avait  observé  la  nature 
humaine  et  la  société  civile  sous  leurs  diverses 


nu^lange  du  dorique  et  du  grec  éolien ,  offrit  par  degrés  le 
style  des  iDouze^Tables,  de  la  colonne  Duilienne,  d'Ennius, 
de  Térènce  et  de  Gicéroû.  Gruter,  Inscript,  lom.  i,  p.  1925 
Scipion  Maffei ,  HisU  diplomatica,  p.  241-258  ;  BÙ^L  italique, 
t.  m,  p.  3o-4i ,  174-205  ;  t.  xiv,  p.  i-52. 

(i)  Comparez  Tite-Liré  (1.  in,  c.  3i  -59)  avec  Denis 
d'Halycarnasse  (1.  x,  p.  644;  ii,  p.  691)*  Que  Fauteur  ro- 
main eât  concis  et  animé  !  et  comme  Tauteur  grec  est  pro- 
lixe et  sans  vie  !  Denis  d*HaIjcarnasse  toutefois  a  jugé  d*une 
manièj'e  admirable  les  grands  maîtres,  et  expose  habile-- 
ment  les  règles  de  la  cônàposition  historique. 

(2)  D après  les  historiens ,  Heineccius  {Hisi.  J.li.,\.i, 
n*»  26)  dit  que  les -Douze  Tables  étaient  d'airain,  œreas.  On 
Ut  êboreas  dans  le  texte  de  Pomponius;  et  Scaliger  a  Substi- 
tué à  ce  mot  celui  de  roboreas,  (Bynkershoek ,  p.  286.)  On  a 
pu  emploies  successivement  le  bois,  Tairain  et  l'ivoire. 


Digitized  by 


Google 


DE   L  EMPIRE   ROMAIN.    CHAP.   XLIV.  2^0 1 

formes;  il  communiqua  ses  lumièl^es  aux  législa- 
teurs de  Rome,  et  une  statdé  (bt  élevée  dans  la 
place  publique  pour  immortaliser  sa  mémoire  (i  ). 
Les  noms  et  les  divisions  des  pièôes  de  cuivre  >  seule 
monnaie  despremiers tempsdeRome,  étaientd'o- 
rigine  dorienne  (2)  :  les  récoltes  de  laCampanie  et 
delaSieilefournissaientàlasubsistance  d'un  peuple 
chez  qui  la  guerre  et  les  factions  interrompaient 
souvent  la  culture;  et  du  moment  que  lé  com- 
merce fut  établi  (3)  j  les  députés  romains  purent,  de 
ces  parages  où  ih  allaient  approvisionner  la  ville , 
rapporter  une  richesse  encore  plus  précieuse,  les 
lumières  des  autres  nations  sur  l'administration 
des  états.  Les  colonies  de  la  grande  Grèce  avaient 
transplanté  et  perfectionné  en  Italie  les  arts  de 
leur  métropole.  Cumeset  Reggio,  Grotone  et  Ta- 
rente,  Agrigente  et  Syracuse ,  étaient  au  nombre 
des  villes  les  plus  florissantes.  Les  disciples  de  Py* 

(i)  Cicéron  (Tuscul.  QuœH. ,  v,  36)  parlé  de  l'ei^il  d'Hét- 
modore  ;  Pline  {Hist.  naL  ,  xxxiv,  1 1  )  parle  de  sa  statue. 
!La  lettre ,  le  songe  et  la  prophétie  d*Héraclite  sont  supposés. 
Epist  grœc.  divers, ,  p.  SSy. 

(2)  Le  docteur  Beûtlejr  (  Dissert,  sur  tes  Êpit  dePhalarisy 
p.  427-479)  discute  habilement  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
monnaies  dé  Sicile  et  de  Rome,  sujet  très-obscur.  L'hon- 
neur el  le  ressentiment  Texcitaient  à  déployer  tous  ses 
moyens  dans  cette  controverse. 

(3)  Les  navires  des  Romains  du  de  leurs  allies  allèrent 
jusquau  beau  promontoire  de  TAfrique.  Polybe ,  1.  m , 
p.  177,  édit.  de  Casaubon,  in-fol.  Tite-Live  et  Denis  d'Ha- 
lycarnasse  parlent  de  leurs  voyages  à  Cumes ,  etc. 
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thagore  appliquaient  la  philosophie  à  là  prati<]{ae 
des  gouvememens;  les  lois  orales  de  Gharondas 
empruntaient  le  secours  de  la  poésie  et  de  la  mu- 
siqtte  (i  )  ;  et  Zaleuçus  établissait  la  république  des 
Xocriens,  qui  subsista  plus  de  deux  siècles  sans 
altération  (2).  Tite-Livé  et  Denis  d'Halycarnasse, 
également  séduits  par  l'orgueil  national,  veulent 
croire  que  les  députés  de  Rome  avaient  paru  à 
Athènes,  sous  la  sage  et  brillante  administration 
de  Périclès,  et  que  les  lois  des  Douze  Tables 
étaientune  imitation  de  celles  deSolon.  Si  Athènes 
eût  effectivement  reçu  à  cette  époque  une  ambas* 
sade  des  Barbares  de  THespérie,  le  nom  romain 
eût  été  familier  aux  Grecs  avant  le  règne  d'A- 
lexandre (3) ,  et  la  èuriosité  des  temps  postérieurs 

(1)  Ce  fait  prouverait  seul  Tantiquité  de  Gharondas,  qui 
donna  des  lois  à  Reggio  et  à  Gatane  :  c'est  par  une  étrange 
méprise  que  Diodore  de  Sicile  (t.  i,  1.  xii,  p.  485-492)  lui 
attribue  l'institution  politique  de  Thurium ,  laquelle  est 
bien  postérieure. 

(2)  Zaleuçus,  dont  on  a  contesté  lexistence -avec  si  peu 
de  laison,  eut  le  mérite  et  la.  gloire  de  faire  d'un  ramas  do 
proscrits  (les  Locriens)  la  république  la  plus  vertueuse  et 
la  mieux  ordonnée  de  la  Grèce.  Voyez  deux  Mémoires  de 
M.  le  baron  de  Sainte-Groix  sur  la  législation  de  la  grande 
Grèce.  Mém.  de  lAcad,  des  inscript,  t.  XLn,  p.  276-333. 
Mais  les  lois  de  Zaleucuà  et  de  Gharondas ,  qui  en  ont  im- 
posé à  Diodore  et  à  Stobée ,  ont  été  fabriquées  par  un  so- 
phiste pythagoricien ,  dont  la  supercherie  a  été  découverte 
par  la  sagacité  de  Bentley,  p.  335-377. 

(3)  Je  saisis  cette  occasion  pour  indiquer  le  progrès  des 
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aurait  recherché  et  proclamé  le  plus  léger  témoi- 
gnage qui  fût  demeuré  d'un  semblable  fait;  mais 
les  monuraens  d'Athènes  gardent  le  silence  à  cet 
égard;  et  il  est  difficile  de  croire  que  des  patri- 
ciens eussent  entrepris  une  longue  et  périlleuse 
navigation  pour  copier  le  modèle  le  plus  parfait 
de  la  démocratie.  Si  on  rapproche  les  Tables  de 
Solon  de  celles  des  déccmvirs,  on  peut  y  trouver 
quelque  ressemblance  produite  par  le  hasard, 
quelques-^unes  de  ces  règles  que  la  nature  et  la 
raison  inspirentàchaquesociété  9  quelques  preuves 
de  l'origine  commune  des  deux  nation^ ,  qui  des- 

coinmunications  entre  Rome  et  la  Grèce  :  i®  Hérodote  et 
Thucydide  (A.-U.  C.  3oo-35o)  paraissent  ignorer  le  nom  et 
'l'existence  deRomeCJosephé,  contra  Apion,  t.  ii,  1. 1,  c.  12, 
.  p.  444 ,  édit.  de  Havercamp).  2°  Théopompe  (A.  U.  C.  400 , 
Pline,  m,  9)  parle  de  rinvosion  des  Gaulois,  dont  Héra- 
xlide  de  Pont  fait  mention  d'une  manière  plus  vague.  (Plu- 
tarque ,  in  CarniUo,  p.  2192 ,  éd.  H.  Etienne.)  3^  L*ambas8ade 
.réelle  ou  fabuleuse  des  Romains  auprèsd* Alexandre  (A.  U. 
C.  43o)  est  attestée  par  Ciitarque  (Pline,  m,  9) ,  par  Aristus 
et  Asclépiade  (Arrien ,  1.  vu,  p.  294,  296) ,  et  par  Memnon 
d!fiéraclée  (apud^hotiiiin^  Cod.  224  y  p.  725);  le  silence 
de  Tite-Live  à  cet  égard  est  une  dénégation.  4°  Théophr^sle 
(A.  U.  C.  440) ,  primas  extemorum  aligna  de  romanis  dili^ 
gentius  scripsit  (Pline,  m ,  9)^  5®  Lycophron  (A.  U.  C.  480- 
5oo)  a  répandu  la  première  idée  d'une  colonie  de  Troyens 
et  de  la  fable  de  TEnéide.  Cassandra ,  1226-1280. 

lus  KcU  SAKAffatIf  OKWJT^  KtÙ  pJiVA^'XlcUf 

Prédiction  hardie  avant  la  fin  de  la  première  guerre  pu- 
nique. 
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dendaient  peut-être  de  TEgypte  ou  de  la  Phéni- 
de  (i);  mais  dans  les  grands  traits  de  la  jurispru- 
dencepublique  et  privée,  les  législateurs  de  Rorae 
et  d'Athènes  paraissent  ^tran^ers  ou  opposés  les 
uns  aux  autres. 
Leur  Quoi  <|u'il  en  doit  de  Torigine  ou  du  mérite  des 
et  leur  in-  Doo^c Tablés  (i),  les  Romains  leur  acoordërent  ce 
respect  aveugle  et  partial  dont  les  jurisconsultes 
de  toufc  les  pays  se  plaisent  à  entouret  les  insti- 
tutions de  leur  patrie.  Cicéron  (3)  recommande 
deJes  étudier  comme  également  agréables  et  ins- 
tructives, ce  Elles  amusent;  dit-il,  parles  souvenirs 
de  l'ancien  langage  et  le  tableau  des  anciennes 
mœurs;  on  y  trouve  les  principes  les  plus  sains 
de  morale  et  de  gouvernement;  et  je  ne  crains  pas 

d'affirmer  que  dans  cet  ouvrage  abrégé  des  décem- 

"■ •  "  «  . .1  --...■  j »■  »■  »  1 1 [Il I . 

(i)  La  dixième  taW  {Dé  modo  sepulturcé)  fut  empruntée 
de  Solon  {Cicévotiy  De  legibus,  ii,  25-^6);  le  Furtum  per 
lancent  et  licium  conceptum,  vient,  si  Ton  éa  croit  Heinec- 
cius,  des  mceurd  d*Athènes.  Antiq.  rom.,  t.  lî,  p.  167-175. 
Moise,Soloti  et  les  décemvirs,  permirent  de  tuer  un  voleur 
nocturne  (Êa?orfe22,  3).  Démosthène,ca/t^mïimocmte7îi', 
1. 1,  p.  736j  édit.  deReiske;  Macrobe,i'df)uma/ûi^  1.1,0.4'; 
Collatio  legum  Mosaïcarum  et  romatiarum,  tit  7,  n*>  i,  p.  218, 
édit.  Cannegieter. 

(2)  Bf>Ax^eù<  ka)  d'Tnfirrùff;  tel  est  Féloge  qu'en  fdît  Dio- 
dore  (t.  1, 1.  xii,  p.  494),  et  qu  on  peut  traduire  par  leleganti 
atque  absolutâ  btevitate  verborum  d*Aulu-Gelle.  {Noct  Att. 

XXI,  I.) 

(3)  Ecoutez  Cicéron  {De  legibus,  11,  i3)  et  celui  quil 
fait  parler,  Crassus  {De  oratore,  i ,  43, 44). 
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Tirs  se  trouve  plus  de  valeur  réelle  que  dans  tous 
les  livres  de  la  philosophie  grecque.  ««Que  la  sa- 
gesse de  nos  ancêtres  est  admirable  !  ajouté-t-il 
avec  un  enthousiasme  ou  véritable  6ti  feint;  nous 
excellons  seuls  daus  la  législation ,  et  notre  supé- 
riorité paraîtra  bien  plus  frappante  ^  si  nous  dai- 
gnons jeter  les  yeux  sur  la  jurisprudence  grossière 
et  presque  ridicule  de  Dracon,  de  Solon  et  de 
Lycurgue.  »  Les  Dpuze  Tables  furent  confiées  a 
la  mémoire  des  jeunes  gens  et  à  la  méditation  des 
vieillards^  elles  furent  copiées  et  développées  avec 
soinpardeshommesinstruits;  elles  avaientécbappé 
à  l'incendie  allumé  par  les  Gaulois;  elles  subsis- 
taient au  temps  de  Justinien  ;  elles  se  sont  perdues 
depuis  ;  mais  à  force  de  travaux ,  les  critiques 
modernes  les  ont  rétablies  d'upe  manière  impar- 
faite (i).  Quoique  ce  monument  respectable  fut 
regardé  comme  la  règle  du  droit  et  la  source  de 
la- justice  (2),  il  disparut  enfin  sous  le  nombre  et 
la  variété  des  nouvelles  lois,  qui,  au  bout  de  cinq 
siècles,  se  trouvaient  être  deveaues  un  mal  plus 
insupportable  que  les  vices  des  citoyens  (3).  Le 

(i)  Voyez  Heineccius,  Hist  /.  R,,  n^^  ap-33.  J*ai  suivi  les 
Douze  Tables ,  telles  qu  elle^  cwit  éJté  restaurées  par  Çravina 
(Origines  J,  C.  ^  p.  280-307  )  et  par  Tçrraçspn ,  Hist,  de  la 
Jurisprudence  romaine ,  f.  ^"i^o^* 

(a)  Finis  œquijuris  (Tacit?,'  Atinal,  m  ,  ay).  Fons  onims 
publici  etprivatijuris.  Tite-Live;  1X1,34^ 

(31)  De  principiis  juris ,  et  quitus  modisadhanç  riiuîtitu^ 
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Capitule  renfermait  trois  mille  Tables  d  airain , 
qui  contenaient  les  actes  du  sénat  et  du  peuple  (j  ); 
et  quelques^^uns  de  ces  actes ,  tels  que  la  loi  Juka 
contre  las  extorsions^  contenaient  plus  de  cent 
chapitres  (a).  Les  décemvirs  avaient  négligé  d'a- 
dapter à  la  constitution  de  Rome  cette  loi  de  Za-^ 
leucusy  qui  conserva  si  longtemps  la  république 
dans  toute  son  intégrité.  Lorsqu'un  Locrien  pro- 
posait une  nouvelle  loi  y  il  se  présentait  à  Tassem-t 
blée  du  peuple  la  corde  au  cou;  si  la  loi  était 
rejetée ,  on  étranglait  sur4e-champ  le  novateur/ 
Lois  du       Les  décemvirs  avaient  été  nommés  dans  une 
^"^  ^'    assemblée  des  centuries  ^  où  la  fortune  avait  pré- 
valu sur  le  nombre  :  la  même  chose  eut  lieu  pouir 
l'approbation  de  leurs  Tables.  La  première  classe 
des  Romains I  composée  de  ceux  qui  possédaient 
deux  cent  mille  marcs  de.cuivre  (3) ,  se  trouva  avoir 

dinem  infinûam  ac  varietatem  legum  perventum  sit,  ALTIUS 
disseram.  Tacite  y  Annal, ,  m,  25.  Cette  discussion  profonde 
n  occupe  que  deux  pages,  mais  ce  sont  des  pages  de Tacitç, 
Tite-Live  disait  avec  le  même  sens,  mais  avec  moins  d'é- 
nergip  (m,  34)  :  /n  hoc  inunenso  aliarum  super  alias  acer- 
vatarum  legum  curnulo,  etc.  - 
(i)  Suétone,  in  Vespasiano ,  c.  8. 

(2)  Cicéron ,  ad  Familiares,  viii ,  8. 

(3)  Denis ,  Arbuthnot  et  la  plupart  de^  modernes  (si  on 
en  excepte  Eisenschmidt,  De  Ponderibus,  etc. ,  p.  137-140) 
évaluent  les  cent  mille  a^^e^  à  dix  mille  drachmes  attiques, 
ou  un  peu  plus  de  trois  cents  livres  sterl.  Mais  leur  calcul 
ne  peut  s*applic^er  q^u  aux  derniers  temps ,  lorsque  Vas  n'é- 
tait plus  qu  un  vingtquatrîème  de  son  ancien  poids  ^  et  je  ne 
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quatre-vingt-dix-huit  voix,  et  il  n*en  restait  que 
quatre-vîngt-quinfeauxsix  classes  inférieures,  que 
Tartificieuse  politique  de  Servius  avait  rangées 
d'après  leur  fortune.  Mais  les  tribuns  établirent 
bientôt  une  maxime  plus  spécieuse  et  plus  popu- 
laire; ils  soutinrent  que  le  droit  des  citoyens  de 
faire  les  lois  qu'ils  devaient  suivre,  était  le  même 
pour  tous.  Au  lieu  des  comices  par  centuries  ^  ils 
assemblèrent  les  comices  par  tribus;  et  les  patri- 
ciens, après  de  vains  efforts,  se  soumirent  aux 
décrets  d'une  assemblée  où  leurs  suffrages  se  trou- 
▼aient  Confondus  avec  cèu$  des  plus  vils  plébéiens. 
Cependant,  aussi  long-temps  que  les  tribus  pas- 
sèrent Tune  après  l'autre  sur  les  petits  ponts  (i), 

puis  croire  que  dans  les  premiers  siècles  de  la  république , 
malgré  la  rareté  des  métaux  précieux ,  une  once  d*argeDt 
ait  valu  soixante-dix  livres  de  cuivre  ou  d  airain.  Il  est  plus 
simple  et  plus  raisonnable  d'évaluer  le  cuivre  à  son  taux 
actuel.;  et  quand  on  aura  comparé  le  prix  de  la  monnaie 
et  le  prix  du  marché ,  la  livre  romaine  et  la  livre  avoir  du 
poids,  on  trouvera  que  Vas  primitif  on  une  livre  de  cuivre, 
peut  être,  évalué  à  un  schelling  d'Angleterre  j  qu'ainsi  les 
cent  mille  asses  de  la  première  classe  valaient  cinq  mille 
livres  sterling.  Il  résultera  des  mêmes  calculs  qu'un  bœuf 
se  vendait  à  Rome  cinq  liviies  sterling,  ud  mouton  dix 
schellings,  et  un  quarter  de  blé  trente  schellings.  (Festus , 
p.  33o ,  édit.  Dacier;  Pline,  Hist,  nat,  xvni,  4.)  Je  ne  vois 
aucune  raison  de  ne  pas  admettre  les  conséquences  qqi  mo« 
dèrent  nos  idées  sur  la  pauvreté  des  premiers  Romains. 

(1)  Consultez  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  comices 
romains,  et  en  particulier  Sigonius  et  Beaufort.  Spanheim 
(De  prcestantiâ  et  usa  numismatum,  t  ir,  Dissert,  x ,  p.  ij^i 
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et  qu'elles  donnèrent  leur  sûfirage  à  haute  voix, 
aucun  des citoyensneput  dérobter  sa  conduite  aux 
yeux  de  ses  amis  et  de  ses  compatriotes.  Le  débi- 
teur insolvable  se  conforma  aux  vœux  de  son  créan* 
cier;  le  client  aurait  rougi  de  s'opposer  aux  vues 
de  son  patron  :  le  général  était  suivi  de  ses  vieux 
soldats,  et  IVspect  d'un  grave  magistrat  entraînait 
la  multitude.  L'établissement  du  scrutin  secret 
abolit  l'influence  dç  la  crainte  et  de  la  honte,  de 
l'honneur  et  de  l'intérêt;  et  l'abus  de  la  liberté 
accéléra  les  progrès  de  l'anarchie  et  du  despo- 
tisme (i).  Les  Romains  avaient  demandé  réalité  : 
la  servitude  l^s  mit  tous  de  niveau;  et  le  consen- 
tement forniel  des  tribus  ou  des  centuries  ratifia 
sans  murmure  les  v<)lontés  d'Auguste.  Une  fois, 
une  seul^  fois,  il  rencontra  une  sincère  et  vigou- 
reusje  opposition.  Ses  sujets  avaient  renoncé  à 
toute  espèce  de  liberté  politique  ;  mais  ils  défen- 
dirent leur  liberté  domestique.  De  bruyantes  cla- 
meurs rejetèrent  une  loi  qui  imposait  aux  citoyens 
l'obligation  du  mariage  et  en  resserrait  les  liens. 
Propçrce,  dans  les  bras  de  Délie ,  s'applaudit  du 
triomphe  du  libertinage  ;  et  pour  s'occuper  de 
cette  réforme,  on  attendit  une  génération  plus 

■  '      ■  I  ■   ■  I  t  .1'  '     r  .Il 

igS)  offre  une  médaille  curieuse,  où  on  voit  les  cista,  les 
pontes,  les  s^pta,  le  diribUor,  etc.  . 

(i)  Çiçéron  iPe  legibus ,  m,  i6,  17,  18)  discute  celte 
questio»  coftôtitutionnelle,  et  donne  à  son  frère  Qqintus  le 
ièoié  Iç  moins  populaire. 
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traitable  (i).  L'habile  â&urpateur  n  a^alE  pas  be- 
soin de  cet  exemple  pbur  sentir  les  inconvéniens 
dès  assemblées  populaires;  ôt  leur  abolition  ^  qu'il 
avait  préparée  en  silence,  eut  lieu  sans  oppositioa 
et  presque  sans  être  remarquée ,  à  ravènement  de 
son  successeur  (2).  Soixante  mille  législateurs  plé- 
béiens,  redoutables  par  leur  nombre  et  buts  d'at- 
teinte par  leur  pautreté  y  furent  supplantés  par  six       ^ 
cents  sénateurs  qui  tenaient  leurs  digaitésy  leur 
fortune  et  leur  vie  de  la  clémence  de  l'empereur. 
Dans  l'exercice  du  pouvoir  législatif,  le  sénat  se  p^creiâ 
consola  de  la  perte  de  son  autorité  executive;  ^"*^"*^' 
et  Ulpien  a  pu  dire,  après  deux  siècles  d'expé-^ 
rience,  que  les  décrets  de  ce  corps  avaient  la  force 
et  la  validité  des  lois.  Dans  les  temps  de  liberté, 
la  passion  ou  l'erreur  d'un  moment  ont  souvent 
dicté  les  résolutions  du  peuple  :  les  lois  Cor- 
aelia ,  Pompeia  et  Julia  ne  furent  que  des  te- 
mèdes  appliqués  par  un  seul  homme  aux  mau:t 
dont  souffrait  alors  la  république;  mais  le  sétiat^ 
sous  le  règne  des  Césars  >  était  composé .  dé  tûst^ 
gistrats  et  de  jurisconsultes,  et  rarement,  dans 
les  questions  de  droit  privé,  la  crainte  ou  Fin- 

(i)  Prw  tumultu  recuiantium  perfèrne  non  potuit  Suéton., 
inAugwt.,  c.  34.  Voyez  Propértîe,  1. 11,  élég.  6.  Heineccius 
a  épuisé  dans  uàe  histoire  partiÊuUèrô  tout  ce  qui  a  rap- 
port aux  lois  Julia  H  Papia  PoppCBa.  0pp.,  t.  vu,  part,  i, 

P- 1-479- 

(2)  Tac. ,  Ann, ,  i ,  i5  ;  Lipse,  Ëxcursus  È,  in  Tacitum. 

8.  i4 
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térét  corrompirent  la  droiture  de  leur^  j^g^" 
mens,  (i) 
TAU»  des  Les  édits  des  magistrats  revêtus  des  hon^ur^  de 
pr  leurs,  y^^^  suppléaient  dans^loccasion  au  silence  et  à 
Fambiguité  des  lois  (2).  Les  consuls  et  les  dicta- 
teurs,  les  censeurs  et  les  préteurs,  chacun  selon 
son  emploi,  exercèrent  cette  ancienne  préroga^ 
tive  des  rois  de  Rome  ;  et  les  tribuns  du  peuple , 
les  édiles  et  les  proconsuls,  s'arrogèrent  un  droit 
pareil.  A  Rome  et  dans  les  provinces,  les  édits  do 
magbtrat  suprême,  le  préteur  de  la  ville,  faisaient 
chaque  année  connaître  ses  intentions  et  les  de- 
voirs des  sujets,  et  réformaient  la  jurisprudence 
civile.  Dès  qu'il  montait  sur  son  tribunal,  il  an- 
nonçait par  la  voix  du  crieur ,  et  faisait  inscrire 
sur  une  muraille  blanche  les  règles  qu'il  se  pro- 
posait de  suivre  dans  la  décision  des  cas  douteux, 
et  les  adoucissemens  que  son  équité  pourrait  lur 
permettre  d  apporter  à  la  rigueur  précise  des  an*- 
ciens  statuts.  Ainsi  s'introduisit  dans  la  république 
le  principe  d'une  grande  latitude  dansles  pouvoirs, 

(i)  Non  anibigitur  senatum  jus  facere  passe.  Telle  est  la 
décision  d'Ulpien ,  1.  xvi,  ad  Edict,  in  Pandect ,  1. 1,  tit  3, 
leg,  9.  Pomponius  dit  que  les  comices  du  peuple  étaient 
une  turba  hominunu  Pandect. ,  1. 1 ,  tit.  a ,  leg,  9. 

(a)  "Le  jus  honorarium  des  préteurs  et  des  auti*es  magis^ 
trats  est  défini  d'une  manière  précise  dans  le  texte  latin  des 
Institutes ,  1.  li ,  tit.  a ,  n^y.  La  paraphrase  grecque  de  Théo- 
phile (p.  33-38,  édit  deReitz)  qui  laisse  échapper  le  mot 
important  Ao/iamrium;  l'explique  d'une  manière  plus  vague. 
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principe  qui  eût  été  beaucoup  plus  analogue  à 
l'esprit  de  la  monarchie.  Les  préteurs  perfection- 
jnèrentpeu  à  peu  lart,  en  respectant  lé  nom  des 
lois,  de  se  soustraire  à  leur  efificacité  :  on  trouva 
moyen  ^  par  des  subtilités  et  des  fictions ,  d'éluder 
les  expressions  les  plus  claires  des  décemvirs;  et 
iors  même  que  le  but  de  ces  interprétations  se 
trouvait  salutaire ,  les  moyens  étaient  souvent  ab« 
surdes.  On  souffrait  que  les  vœux  secrets  ou  présu- 
més desmortsUemportassentsur  l'ordre  dessucces* 
sionsetlaforixiedestestamens;etIeprétendantqui 
ne  pouvait  se  présenter  comme  héritier ,  n'en  re-* 
cevait  pas  avec  moins  de  satisfaction  les  biens  dé 
son  parent  ou  de  son  bienfaiteur ,  qu'il  devait  alors 
à  la  facilité  d^un  préteur  indulgent  Dans  les  juge^ 
mens  en  réparation  d'injures  particulières,  les  dis* 
positions  rigoureuses  de  la  loi  des  Douze  Tablée, 
désormais  hors  d'usage ,  étaient  remplacées  par 
des  an>endes ,  et  des  suppositions  imaginaires 
anéantissaient  le  temps  et  l'espace;  le  prétexte 
de  la  jeunesse,  de  la  fraude  Ou  de  la  violence,  suf- 
fisait pour  annuller  un  contrat  on'éreux  ou  dis- 
penser de  son  exécution.  Une  juridiction  si  vague 
et  si  arbitraire  était  sujette  aux  abus  les  plus  dange- 
reux. On  sacrifiait  souvent  la  substance  autant  que 
les  formes  de  la  justice  aux  préventions  de  la  vertu , 
aux  dispositions  favorables  qu'inspirait  un  atta- 
chement digne  d^estime ,  et  aux  séductions  plus 
grossières  de  l'intérêt  et  du  ressentiment.  Mais  les 


Digitized  by 


Google 


212  HISTOIRE   DE  LA  OBGADEMCE 

erreurs  ou  les  vices  de  chaqae  préteur  expiraient 
avec  son  office  au  bout  d'une  année;  ses  succes- 
seurs n'adoptaient  de  ses  maximes  que  celles  qui 
étaient  approuvées  par  la  raison  et  par  Fusage  :  la 
solution  des  cas  nouveaux  perfectionnait  et  fixait 
les  règles  de  la  procédure;  et  Is^  loi  Cornelia,  qui 
forçait  le  préteur  en  exercice  à  adhérer  à  la  lettre 
et  à  Tesprit  de  sa  première  proclamation  ^  le  sau- 
vait de  la  tentation  de  devenir  injuste  (i)«  Il  était 
réservé  aux  soins  et  au^  lumières  d'Adrien,  d'exé- 
cuter le  plan  qu'avait  conçu  le  génie  de  César;  et 
LVdit  la  composition  de  FEdit  perpétuel  a  immortalisé 
perpétue .  j^  prélare  de  Salvius  Julien,  jurisconsulte  du  pre- 
mier ordre.  L'empereur  et  le  sénat  ratifièrent  ce 
code  médité  avec  sagesse  ;  il  réconcilia  la  loi  et 
l'équité  silong-tempsséparées;  et  l'Edit  perpétuel, 
remplaçant  les  Douze  Tables,  devint  la  règle  in- 
variable dé  la  jurisprudence  civile,  (s) 

(i)  Dion-Cassius  (t.  i,  1.  xxxvi^p.  loo)  fixe  à  Tan  de 
Rome  686,  Tëpoque des  ëdits  perpétuels.  Cependant,  selon 
les  acta  diurna ,  qu*on  a  publiés  d'après  les  papiers  de 
Louis  Vives,  leur  institution  est  de  Tannée  585.  Pighius 
{AnnaL  rom,,  t  ii,  p.  577,  378^,  Grievius  (ad  Suet,  p.  778), 
Dodwell  (Prœlection,  Cambden,  p.  665)  et  Heineccius,  sou- 
tiennent et  admettent  Tauthenticité  de  ces  actes.  Mais  le 
mot  de  scutùm  cimbricum  qu'on  y  trouve,  prouve  qu'ils  ont 
été  febriqués.  Moyles  Wevks ,  vol.  i,  p.  3o3. 

(2)  Heineccius  {Opp.,  t.  vu,  part,  n,  p.  1-564)  a  donné 
rhistoire  des  Edits  et  restauré  le  texte  de  TEdit  perpétuel  : 
j'ai  tiré  ce  que  j'en  ai  dit ,  des  ouvrages  de  cet  homme  supé-^ 
rieur  ,  doat  les  recherches  doivent  inspirer  une  extrême 
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Depuis  Auguste  jusqu'à  Trajan,  les  modestes  Constiru- 

tion  des 
emper. 


Césars  se  conteotèreat  de  revêtir  leurs  édits  des 


différens  titres  auxquels  ils  pouvaient  devoir  la 
quarté  de  magistrats  romains;  et  le  sénat,  plein 
d'égards,  insérait  dans  ses  décrets  les  lettres  et  les 
discours  du  prince.  Il  paraît  qu'Adrien  fut  le  pre- 
mier (i)  qui  s'arrogea  ouvertement  la  plénitude 
du  pouvoir  législatif  ;  la  patience  de  son  siècle 
et  sa  longue  absence  de  Rome  facilitèrent  cette 
innovation,  si  analogue  à  l'activité  de  son  esprit. 
Ses  successeurs  adoptèrent  la  même  politique, 
et,  selon  la  métaphore  un  peu  sauvage  de  Terr 
luUien,  «c  la  hache  des  édits  et  des  rescrits  de  l'em- 
pereur éclaircit  la  forêt  sombre  et  épineuse  des 
anciennes  lois  (2).  »  Depuis  Adrien  jusqu'à  Justi- 

confiance  (*).  M.  Bouchaud  a  inséré  dans  le  recueil  de  T  A- 
cadémie  des  inscriptions,  une  suite  de  Mémoires  sur  ce 
point  intéressant  de  littérature  e|  de  jurisjirudence. 

(i)  Ses  lois  sont  les  premières  du  c>ode  {voyez  DodweU, 
PrœlecU  Cambden ,  p.  519-340  qui  s'écarte  de  son  suj«t 
pour  établir  une  littérature  confuse  et  soutenir  de  faibl^ 
paradoxes.  ) 

(2)  Totam  illam  veterem  et  squaUentem  syham  lègum  no- 
vu  prineipalium  rescriptorum  et  edictorum  securibus  ruscatis 
etcceditis.  Apologet»,  c.4,  p.  5o,  édit.  de  Havercamp.  JX 
loue  ensuite  la  fermeté  de  Sévère,  qui  révoqua  les  lois  inu- 
tiles ou  pernicieuses,  sans  aucun  égard  pour  leur  ancien- 
neté, ou  pour  le  crédit  qu'elles  avaient  obtenu. 

(*)  Cette  rc^ftauratiQu  n'est  qu*un  ouvrage  commeneé,  trouvé 
dans  les  papiers  d'Heîneccius ,  et  publié  après  sa  mort. 

(  N'ote  de  l* Editeur.} 
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nien,  c'cst-a-dire,  dans  un  intervalle  de  quatre 
siècles,  la  volonté  du  souverain  fut  la-  règle  de  la 
jurisprudence  publique  et  privée  ;  on  ne  laissa 
subsister  sur  leurs  anciennes  bases  qu'un  très^etit 
îïonnibre  des  institutionsciviles  et  religieuses.  L'obs- 
curité des  temps,  et  la  terreur  qu'inspirait  un  des- 
potisme armé,  6nt  caché  le  commencement  du 
pouvoir  législatif  des  empereurs,  et  ont  donné 
lieu  à  deux  fictions  propagées  par  la  bassesse 
ou  peut-être  par  Fignorance  des  jurisconsultes 
dont  le  génie  s'échauffait  aux  rayons  de  l'astre 
adoré  dans  les  cours  de  Rome  et  de  Byzance. 
1^  Les  anciens  Césars  avaient  demandé  quelque- 
fois qu'on  les  affranchit  des  devoirs  et  des  peines 
ordonnés  par  quelques  statuts  :  le  sénat  et  le 
peuple  y  avaient  consenti^  et  chacune  de  ces  fa- 
veurs était  un  acte  de  juridiction  que  la  répu- 
blique exerçait  sur  le  premier  de  ses  citoyens. 
De  l'humble  privilège  obtenu  par  les  empereurs, 
on  fit  par  la  suite  la  prérogative  d'un  tyran,  et 
on  supposa  que  l'expression  latine,  legibus  solutus 
(exempté  des  lois)  (i),  mettait  le  prince  au-dessus 
de  toutes  les  lois,  sans  lui  en  laisser  d'autres  que 
celles  de  sa  conscience  et  sa  raison  ;  règles  sacrées 

(r)  Dion-Cassius,  par  mauvaise  foi  ou  par  ignorance,  se 
méprend  sur  la  signification  de  legibus  solutus,  1. 1 , 1.  Lm , 
p.  7i3.  Reimar,  ^on  éditeur,  se  joint  en  cette  occasion  aux 
reproches  dont  l'esprit  de  liberté  et  de  critique  ont  accable 
ce  serviie  historien. 
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iûe  sa  conduite.  2^^  Lesdécrietsdu  sénat,  q^ii^  chaque 
Ntëgne,  fixaient  les  titres  et  les  pouvoirs  d'un  prince 
électif,  annonçaient  aussi  la  dépendance  des  Cé- 
sars; ce  ne  fut  qu'après  la  corruption  des  idées , 
et  même  dé  la  langue  des  Romains ,  quIJlpien^ 
.ouplusvraisemblablementTribonienlui-méme(i), 
imagina  et  la  loi  royale  (2)  et  une  cession  irré- 
vocable de  la  part  du  peuple.  Alors  les  principes 
de  la  liberté  et  de  la  justice  servirent  à  défendre 
la  puissance  législative  des  empereurs  aussi  peu 
sréelle  dans  le  fait,  qu'elle  était  dans  ses  consé-     Leur 
quences  contraire  à  la  liberté.  «  Le  bon  plaisir  léj^u^jff, 
dés  empereurs,  disait-on ,  a  la  force  et  l'effet  de  la 
loi,  puisque  le  peuple  romain ,  par  la  loi  royale, 
a  transféré  à  ses  princes  toute  la  plénitude  de  son 
pouvoir  et  de  sa  souveraineté  (3).  »  On  souffrit 
que  la  volonté  d'un  seul  homme,  d'un  enfant  peut- 

,— "  II'  ■  il       I  ;       ■    I  I    1.1  I  II  I    ■    I         I     I  ^ 

.  (1  )  Vby.  Gravina ,  0pp. ,  p.  5oi-5ia.  Vqy.  aussi  Beaufort , 
RepubL  rom. ,  1. 1,  p.  265-274.  Celui-ci  fait  un  judicieux 
usage  de  deux  dissertations  publiées  par  Jean-Frédéric 
Grouovius  et  Noodt,  et  traduites  Tune  et  lautre  par  Bar- 
beyrac ,  qui  a  ajouté  à  cet  ouvrage  des  notes  précieuses , 
2  volumes  in-i2,  lySi. 

(2)  Le  mot  lex  regia  était  encore  plus  récent  que  la  chose. 
Le  nom  de  Loi  Royale  aurait  fait  tressaillir  les  esclaves  de 
Commode  et  de  Caracalla. 

(3)  InstiL ,  1. 1,  tit.  a ,  n«6;  Fandect. ,  1. 1,  tit  4,  leg.  1  ; 
Cod,  de  Justin. ,  1.  i ,  tit,  17,  leg,  i ,  n«  7.  Heineccius  (dans 
ses  Antiquités  et  ses  Elémens)  a  traité  bien  en  détail  De  cons- 
titutionibus  principum ,  développées  d'ailleurs  par  Gôdefroy 
(jComm.  ad  cod.  Tkeod.)  1. 1, 1. 1,  a,  3)  et  par  Gravina,  p.  87-90* 
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étré^  prévalut  sur  la  sagesse  des  siècles  et  les  vœux 
de  plusieurs  millions  de  citoyens  ;  et  les  Grecs 
dégénérés  se  firent  gloire  de  déclarer  qu'on  ne 
pouvait ,  avec  sûreté ,  confier  qu'à  Fempereur 
seul  Fexercice  arbitraire  de  la  législation.  «  Quel 
intérêt  ou  quelle  passion,  s'écriait  Théophile  à  la 
cour  de  Justinien,  peut  atteindre  l'empereur  à  la 
hauteur  calme  et  sublime  où  il  est  élevé?  Il  est 
déjà  Je  maître  de  la  vie  et  de  la  fortune  •  de  ses 
sujets 9  et  ceux  qui  ont  encouru  son  déplaisir, 
sont  déjà  au  nombre  des  morts  (i)^»  Un  historien 
étranger  au  langage  de  la  flatterie,  peut  avouer 
que  dans  les  questions  particulières  de  la  juris- 
prudence, desconsidéra  tionspersonnellesinfluent 
rarement  sur  le  souverain  d'un  grand  empire.  La 
vertu,  ou  même  la  raison,  l'avertissent  qu'il  est  le 
conservateur  naturel  de  la  paix  et  del'équité,  et  que 
son  intérêt  est  lié  d'une  manière  inséparable  à  ce- 
lui de  la  société.  Sous  le  règne  le  plus  faible  et  le 
plus  vicieux ,  Papinien  et  Ulpien  occupèrent  avec 
sagesse  et  intégrité  le  siège  de  la  justice  (2);  et 

1*—  Il  I    '  mm 111.  I    ..!■■■.    I  .  iiii.  I  I  ■■■  I     I  I     I    I    I    ■ 

(i)  Théophile,  in  Pamphras.  grœc.  InstiL ,  p.  33,34, 
ëdit.  de  Reitz.  Voyez  sur  le  caractère  et  les  ouvrages  de  cet 
écrivain,  ainsi  que  sur  le  temps  où  il  vécut,  le  Théophile 
de  J.  H.  Mylias,  Excursus  3,  p.  1034-1073. 

(2)  Il  y  a  plus  d'envie  que  de  raison  daps  cette  plainte  de 
Macrin  :  Nrfas  esse  leges  videri  Commodi  et  Caracallœ  et 
hominum  imperitorum  voluntates.  Jul.  Capitol.,  c  i3.  Com- 
mode fut  mis  au  rang  des  dieux  par  Sévère.  Dodwell  ^ 
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les  dispositions  les  plus  sagj^s  4u  Gode  et  des  Pan- 
dectes  portent  les  noms  de  GaracaUg  et  de  ses 
ministres  (i^he  tyran  da  Rome  se  montra  quel* 
quefois  le  bienfaiteur  des  provinces.  Un  poignard 
termina  les  crimes  de  Domitien;  mais  ses  lois, 
dontun  sénatindigné  avait  dans  les  premiers  trans- 
ports de  joie  que  lui  causait  sa  délivrance^  ordonné 
Tannullatipu ,  furent  rétablies  par  son  successeur 
le  pru4çnt  !N[erva  (2).  Gependanti  dans  les  res-* 
crits  (3)  OU  réponses  aux  consultations  des  ma-  ^r* 
gistrats>  Le  plus  éclairé  des  princes  pouvait  avoir 
été  trompé  par  un  expose  partial  de  la  question; 
et  la  raison  ainsi  que  Texemple  de  Trajan  con- 
damnèrent en  vain  cet  al^us  qui  mettait  les  dé- 
cisions du  souverain  au  aiveau  des  actes  de  la 

^Prœlect  8,  p.  3^4,  SîS.  Cepeiidapt  les  Pandect^  oe  le  citent 
que  deux  fois. 

(i)  Le  Code  offre  deux  cents  constitution)  qu'Antonin 
Caracalla  publia  seul ,  et  cent  soixante  qu*il  publia  de  con- 
cert avec  son  père.  Ces  deux  princes  sont  cités  cinquante 
fois  dans  les  Pandectes ,  et  huit  dans  les  Institutes*  Ter* 
rasson ,  p.  a65. 

(a)  Pline  le  Jeune,  EpistoL  x,  66  *,  Suét.,  in  Domitian, , 
c.  23. 

(3)  Constantin  avait  pour  maxime  :  Contra  jus  rescripta 
non  valeant  Code  Theodéosien ,  1. 1,  tit.  a,  leg.  i.  Les  em- 
pereurs permettaient ,  quoique  à  regret ,  quelque  examen 
sur  la  loi  et  sur  le  fait,  quelques  délais,  qudque  droit  de 
requête  $  mais  ces  remèdes  insuffisans  étaient  trop  au  pou- 
voir des  juges,  et  il  était  trop  dangereux  pour  eux  de  les 
employer. 
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législàtioD  les  plus  réfléchis  Les  rescrits  de  l'em- 
pereur, ses  concessions  et  ses  décrets,  ses  édits  et 
ses  pragmaticjues  sanctions  j  signés  en  encre  pour- 
prée {i)y  étaient  transmis  aux  provinces,  comme 
des  lois  générales  ou  particulières  que  les  magis- 
trats devaient  exécuter,  et  que  le  peuple  devait 
suivre  :  mais  comme  leur  nombre  augmentait  sans 
cesse,  la  règle  de  Fobéissance  fut  chaque  jour  plus 
incertaine  et  plus  douteuse,  jusqu'à  Tépoque  où 
le  code  Grégorien  ,  ceux  d'Hermogène  et  de 
Théodose,  déterminèrent  et  fixèrent  la  volonté 
du  souverain.  Les  deux  premiers,  qui  ne  nous 
sont  connus  que  par  quelques  fragmens,  furent 
rédigés  par  deux  jurisconsultes  dont  le  travail 
eut  pour  objet  de  conserver  les  lois  des  empe- 
reurs païens  depuis  Adrien  jusqu'au  fondateur  de 
Gonslantinople.  Le  troisième,  que  nous  avons  en 
entier,  fut  compilé  en  seize  livres  par  ordre  de 
Théodose  le  jeune,  dans  la  vue  de  consacrer  les 
lois  des  princes  chrétiens  depuis  Constantin  jus- 
<ju'à  son  propre  règne.  Ces  trois  codes  obtinrent 
une  autorité  égale  dans  les  tribunaux,  et  le  juge 
pouvait  rejeter  comme  supposé  (2)  ou  comme 

(ï)  Cette  encre  était  un  composé  de  vermillon  et  de  cin- 
nabre;  OD  la  trouve  sur  les  diplômes  des  empereurs ,  depuis 
liëon  !•'  (A.  D.  470)  jusqu à  la  chute  de  Tempire-  grec. 
BihL  raisonnée  de  la  diplomatique,  1. 1,  p.  5o9-Si4>  Lami, 
De  eruditione  apostolorum ,  1. 11 ,  p.  720-726. 

(2)  Schulting,  Jurisprudentia  ante-Justinianea ,  p.  €81- 
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tôaibé  eh  ^lésuétude,  tout  acte  qui  n'était  pas 
contenu  dans  le  recueil  sacré. 

Des  peuples  sauvages  suppléent  quoique  £m-  formes  àp 
parfaitement  au  défaut  d'alphabet^  par  des  signes  prudmoe 
^en^les  qui  éveillei^  l'attention  et  qui  perpétuent 
le  souvenir  de  tous  les  événemens  publics  ou  par- 
ticuliers. La  jurisprudence  des  premiers  Romains 
présentait  le  jeu  d'une  espèce  de  pantomime  ;  les 
paroles  se  rapportaient  aux  gestes,  et  la  moindre 
erreur  ou  la  moindre  négligence  dans'les^/Twe*^ 
suffisait,  quel  que  fût  le  droit,  pour  entraîner  la 
perte  du  ^»^.  On  désignait  la  communioit  du 
mariage. par  lé  feu  et  l'eau,  élémens  nécessaires 
a  la  vie  (i).  La  femme  qu'on  répudiait  rendait  le 
trousseau  de  clés,  emblème  du  gouvernemeift  dé 
la  famille  dont  on  l'avait  chargée.  Pour  affranchir 
son  fils  ou  son  esclave,  on  le  renvoyait  en  lui 
donnant  un  petit  coup  sur  la  joue;  une  pierre 
jetée  sur  les  travaux,  interdisait  la  continuation 
d'un  ouvrage;  on  cassait  une  branche  d'arbre, 
pour  interrompre  une  prescription  ;  le  poing 

718.  Gujas  dit  que  Grégoire  compila  les  lois  publiées  depuis 
le  règne  d'Adrien  jusqu^à  celui  de  Gdllien  ,  et  que  la  suite 
fut  Touvrage  de  Hermogène,  son  collaborateur.  Cette  divi^ 
fiion  générale  peut  être  juste  ;  mais'  Grégoire  et  Hermo- 
gène  passèrent  souvent  les  bornes  de  leur  terrain. 

(i)Scae vola,  vraisemblablement  Q.  Gervidius  Scasvola , 
maître  de  Papinien,  ccïnsidère  cette  acceptation  du  feu  et 
de  Feau  comme  l'essence  du  mariage.  Fand,,l,  xxîv,  th.  1, 
/'^.  66,  Voyez  Heineccius ,  Hisi.  7.  jR./n'Siy. 
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fermé  était  te  symbole  d'un  gage  ou  d'un  dépôt; 
on  présentait  la  main  droite  pour  annoncer  qu'on 
engageait  sa  parole  ou  qu'on  accordait  sa  con- 
fiance; une  affaire  se  concluait  en  rompant  un 
brin  de  paille  :  tous  les  paiemens  étaient  Accom- 
pagnés, de  poids  et  de  balances ,  et  l'héritier  qui 
acceptait  un  testament,  était  quelquefois  obligé 
de  faire  claquer  $e$  doigts,  de  jeter  ses  habits, 
de  sauter  et  de  danser,  soit  qu'il  en  eût  envie  ou 
non  (i).  Si  un  citoyen  allait  réclamer  chez  son 
voisin  des  effets  volés ,  il  avait  les  reins  couverts 
d'un  morceau  de  toile  de  lin,  et  se  cachait  le 
visage  avec  un  masque  ou  avec  un  bassin  ^u  de  peur 
de  rencontrer  les  yeux  d'une  vierge  ou  d'une  ma- 
troife  (2).  Dans  une  action  civile,  le  demandeur 
touchait  l'oreille  de  son  témoin  ;  il  saisissait  son 
adversaire  à  la  gorge,  et  par  ses  lamentations 
implorait  le  secours  de  ses  concitoyens.  Les  deux 
compétiteurs  sf'empoignaientl'un  etl'autre,  comme 

(i)  Cicëron  (Deqfficiis,my  19)  peut  ne  parler  que  par 
supposition  ;  mais  S.  Ambroise  (  De  e^fficiis,  ni ,  s  )  en  ap- 
pelle à  l'usage  de  son  temps ,  qu'il  connaissait  comme  juris*- 
consulte  et  comme  magistrat.  Schulting ,  ad  Ulpian,  Frag. , 
lit  22,  n^»  28 ,  p.  643, 644. 

(2)  Au  temps  des  Antonins  on  ne  connaissaitplus  la  sî-» 
gnîfication  des  formes  ordonnées  dans  le  cas  Xnnfurtum 
lance  liciogue  concêptum.  AuluoGelle ,  xvi ,  la  fieineccius 
(Antiq.  rom. ,  L  nr,  tit  i,  n*«  i3-2i) ,  qui  les  fait  venir  de 
FAttique,  cite  à  l'appui  de  son  opinion  Aristophane,  le 
scholiaste  de  ce  poëte  et  Follux. 
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slls  eussent  dût  se  battre  devant  le  tribunal  du  pré- 
teur :  ce  magistrat  leur  ordonnait  de  produire 
l'objet  en  litige;  ils  s'éloignaient,  et,  retenant  à 
pas  mesurés ,  jetaient  à  ses  pieds  une  motte  de 
terre ,  symbole'  du  champ  qu'ils  se  disputaient. 
Cette  science  obscure  des  paroles  et  des  formes 
de  la  loi|  devint  l'héritage  des  pontifes  et  des 
patriciens.  Gomme  les  astrologues  de  la  Ghaldée, 
ils  annonçaient  à  leurs  cliens  les  jours  de  vacation 
et  les  j:Ours  de  repos  :  ces  importantes  minuties 
étaient  liées  à  la  religion  établie  par  Numa  ;*  et 
après  la  publication  des  Douze  Tables^  l'ignorance 
des  formes  judiciaires  maintint  encore  les  citoyens 
dans  une  sorte  d'esclavage.  Quelques  officiers  de 
la  classe  du  peuple  trahirent  enfin  ces  utiles  mys- 
tères :  un  siècle  plus  éclairé  suivit,  en  les  tournant 
en  ridicule,  les  formes  qu'on  donnait  à  la  loi,  et 
l'usage  ainsi  que  l'intelligence  de  cette  langue 
primitive  se  perdirent  enfin  dans  cette  antiquité 
qui  l'avait  d'abord  consacrée,  (i) 

Au  reste,  les  sages  de  Rome,  qu'on  peutre-  Succcs- 
garder  avec  plus  d'exactitude  comme  les  auteurs  juri^con- 
de  la  loi  civile,  cultivèrent  un  art  plus  libéral.    •"^*®** 
L'altération  survenue  dans  l'idiome  et  les  mœurs 

(i)  Gioëron ,  dans  son  discours  pour  Mureno  (c.  9-i3)y 
tourne  eu  ridicule  les  formes  et  les  mystères  des  gens  de 
loi, rapportés  avec  plus  de  bonne  foi  par  Aulu-6ëlle  {Nuits 
Attiques,  xx ,  lo),  Gravina  {Opp, ,  p.  â65 ,  a66,  «67)  et  Hei- 
neccius  (Antiq, ,  h  iv,  tit.  6). 
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des  Romains  rendait  le  style  des  Douze  Tables 
moins  familier  à  chaque  nouvelle  génération ,  et 
les  commentaires  des  jurisconsultes  appliqués  k' 
Tétude  des  anciens  réglemeus  n'expliquaient  que 
d'une  manière  imparfaite  les  passages  douteux.  Il 
était  plus  noble  et  plus  important  d'éclaircir  Tarn- 
biguité  des  lois^  d'en  circonscrire  l'effet,  de  faire 
l'application  des  principes  et  d'en  tirer  toutes  les^ 
conséquences,  d'indiquer  les  contradictions  réel* 
les  ou  apparentes^:  ainsi  le  domaine  de  la  législa- 
.  tion  passa  insensiblement  entre  les  mains  de  ceux 
qui  expliquaient  les  anciens  statuts.  Leurs  subtiles 
interprétatioBstoncoururent  avec  l'équité  du  pré- 
teur à  réformer  ce  pouvoir  tjrannique  exercé  par 
les  âges  d'ignorance.  Une  jurisprudence  arlifi- 
ciellci  aidée  de  moyens  bizarres  et  compliqués^ 
tendit  à  rétablir  les  droits  de  la  nature  et  de  la  rai- 
son, et  de  simples  individus  se  servirent  utilement 
de  leurs  lumières  pour  détruire  la  base  des  ihstitu* 
tionspubliquesdeleurpays.L'intervalledepresque 
dis^  siècles,  qui  se  trouve  entre  la  publication  des 
Douze  Tablés  et  le  règne  de  Justinien^  peut  se 
diviser  en  trois  périodes  d'une  durée  pr^que 
égale,  distinguées  l'une  de  l'autre  par  la  méthode 
d'instruction  qu'on  adopta,  et  par  le  caractère 
Preroîèn  des  gcus  de  loi  (i).  Durant  la  première  époque > 

période*    ^ 

(i)  Fomponius  (De  origine  juris ,  PandecL ,  1. 1 ,  tit.  a  ) 
indique  la  succession  des  jurisconsultes  romains.  Lesmp^ 
dernes  ont  fait  preuve  de  savoir  et  de  critique  dans  la  dia^ 
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l'orgueil  et  rigoorance  contribuèrent  à  resserrer  a.u.  c. 
dans  des  bornes  étroites  la  science  des  lois  ro- 
maines. Les  jours  de  marché  ou  d'assemblée ,  les 
jurisconsultes  qui  avaient  le  plus  de  réputation  se 
promenaient  au  Forum;  ils  donnaient  leurs  avis 
aux  dernières  classes  des  citoyens,  dans  l'espoir 
d'obtenir  un  jour  leurs  suffrages.  Lorsqu'ils  avan-- 
çaient  en  âge  ou  qu'ils  obtenaient  des  dignités,  ils 
se  tenaient  chez  eux  assis  sur  une  chaise  ou  sur  un 
trône;  ils  y  attendaient  avec  une  gravité  tranquille 
les  visites  de  leurs  cliens»  qui  dès  la  pointe  dii  jotir 
venaient  en  foule ,  de  la  ville  ou  de  la  campagne, 
assiéger  leur  porte.  Les  devoirs  de  la  vie  sociale  et 
les  incidens  d'une  procédure  étaient  le  sujet  ordi* 
Ddire  de  ces  consultations^  et  les  jurisconsultes 
donnaient  leur  opinion  de  vive  voix  ou  par  écrite 
d'âpres  les  règles  de  la  sagesse  naturelle  et  de  la 
loi  Ils  permettaient  aux  jeunes  gens  de  leur  pror* 

■■■■  ■  I         ■■        Il  ■     M     ■'■        I      J     I         !■■■■ .     ■■■■     .J     ■     ■!■■      .    ■      .11.    ..  III..^..  ,        .^ 

cussion  de  cette  partie  de  l'Histoire  et  de  la  Littérature.  J'ai 
sur-tout  été  guidé  par  Grayina  (  p.  41-79  )  et  Heineccius 
{Hùt.  J.  -R»,  H*»  ii3,  p.  35i).  Cicéron  {De  Oratore,  de  Claris 
omtor.fde  Legibus)  et  la  Clavis  Ciceronianaà'Evnestiy  (sous 
les  noms  de  Mucius ,  etc.),  fournissent  plusieurs  détails  ori- 
ginaux et  fort  intéressans.  Horace  fait  souvent  allusion  à  la 
matinée  laborieuse  des  gens  de  lois.  Serm,  ^  1. 1 ,  i  o  ;  epist.  z , 
i^  io3,  etc. 

uigrieolam  iaudai  jurîs  legumque  peritus 
Sub  gain  eanium  consultor  uèi  ostia  pul*at* 

Itomof  duTce  diujuit  et  sùlemne  y  reolusà 
Mafie  domo  vigilare  ,  dUnti  promeré  jura. 
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fession  et  de  leur  famille  d'j  assister;  ils  instrui- 
saient,en  particulier  leurs  enfans,  et  la  famille 
Mucia  fut  long-temps  renommée  pour  ces  sortes 
de  connaissances,  qui  se  transmettaient  de  père 
Seconde  en  fils.  La  seconde  période ,  le  bel  âge  de  la  juris- 
A-^uTcl  prudence  I  comprend  l'espace  de  temps  qui  s'é- 
648.988.  coula  depuis  la  naissance  de  Cicéron  jusqu'au 
règne  d'Alexandre-Sévère«  On  forma  ud  système 
général;  on  établit  des  écoles ,  on  composa  des 
livres,  les  vivans  et  les  morts  furent  mis  à  contri- 
bution pour  servir  à  Tinstruction  des  élèves.  Le 
TriparUi»  d'JSlius  Petus,  surnommé  Catus  ou  \û 
Kuséy  fut  conservé  comme  le  plus  ancien  des  ou-- 
vrages  de  jurisprudence*  L'étude  des  lois àlaqoelle 
se  livra  Gaton^  ainsi  que  son  fils,  ajouta  quelque 
cbose  a  sa  réputation:  trois  hommes  habiles  sur 
ces  matiè^Q3  illustrèrtat  le  nom  de  Mutius  Scé^ 
vola;  mais  la  gloire  d'avoir  perfectionné  la  science 
des  lois  fut  attribuée  à  Servius  Sulpicius,  leur  dis- 
ciple et  l'ami  de  Cicéron  ;  et  les  noms  respectables 
de  Papinien ,  de  Paul  et  d'Ulpien ,  terminent  la 
longue  liste  des  jurisconsultes  qu'on  vit  briller  du 
même  éclat  sous  la  république  et  sous  les  Césars. 
On  a  soigneusement  conservé  avec  leurs  noms  les 
titres  de  leurs  différens  ouvrages;  et  l'exemple  de 
Labéon  peut  donner  une  idée  de  leur  zèle  £t  de 
leur  féconditét  Ce  jurisconsulte  distingué ,  qui  vi- 
vait dans  le  siècle  d'Auguste ,  divisait  son  année 
entre  la  ville  et  la  campagne ,  entre  le  travail  des 
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afl&ires  et  celai  de  la  coinpositioB  :  les  auteurs 
indiquent  quatre  cents  ouvrages,  fruits  de  sefi  re^ 
traites.  Oa  cite  le  deux  cent  cinquanteroieuviènie 
.  écrit  du  recueil  de  Capitoq  sob  riviJ  ;  tt  il  y  avai^ 
peu  deprofesseursquipussentréduireleursleçons 
en  moins  de  cent  volumes.  Durant  la  troisième  Troînème 
période,  c'est-à-dire  entre  les  règnes  d'Alexan-  a. u.c. 
dre  et  de  Jqstitiien,  les  orâicles  de  la  jurispru**^'*^*^' 
dence  demeurèrent  presque  entièrement  ipuets. 
La  curiosité  avait  été  satisfaite  ;  dçs  tjrans  ou  des 
Barbares  occupaient  le  trône  ;  les  esprtt§  ardens 
se  trouvaient  distraits  ]par  des  disputes  religieuses; 
et  les  professeurs  de  Rome ,  de  Gonstantinople  et 
de  Berjte,  set^ontelltaie^t  humblement  de  répé<* 
ter  les  leçons  de  leur^s  prédécesseurs,  plus  éclairés 
qu'euK.  De  la  lenteur  dcis  progrès  de  ces  études^ 
et  de  la  rapidité  &|vec  laquelle  elles  toi|ibèrent> 
en  pent  conclure  qa^elles  ont  besoin  d^un  état  d^ 
paix,  et  de  ce  développement  intellectuel  qui 
en  est  la  suite.  D'après  la  multitude  des  auteurs 
en  drpit,  dont  les  volumjine^x  ouvrages  peuvent 
être  rangés  dans  la  classe  moyenne,  il  est  évident 
que  de  pareilles  étudies  et  de  sejpablabies  ouvragef 
n'exigent  qu  une  dpse  coqiniupe  de  ju^eipent , 
de  talent  et  d'e^périepçç.  Ox^  sentit  niien?^  )jç 
génie  de  Gicéron  et  de  Virgile ,  à  mesure  qn'on 
Tit  les  siècles  s'écouler  sans  produire  leur  égal  ; 
mais  les  maîtres  de  jurisprudence  le$  plus  célèbres 
étaient  sûrs  de  laisser  df #  djfi^iiples  qui  çg^l^r 
8.  i5 
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raient  ou  qai  surpasseraient  leur  mérite  et  leur, 
réputation. 
Leur  piii«  Au  Septième  siècle  de  Rome  >  la  philosophie 
o«op  *«•  grecque  vint  polir  et  perfectionner  par  son  al- 
liance celte  jurisprudence ,  d'abord  si  grossière- 
,  ment  adaptée  à  la  situation  des  premiers  Romains* 
Les  Scévola  s'étaient  formés  par  Tusage  et  Texpé- 
rience;  mais  Servius-Sulpicius  fut  le  premier  ju-^. 
riste  qui  établit  son  art  sur  une  théorie  certaine 
et  universelle  (i).  Pour  discerner  le  vrai  et  le  faux, . 
il  employa  comme  une  règle  infaillible  la  logique. 
d'Aristote  et  des  stoïciens.  Il  ramena  les-  cas*, 
particuliers  à  des  principes  généraux,  et  répan- 
dit sûr  cette  masse  informe  là  lumière  de  Tordre 
et  de  Téloquence*  Cicéron,  son  contemporain 
et  son  ami^  ne  chercha  point  la  célébrité  d'un  ju-^ 
riste  de  profession  ;  mais  il  répandit  sur  la  juris-* 
prudence  de  son  pays  l'éclat  si  flatteur  de  cet  in*- 
comparable  génie,  qui  change  en  or  tout  ce  qu'il 
touche.  A  l'exemple  de  Platon,  il  composa  une 
république,  et  rédigea  pour  cette  république  u(r 
traité  des  lois  où  il  s'efforce  d'attribuer  à  une  or:** 
gine  céleste  la  sagesse  et  la  justice  de  la  consti- 

(i)  Crassus,  ou  plutôt  Cîcêron  lui-même,  propose  (De 
oratore,  i,  41, 42)  surTart  ou  la  science  de  la  furisprudencô 
Une  idée  qu'Antoine,  qui  avait  de  l'éloquence  naturelle  y 
mais  peu  d'instruction ,  affecte  (i,  58)  de  tourner  en  ridi- 
cule. Cette  idée  fut  en  partie  réalisée  par  Servius-Sulpicius 
XinBrutà,  0.41),  queGravina,  dans  son  latin  classique', 
idue  ^vec  une'élégante  variété ,  p.  60;    *  - 
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tutiori  des  Romains.  L'univers  entier,  sdion  6a  sa^^ 
blime  hjpotbëse>  ne  forme  <{ii'cine  immense  répii-*^. 
blique:  les  dieux  et  les  homnieSy  qu'il  suppose  dé 
la  miéme  essence»  sont  les  membres  de  la  méme« 
comipunaiité;^  les  lois  naturelles  et  le  droit  de» 
gensvsont  fondés  sur  la  raison  ;  et  toutes  les  insti-<^ 
tutipns  positives  >  bien  que  modifiées  pibr  le  ha-« 
j^ard  ou  par  la  coutume,  dérivent  de  la  règle  de 
pstice  gravée  par  la  Divinité  dans  tous  les  cœur» 
vertueux.  Il  exclut  doucement  de  ces  mj^stères  pfai^ 
losoiphiques  les  sceptiques  quir refusent  de  croire,, 
et  les  épicuriens  qui  ne  veulent  pas  agir*  Cesder^ 
QÎers  dédaignant  le  soin  de  la  république,  il  leur 
conseille  «de  se  livrer  dans  leurs  bocages  à  un  pai^ 
siblé  sommeil;  mais  il  supplie  humblement  la  nou<<^ 
velle  académie  de  demeurer  muette, parce  que,  dit* 
il,  ses  audacieuses  objections  détruiraient  la  struc- 
ture si  bien  ordonnée  de  son  grand  système  (i).  ïi 
représente  Platon ,  Aristote  et  Zenon ,  comme  les 
ieuls  maîtres  capables  d'armer  et  de  former  Un  ci- 
toyen pour  les  devoirs  de  la  vie  sociale.  On  recon- 
nut que  la  trempe  la  meilleure  de  ces  diverses  ar- 

(i)  Ferturbatricem  aiUem  omnium  harum  rerum  acaâe^ 
miant,  hanc  ab  ArcesUâ  et  Canieade recentem ,  exorehmstit 
jsUeat,  funm  si  invaserit  in  hœc,  quœ  satis  scite  instructa  et 
composita  videantur,  nimis  edet  ruinas,  (juam  ^uidem  ego 
qflacare  cupiô,  sùbmovere  non  audeo.  De  legibus,  i,  i3.  Ce 
fiassage  seul  devait  apprendre  à  Bentley  {Rgmàrcks onFreé- 
:TlâHhing,.Tf.  aSo)  combien  Cicëron  était  fenaenaE^nt  atti(Bh< 
à  la  doctrine  spécieuse  qu  il  a  embellie. 
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inuijces  éJUit  celle  des  stoïciens  (i)>  et  les  écoles  dé 
|0ili^prudence  affectèrent  de  s'en  servir  ou  de  s'en 
parer.  Les  leçons  du  Portique  apprenaient  aux 
jurisconsultes  romains  à  remplir  les  devoirs  de  la 
vie,  à  raisonner  et  à  mourir;  mais  elles  leur  ins- 
piraient à  quelques  égards  les  préjugés  de  secte^ 
Tamour  4ii  paradoxe,  l'habitude  de  Topiniàtreté 
dans  la  dispute,  et  un  attachement  minutieux  aux 
mots  et  aux  distinctions  verbales.  On  voulut  fon- 
der le  droit  de  propriété  sur  le  principe  de  la 
supériorité  de  la  fotme  sur  la  matière ,  et  celui  de 
légalité  des  crimes  fitt  reconnu  dans  cette  opi^* 
nion  de  Trebatius  (s),  que  celui  qui  touche  Yo-^ 
reille  touche  le  corps  entier;  que  celui  qui  vole 
une  partie  d'un  amas  de  blé  ou  d'un  tonneau  de 
vin  9  est  aussi  coupable  que  s'il  avait  vplé  le  tout.  (5) 
Auimié.  Chez  les  Romains,  le  métier  des  armes,  Télo* 
qu«Bce  et  l'étude  des  lois  civiles  étaient  égale*^ 

„    m         ..      I.  I    ■ p-      I       '       1"        ■     ■     ■  I  m    ■    I  ■■         ■  I       III  I    I  ■      Hil        ■     !■■    ■        I 

(i)  PftnœUus,  rami  du  jeune  Scipion ,  fut  le  premier  qui 
enseigna  dans  Eome  la  philosophie  stoïcienne.  Vqy.  sa  Vid 
dans  les  Mémoires  de  tAçad,  des  inscript ,  t.  z ,  p.  75-8^. 

(2)  Il  est  cité  sur  cet  article  par  Ulpien.  Lege  40,  ad 
Sabinum  in  Pandect ,  1.  xLVii,  t  n,  leg,  ai.  Trebatius, apris 
avoir  été  un  jurisconsulte  influent ,  qui  fomiliam  duçcit^ 
devint  un  épicurien.  Cicéron,  ad  FlamiliarÊS,yn,5.  Oq^ 
ignores'il  demeura  constant  à  cette  nouyelle  seele,  ou  s'il^ 
Lavait  embrassée  de-bonne  foi 

(3)  Voyez  Gravina  (p.  45-5i  )  et  les  frivoles  objections 
de  Mascou.  Heineccius  {HisL  /.  R. ,  n^  ia5)  cite  et  approuva 
une  dissertation  de  Sverard  Otto  ^  4k  StoïcàjuriseoniûUorum 
pkilosophiâ. 
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ment  po^r  un  citoyen  le  chemin  des  dignités  de 
letat^  et  ces  trois  professions  recevaient  quelque- 
fois un  nouvel  écUt  de  leur  réunion  dans  la  même 
personne.  La  science  do  préteur  qui  composait 
un  édit  f  assurait  à  son  opinion  particulière  une 
sorte  de  préférence  et  d  autorité  :  le  respect  dis- 
posait à  pencher  pour  celle  d'un  censeur  ou  d'ufi 
consul  ;  et  les  vertus  ou  les  triomphes  d'un  juris«- 
consulte  donnaient  du  poids  à  une  interprétatioè 
peut-être  douteuse»  Le  voile  du  mystère  servitlongw 
tempsradressedespatri€ien8;etdansdestempsplus 
éclairés^  la  liberté  des  discussions  établit  les  prin<- 
cipes  généraux  dé  la  jurisprudence.  Le^  dispute» 
duForuméclaircirentlescassubtilsetembrooillés]; 
on  admit  des  règles,  des  axiomes  et  des  démoi^ 
lions  (i)  émanés  de  la  raison  naturelle»  et  Topi- 
nion  des  professeurs  de  la  loi  influa  sur  la  pratiqué 
des  tribunaux;  mais  ces  interprètes  ne  pouvaient 
ni  fairci  ni  exécuter  les  lois  de  la  république,  et 
les  juges  pouvaient  dédaigner  l'autorité  des  Seé^ 
vola  eux-mêmes,  souvent  renversée  par  Félo^ 
quence  et  les  sophismes  d'un  habile  avocat  (s). 
Auguste  et  Tibère  furent  les  premiers  à  adopter 

la  science  des  bomn^s  de  loi  comme  un  iastrii- 

■      •        i  \      >  <    '     ■  ■■        ■ 

(0  On  citait  sur-tout  la  règle  d^  Caton ,  la  stipulation 

d'Àquiliusetles  formes  Blaniliennes,  deux  cent  onze  maxi^* 

mes ,  et  deux  cent  quarante-sept  définitions»  fandect ,  L  i»  « 

tit  i6, 17. 

(2)  Lisez  Cicéron ,  1.  x ,  De  omtont ,  Ti^îca,  prà  Murenâ. 
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jnent  utile  à  leur  pouvoir ,  et  les  servUes  travaux 
de  ceux-ci  adaptèrent  Tancien  système  à  Tesprit 
,^t  aux  vues  du  despotisme.  Sous  le  prétexte  spé- 
cieux de  maintenir  la  dignité  de  lart,  on  statua 
-que  les  seules  opinions  valides  et  reçues  en  justice 
seraient  celles  qui  auraient  été  signées  par  de^ 
sages  du  rang  de  sénateur  ou  de  Tordre  équestre, 
et  approuvées  par  le  jugement  du  prince  ;  ce  mo- 
nopole subsista  jusqu'à  Tépoque  où  Fempereur 
Adrien  rendit  cette  profession  libre  à  tous  les  ci- 
toyens qui  se  croyaient  des  lumières  et  du  talent 
Le  préteur,  malgré  son  autorité,  fut  alors  gou- 
verné par  ses  maîtres;  on  enjoignait  aux  juges  de 
suivre  le  commentaire  ainsi  que  lesprit  de  la  loi, 
et  Fusage  des  codicilles  fut  une  innovation  mémo^ 
rable  qu'Auguste  ratifia  d'après  l'avis  des  juriscon-^ 
suites,  (i) 
Secte*.  .  Le  prince  le  plus  absolu  ne  pouvait  exigea 
autre  cbose ,  sinon  que  les  juges  fussent  d'accord 
avec  les  gens  de  loi,  si  les  gens  de  loi  étaient  d'ac- 
cord entire  eux;  mails  les  institutions  positives  sont 
souvent  le  résultat  de  la  coutume  et  du  préjugé; 
les  lois  et  les  langues  sont  équivoques  et  arbi-^ 

(i)  rqyea  Poniponius  5  Dé  origine  juris.  Pandect,  1.1^ 
lit.  2 ,  leg4  2 ,  n<»  47  ;  Heineccius,  ad Instit ,  1. 1 ,  tit.  2 ,  n* 8 j 
1.  II,  tit.  25,  in  Elément  et ArUiquit  ;  et  Gravina ,  p.  41-45. 
Quoique  ce  manopble  ait  été  bien  fâcheux ,  les  écrivains 
du  temps  ne  s  en  plaignent  pas,  et  il  est  vraisemblable  qu  il 
fat  voilé  par  un  décret  du  sénat. 
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Hraires;  et  là  où  là  raison  ne  peut  prononcer,  la 
jalousie  des  rivaux,  la  vanité  des  maîtres,  ïaveugle 
attachement  de  leurs  disciples,  augmentent  l'a- 
mour de  la  dispute.  Les  sectes  autrefois  fameuses 
•des  ProculienseX  des  Sabiniens  divisèrent  la  ju- 
risprudence romaine  (i).  Deux  jurisconsultes  très- 
habiles,  Ateius  Capiton  et  Antistius  Labéon  (2), 
-firent  honneur  au  paisible  règne  d'Auguste  :  la 
faveur  du  souverain  distingua  le  premier;  le  se- 
cond fut  encore  plus  illustrepar  le  mépris  de  cette 
faveyr,  et  son  opiniâtre,  bien  qu*inactive,  résis- 
tance au  tyran  de  Rome.  La  différence  de  leur 
caractère  et  de  leurs  principes  influa  sur  leurs 
études.  Labéon  tenait  aux  formes  de  l'ancienaje 
république  :  son  rival,  plus  adroit,  adoptait  l'es- 
prit de  la  monarchie  naissante.  Mais  le  courtisaa 
est  naturellement  soumis  et  servile  ;  Capiton  osa 
rarement  s'écarter  de  l'opinion  ou  du  moins  des 
paroles  de  ses  prédécesseurs,  tandi3  que  sanss'ef- 

(i)  «Tai  lu  la  diatribe  de  Gotfridus  Mascovius  (le  savant 
Mascbu) ,  De sectis jurisçonsultonim ,  Leipzig,  1728, in-12 
p.  2765  traité  savant ,  sur  un  fond  stérile  etHrès-borné. 

(2)  Voyez  le  caractère  d* Antistius  Labëon  d^ns  Tacite 
XAnnaL ,  ra ,  yS)  et  dans  une  épître  d'Atéius  Capiton  (Aulu^ 
Gelle,  xigLy  12) ,  qui  accuse  son  rival  de  libertas  nimia  et 
VECOKS.  Toutefois  je  ne  puis  pepsec  qu*Horace  eût  osé  cou- 
.  yrir  de  ridicule  un  séttateur  vertueux  et  respectable,  et 
j'adopterais  la  correction  de  Bientley,  qui  lit  labieno  insa- 
Mor.  Serm.  i,in  ,  8a.  Vo^.€9  Moscou  ,  De  seçtis^  ci, 
p.  1-24. 
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firajer  du  paradoxe  et  de  rinnovatiotit  le  hardi 
républicain  ie  livrait  à  ses  idées  indépendantes. 
Toutefois  la  liberté  de  Labéon  était  asservie  à  la 
rigueur  de  ses  prini^ipes;  et  il  décidait  selon  la 
lettre  de  la  loi ,  les  questions  que  son  indulgent 
codipéâtenr  résolvait  avec  une  btitude  d'équité 
plus  analogue  à  la  raison  cfominune  et  aux  sên-* 
timeiis  ordinaires  des  hommes.  Dans  un  écbaog<$ 
raisotinable  substitué  au  paiement  d'une  somme 
d'argent,  Capitén  vojait  toujours  un  marché  lé« 
gai  (i)  ;  et  il  prononçait  sur  Tâge  de  puberté  d'a- 
près la  nature,  saiks  borner  sa  définition  à  lepoque 
préiiise  de  douze  ou  quatorze  ans  (2)^  Cette  op* 
pontton  de  sentimeds  se  répandit  dans  les  écrits 
et  leâ  leçons  defc  deux  fondateurs  :  la  querelle  des 
écoles  de  Capiton  et  de  Labéon  subsista  depuis 

(1)  Juslinien  (Instii.,  1.  m,  lit.  aS,  et  Theophih  vers, 
grcéc. ,  "p.  6^,  680)  à  tappeld  Êette  gtaude  Cfuestion ,  et  les 
vers  d*ll6hlèr6  qnoA  aliéna  de  part  et  d'autre  comme  des 
autorités.  Elle  fut  déddëe  par  Paul,  leg.  33,  àdedicL  in 
Pandect,  1.  zvin,  tit.  i,  leg,  i.  Voici  sa  solution  :Dans 
un  simple  échange  on  ne  peut  distinguer  l'acheteur  et  le 
vehdëiir. 

(2)  Les  proculiens  abandonnèretit  aussi  cette  controverse; 
ils  sentirent  q u^elle  enthiinait  des  recherthes  indécentes , 
et  ils  Àiteliit  séduits  pAr  laphdrbme d*itippochite ,  qui  était 
attaché  au  hombte  septénaire  de  àeut  seaMiiies  4  années , 
bU  de  sept  cents  semaines  de  joui?.  IhsUt,  I.  i,  iit  2s. 
!l^lutàrqtre  et  les  stoïciens  (  Dé  plticit  phiïosophor. ,  I.  ▼, 
t.  24)  donnent  nie  raison  plus  natutelle.  A  quatorze  ans , 
•^f  /  m  i  ^ittffjutTSKoç  Kfimêu  êffêf.  Vqy^  les  VesHgia  des  sectes 
dans  Mascou  >  c.  9,  p.  145-276. 
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ie  règne  d'Auguste  juscfu'à  celui  d'Adrien  (i),  et 
les  deux  seetes  tlrètiettt  leur  nom  de  Sabinius  et 
deProculeitid ,  leui^  îûaitres  les  {>lus  célèbres.  On 
leur  donna  dé  plus  celui  de  Cassiêns  et  de  Péga^ 
sieng;  mais  par  un  renversement  bizarre  >  Pé*- 
gase(3),  timide  etolave  de  Dômitieû,  défendait 
la  cause  populaire  ^  et  le  fatori  des  Césars  était 
représenté  parCassius  (3)^  qui  se  faisait  gloire  de 
descendre  de  Cassios^  lé  meurtrier  du  tyran  de  sa 
pàtrii^.  Ledit  perpétuel  termloa  en  grande  partie 
les  disputés  des  sectes.  L'empereur  Adrien^  pour 
cet  important  ouvragé ,  préféra  les  chefs  des  Sala*- 
niens;  lés  partisans  dé  la  monarchie  remporté-*» 
rent  ;  mais  la  modération  de  Salf iusJulien  récon^ 
cilia  peu  à  peu  les  vainqiléùrs  et  lés  vainmis.  Les 
juriModsultes  du  siècle  déft  Aniônitts  imitèrent  les 
philosophes  dé  leur  temps  )  £U  dédaignèrent  l'au- 
torité d'un  maître,  et  prirent  dans  chaque  sys- 
tème les  opinions  qui  leur  pat*urent  les  plus  vrai^ 

(i)  MascoQ  rapporté  Thistoiré  et  la  fih  de  ces  différentes 
sectes  (c.  2-7,  p.  S4-1S0) ,  et  il  serait  ptesque  ridicule  de 
le  louer  de  son  impartialitë  entre  des  séCtés  entièrement 
éteintes. 

(À)  Au  premiet  mot  il  vola  au  ooniéil  qu^on  tint  sur  le 
turbot.  Toutefois  Juvénsl  {Sût.  IV,  ^B^t)  appelle  ee  préTet 
ou  bailli  de  Rome,  sànùtissimui  t^ffum  int^f^i  L'ancien 
Scholiàste  dit  qu'on  l'appelait ^  non  pttà  un  homme»  mais 
un  livre ,  d'après  sa  scienté.  Il  avait  pria  ton  nom  âingalier 
de  Pégase  d'une  galère  de  ce  nom  qu'aVait  commandée  son 
père. 

(3)  Tadtfe,  Annal,  xvn,  7;  Suétone,  in  Neroné,  c.  37. 
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semblables  (  i }  ;  juais  leurs  écrits  auraien  t  été  moids 

Tolumineux,  s'il  j  eût  eu  plus  d'accord  dans  leur 

'Ctioix.  Le  nombre  et  le  poids  des  témoignages 

^liscordansembarrassaient  la  conscience  des  juges, 

^t  un  nom  respectable  venait  à  Fappui  He  tous  les 

décrets  que  leur  suggéraient  la  passion  et  Tinté- 

rêt  Un  édit  commode  de  Tbéodose  le  jeune  les 

dispensa  du  soin  ^e  comparer  ^t  de  peser  les 

argumens  des  jurisconsultes.  Cinq  d'entre  eux, 

-Caïus,  Papinien,  Paul,  Ulpien  et  Modestinus, 

furent  proclamés  les  oracles  de  la  jurisprudence. 

L'opinion  des  trois  d'entre  eux  était  décisive;  mais 

jdans  le  cas  où  chacun  aurait  un  avis  particulier, 

x>n  accorda  une  voix  prépondérante  à  la  sagesse 

supérieure  de  Papinién,  (2) 

Réîomt      Lorsque  Justinien  monta  sur  le  trône,  la  ré-^ 

romains  formc  dcs  lois  romaines  était  devenue  un  travail 

JusSn^en.  indispensable,  mais  difficile.  Dans  l'espace  de  dix 

A.D.527,  siècles,  le  nombre  infini  des  lois  et  des  opinions 

(i)  Mascou ,  De  sectis,  c.  8 ,  p.  120-144;  De  heriscundis, 
tetmede  loi  quon  appliquait  à  ces  jurisconsultes  eclectit» 
ques.  ^(ércwcew  est  synonyme  de  rfiwVfere. 

(a)  Voyez  le  code  Théodosien  (  1.  i,  lit.  4)  avec  le  Com^ 
mientairé  de  Godefroy,  t.ij  p.  3o^33).  Ce  décret  pouvait 
occasionner  des  discussions  jésuitiques  y  pareilles  à  celles 
qu'on  trouve  dans  les  Lettres  prosfinciales  /  on  pouvait  de-" 
mander  si  un  juge  était  obligé  de  suivre  Fopinion  de  Papi* 
Bien  ou  de  la  majorité,  contre  son  jugement  et  contre  sa 
conscience ,  etc.  Au  reste,  un  législateur  pouvait  donner 
à  cette  opinion ,  fausse  en  elle-même ,  la  valeur,  non  pas  de 
la  vérité,  mais  de  la  loi. 
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dés  jurisconsultes  avait  rempli  des  milHers  de  vo* 
iumes  que  rhomme  le  plus  riche  ne  pouvait  ache^ 
ter  et  que  là  tête  la  plus  vaste  ne  pouvait  contenir. 
On  ne  se  procurait  pas  aisément  des  livres;  et  Icfs 
juges  ;  pauvres  au  milieu  de  tant  de  richesses, 
étaient  réduits  à  prononcer  d'aprèsieur  prudencç 
mal  instruite.  Les  sujets  des  provinces  greccpies 
ignoraient  la  langue  de  ces  lois  qui  disposaient  de 
leurs  propriétés  et  de  leur  vie;  et  le  dialecte  bar* 
bare  des  Latins  était  assez  mal  enseigné  dans  les 
«académies  de  Beryte  et  de  Constanlinople.  Jus- 
tinien,  né  au  milieu  des  camps  de  rillyrie>  était 
familiarisé  avec  ce  langage  dès  son  enfance  :  il  avait 
dans  sa  jeunesse  étudié  la  jurisprudence >  et  il 
choisit  pour  travailler  avec  lui  à  la  réforme  les 
-plus  savans  jurisconsultes  de  l'Orient (i).  Lathéo»* 
rie  4^s  professeurs  fut  aidée  par  la  pratique  des 
avocats  et  rexpérience  des  magistrats;  et  Tesprit 
de  Tribonien  anima  toute  Tentreprise  (2).  Cet 

(i)  Pour  suivre  les  travaux  de  Justinieii  sur  les  lois  j'ai 
étudié  la  jpréFace  des  Institiités;  la  premi^e,  la  seconde  et 
la  troisième  préfaces  des  Pandectes  ;  la  première  et  la  se- 
conde préfaces  du  Code ,  et  le  Code  }ui*niéxne  (1.  i,  tit.  17, 
De  veteri  jure  enucleandd).  Après  ces  témoignages  origi- 
naux j  ai  consulté  parmi  les  modernes Heinecci us  {Hist  J.  R* 
îi®*  383-404) ,  Terrasson,  Hist  de  laJurisp,rom,,  p.  295-356), 
«Oravina  {Opp, ,  p.  93-100)  et  Ludewig  dans  sa  Vie  de  Jusr 
linien  (p.  19-123,318-321),  pour  le  Gode  et  les  Ndveiles 
<p.  209-261),  pour  le  Digeste  ou  les  Pandectes  (p.  262-317). 

(a)  Voyez  sur  le  caractère  de  Tribonien ,  les  témoignages 
de  Procope  (Persic,  1.  r,  c.  23,  24;  /inecdoL  ,  c  i3,2o). 
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inho"  hoflitae  etttaordiiiaire ,  objet  de  tant  d  elog^es  et 

jl.  0.537- de  critiques,  ^^^^  ^^  ^  ^^^^  ^^^^  '^  Pamphilie; 

^^'     atson  génie ^  semblable  à  celui  de  Bacon,  em« 

btaséa  comme  son  domaine  toutes  les  affaires  et 

toutes  les  connaissances  de  son  siècle.  Il  écrivit  en 

prose  et  en  vers  sur  une  multitude  de  Sujets  eu* 

rieux  et  abstraits  (i)  :  il  composa  deux  panégj^ 

riques  de  JustiAien,  et  la  vie  du  philosophe  Théo^ 

dote;  il  publia  un  livre  sur  la  nature  du  bonheur 

et  les  devoirs  du  gouvernement;  le  Catalogue 

d'Homère,  et  les  vingt-quatre  sortes  de  mètres; 

le  Canon  astronomique  de  Ptolomée  ;  les  Phases 

de  la  Lune;  les  Demeures  des  Planètes,  et  le  Sys*- 

téme  harmonique  dd  monde.  A  la  littérature  de 

la  Grèce,  il  joignait  Fusage  de  la  langue  latine. 

Les  jurisconsultes  romains  étaient  dans  sa  biblio*^ 

thèque  et  dans  sa  tête ,  et  il  cultivait  assiduepient 

les  arts  qui  menaient  à  la  fortune  et  aux  emplois. 

De  la  barre  des  préfets  dû  prétoire  il  parvint  aux 

dignités  de  questeur,  de  consul  et  de  maître  des 

offices  :  il  fit  entendre'  dans  les  conseils  de  Justi* 

etSuidS8(t  m,  p.  3ot,  ëdit  de  Kuster).  Ludewig  (/»  vit. 
Justinian.,  p.  t^S^so^H  ^  donne  beaucoup  de  pmnepour 
blanchir  un  Maure. 

(i)  Japplique  su  même  homme  les  deux  passages  de 
Suidas;  (Sàt  touttt  les drcotisCaftceîi  sont  d'un  accord  parfait. 
Les  jurifiôonittlies  loutefoSs  n oat  pas  feil  cette  remarque; 
et  Fabridus  est  disposé  à  atlt^buet  ces  ouvrages  k  deax  écri^ 
vains.  Biblityt  jgreei^^  1 1,  p.  341 5  tt,  p.  5i8|  m;  p.  418^ 
3cn,p.  34«,353,474. 
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^ien  la  voix  de  la  sagesse  et  de  réloqaence}  et 
TeoTie  se  laissa  appaiser  par  la  douce  affabilité  de 
ses  manières*  Les  reproches  d'impiété  et  d'aVarice 
ont  souillé  ses  vertus  ou  du  moins  sa  réputation. 
Au  milieu  d'une  cour  superstitieuse  etintolérante^ 
on  accusa  le  principal  ministre  d'une  aversion  se* 
crête  pour  la  foi  chrétienne;  et  on  lui  supposa  lea 
opinions  d'alhéisme  et  de  paganisme  imputéesavec 
assez  d'inconséquence  aux  derniers^ philosophes^ 
de  la  Grèce.  Son  avarice  fut  prouvée  plus  claire-^ 
ment  et  eut  des  suites  plus  funestes*  S'il  se  laissa 
corrompre  par  des  présens  dans  Fadministratioa 
de  la  justice,  on  se  souviendra  encore  de  Bacpii» 
Si  Tribonien  dégrada  la  pureté  de  soii  état^  et  s'il 
publia,  modifia  ou  révoqua  dès  lois  par  des  vues 
d'intérêt  particulier ,  sq,n  mérite  ne  peut  expier 
sa  bassesse.  Lors  de  la  sédition  de  ConstantiQople> 
on  accorda  son  éloignement  aux  clameurs  »  et 
peut-être  À  la  juste  indignation  da  peuple,  maif 
on  le  rappela  bientôt  après  ^  et  depuis  cette  épo-» 
que  jusqu'à  sa  mort,  c'est-à-dire,  durant  plus  de 
'Vingt  ans,  il  jouit  de  la  faveur  et  de  la  confiance 
de  l'empereur.  Sa  soumission  passive  €t  respec- 
tueuse a  été  honorée  des  éloges  de  Ju9tioif  n  lui- 
même  ,  trop  vain  ppur  apercevoir  à  quelles  gros<- 
sières  flatteries  descendait  quelquefois  cette  sou-» 
mission.  Tribonien   adorait  les  vertus   de  son 
^açieux  maître  ;  et  regardait  la  terre  comice 
indigne  d'un  tel  prince,  témoignait  une  pkuse 
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frayeur  de  voit  un  jour  Juslinieni  comme  Ëlie  oiî 

Romulus  y  enlevé  au  milieu  des  airs  et  transporté 

vivant  dans  les  régions  de  la  gloire  éternelle*  (i)  ^ 

le  code  de  .    Si  Jules  César  eut  exécuté  la  réfidrme  dés  lois 

Justioien.     .  .  ,    ,  ,  ^    i    •     >  i  /  • 

A.  D.  5  28.  romaines  )  son  génie  créateur ,  éclaire  par  la  i^^^ 
AfD.529.  fl^3^ion  et  l'étude  5  aurait  donné  au  genre  humain» 
^'"'  7-  on  véritable  et'  nouveau  système  de  jurisprudence? 
mais  quels  que  fussent  les  éloges  de  la  flatterie > 
l'empereur  d'Orient  craignait  de  présenter  soei» 
opinion  particulière  pour  le  modèle  de  l'équitéi 
Dans  l'exercice  de  la  puissance  législative  >  il  em-« 
pruntait  les  secours  que  lui  of&aient  le  temps  el 
l'opinion  publique;  et  ses  compilations  l^tborieuse» 
ont: pour  appui  les  lumières  et  les  législateurs  des 
temps  antérieure.  Au  lieu  d'une  statue  jetée  dans 
un  seul  moule  par  là  main  d'un  grand  maître  >  les 
ouvrages  de  Justinieu  représentent  une  marqué-! 
leriecomposée de  fragmens  antiques  et  d'un  grand 
prix,  mais  trop,  souvent  sans  aucun  rapport  entre 

-       1  <    i     lè.  I      i.iii.   4.        H-—  ■      m.n,^ ..1,1.     I.,   ■    ,.i.  •■■  .  ■■  I      ■  ■•■.,.i-.i^,i       ,■■■■♦. 

,  (i)  Cette  histoire  est  racontée  par  Hesjchius  {Deviris 
illustribus)  j  par  Procope  {Anecdat.,  c.  i3)  et  par  Suidajk 
(t  ni,  p.  5oi).  Une  telle  flatterie  est-elle  incroyable? 

—  N.ihiî  est  quod  credere  de  se  , 
Koi^  pdieH y  eùm  iaùâaiur  diis  œquajfotestas,  ' 

ifontenelle  (t.  I,  p.  32-39)  a  tourné  en  ridicule  rimpudence 
4u  modeste  Virgile.  Le  même  Fonteiielle  cependant  place 
3pn  roi  au-dessus  du  divin  Auguste  ;  et  le  sage  Boileau  na 
pas  rougi  de  dire  ;  «  Le  destin  à  ses  yeux  poserait  ba- 
^aticeri  »  Toutefois  Auguste  et  Louis  XI v  n'étàîeni  poinl 
^àes'^oH^,^  •-     '•    .*     •   •••   •   ;     •    ;   '•-*   ■  '   -■■} 
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etix.  La  première  année  de  son  règûe>  il  ordonna 
à  Tribonièn  et  à  neuf  autres  citoyens  versés  dan^ 
les  lois,  de  revoir  les  ordonnances  de  ses  prédé-^ 
cesseurs  contenues  dans  le  code  Grégorien,-  et 
ceux  d'Hermogène  et  de  Théodose;  d'en  faille  dis* 
paraître  les  erreurs  et  les  contradictions }  de  re-* . 
trancher  tout  ce  qui  était  tombé  en  désuétude  otf 
superflu,  et  d'en  tirer  tout  ce  qu'il  y  avait  de  loi^ 
sages  et  salutaires  capables  de  s'adapter  ^  la  pra-*, 
tique  de  ses  tribunaux  et  aux  besoins  de  ses  sujets*' 
Ce  travail  fut  achevé  en  quatorze  mois^  et  il  ^%\r 
problable  qu'en  faisant  douze  livres  .ou  t^les  de 
ce  recueil,  les  nouveaux  décemvirs  eurent  pouit> 
objet  d'imiter  les  premiers.  Le  nouveau  Code  fut* 
honoré  du  nom  de  Justinien  et  signé  par  lui  :  les' 
notaires  et  les  scribes  en  multiplièrent;  les  copies^ 
qui  furent  revêtues  d'un  caractère  d^authenticitéf 
on  les  transmit  aux  magistrats  des  provinces  de 
FEurôpe,  de  l'Asie,  et  ensuite  à  ceux  de  l'Afri- 
que; et  ces  lois  de  l'empire  furent  publiées  à  la 
porte  de  l'église  les  jours  de  fêtes  solennelles.  Il 
restait  un  travail  plus  difficile  :  il  fallait,  des  déci-  Les  Pan- 
sions et  des  conjectures ,  des  questions  et  dés  dis*'  leolgl^^^^^ 
putes  des  gens  de  loi,  tirer  l'esprit  de  la  juris- ^^^^^^* 
prudence.  Dix-sept  jurisconsultes,  présidés  pai?  A.d.533. 
Tribonièn ,  furent  revêtus  d'une  juridiction  ab- 
solue sur  les  Ouvrages  de  leurs  prédécesseurs.  Dix 
ans  n^eussent  point  semblé  à  Justinien  un  temps 
4rop  long  pour  un  pareil  travail  ;  Iç  DiaEsxB  ou 
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]es  'PAsmnctBs  (i)  se  trouvèrent  composés  en  trois 
apS|  et  c'est  au  plus  ou  moios  d^  mérite  de  Texé* 
cution  à  décider  de  ce  qu'une  pareille  rapidité 
peut  mériter  d  éloges  on  de  censures.  On  choisit 
dans  la  bibliothèque  deTribonien,  quarante  dçs 
plus  habiles  jurisconsultes  des  premiers  temps  (a); 
on  renferma  dans  cinquante  livres  Tal^régé  de 
deux  mille»  trgités,  et  on  a  eu  soin  d'ipstruire  U 
postérité  que  trois  millions  de  lignes  qu  d«  sen« 
tences  (3)  se  trouvèrent  réduites  dans  ces  extraits 


(i)  TldotiiXTAt  (Recueils  généraux)  était  le  titre  eommun 
4f8  mélan^  grecs,  ÇeMne^VrçBfiadHist.  nat,)  Im  i?ig9st» 
de  ScflçvoU ,  de  MaroeUia  et  d^  Cçlaus  ë^eat  déjà£imlt«ra 
aux  gen9  de  loi  ;  mais  Justinien  se  trompait  en  regardant 
ces  deux  mois  comme  synonymes.  Celui  de  Pandectes  est'-il 
gréa  ou  latin ,  masculiii  ou  fâninin  ?  Le  laborieux  Brènck- 
manu  n'ose  éMd^f  ççf  i^E|port{mte^  qtiestip»s.  (  HUt 
fandçct  Florent ,  p.  3oo-3o40 

(a)  Angélus  Politianus  (1.  v,  epist.  tdt.)  compte  trente-» 
sept  jurisconsultes  (p.  192-200)  cités  dans  les  Pandectes. 
Llndex  grec  qui  est  à  la  suite  des  Pandectes  en  compte 
trent&^meqf  j  et  rin&tigabie  Vabrîciusea  a  trouré  quarante, 
(fiibigrc^.,  t.  TUp  p,489-&o;^*)  On  dit  qu  AntoAinM^Au-* 
gu;»tu^(De  tiominibus  propriis ,  Pandect  apud  Ludewig, 
p.  283)  en  a  ajouté  cinquante-quatre;  mais  il  faut  qu* il  ait 
confondu  les  jurisoonsulteseités  vaguement ,  arec  ceux  dont 
00  a  donné  de#  extnâto. 

0)  Ï4»  7,TJX!^  des  an<^Qi9»  qwiufçrilf  ^taifpt  des  sen- 
tences on  p^riod^s  d'ua  ^n^  complet,  qiii,  sur  I9  largeur 
des  rouleaux  qu  des  vbluipçs  de  parchemins,  formaient 
autant  de  lignes  d'une  longueur  inégale.  Le  nombre  des 
Xrfxfi  de  chaqae  livre  faisait  oonnaStre  les  ^ytcs  d«f  co^ 
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«Il  ttiodesle  npmbf  e  de  eent  cinquante  niilte.  Ce 
gr^ind  owtuge  ne  paroi  qn^un  mois  après  les  ïm^ 
wnvtUy  et  il  était  en  eâet  rais^onnable  de  donner  ' 
les  élémens  atant  1«  Dige^  des  loi^  romaines* 
Lorsque  Jâstinien  e^t  approuvé  lès  travaux  des 
membres  de  cette  coitimission  »  il  donna  à  leurs 
opinions  >  en  vertu  de  son  pouvoir  législatif,  la 
sanction  qui  les  consacrait  :  leurs  commentaires 
sur  les  DouM Tables»  sur  l'Ëdit perpétuel,  surle» 
lois  du  peuple  et  sur  les  décrets  du  sénat/ rem«^ 
(^lacèrent  1-autorité  du  texte  ;  et  ce  texte  fut  aban^ 
donné  comme  un  respectable  mais  inutile  monu-» 
Bient  de  Tantiquité»  Le  Code^  It^Pandectes  et  les 
InsUUMs^  devinrent  le  seul  système  légal  de  juris- 
prudence; on  les  admit  seuls  dans  les  tribunaux; 
on  lesensëigna  seuls  dans  les  acadétnies  de  Borne  y  ^ 
de  Beryte  et  de  Gobs^tantinople.  Justinien  adressa 
au  sénat  et  aux  provinces  ses  étemels  oracles;  et 
contrant  son  orgueil  du  masque  de  la  piété,  attri- 
bua auiE  secours  et  à  l^inspiration  de  Dieu  rexé-» 
cutÎ0n  de  ce  grand  dessein. 

Justinien  n'ayant  point  recherché  le  mérite  ni  îîoge  et 
les  dangers  d  une  composition  originale  y  nous  ne  code  et 
pouvons  exiger  de  lui  que  de  la  méthode ,  un  bon  ^^«^^T 
choix  et  de  la  fidélité,  modestes  maïs  indispen* 
sables  qualités  d'un  compilateur.  Entre  les  diffé* 

-  -f  -    -  ■  ■  ■  _       ■-  .    '     '  -  r  f  ri  . 

pistes.  Ludewîg  (p.  21 1^21 5)  et^uicer  où  il  a  puisé.  ffThes^ 
8.  •  16 
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rentes  combinaisons. d'idées  que  présentent  ses 
trois  ouvrages,  il  est  difficile  de  trouver  de. quoi 
asseoir  un  motif  raisonnable  de  préférence;  mais, 
comme  il  emploie  dans  chacun  dès  trois  une  mé- 
thode différen  te,  il  estpossible  qu'elles  soient  toutes 
mauvaises  y  et  il  est  sûr  qu'il  ne  peut  j  en  iivoir 
deux  de  bonnes.  Dans  le  choix  des  anciennes  lois, 
il  semble  avoir  vu  ses  prédécesseurs  sans  jalousie 
et  montre  pour  tous  les  mêmes  égards  :  la  suite 
n'en  pouvait  remonter  plus  haut  qu'Adrien ,  et 
le  consentement  général  du  genre  humain  avait 
aboli  les  distinctions  entre  le  christianisme  et  le  pa- 
ganisme qu'avait  établies  la  superstition  de  Théo* 
dose  :  mais  la  jurisprudence  des  Pandectes  est 
circonscrite  dans  une  période  de  cent  ans,  depuis 
l'édit  perpétuel  jusqu'à  la  mort  d'Alexandre*Sé* 
vère.  On  y  cite  rarement  les  paroles  des  légistes 
<jui  vécurent  sous  les  premiers  Césars  ;  on  nj 
trouve  que  trois  noms  du  temps  de  la  république* 
Le  favori  de  Justinien  (on  le  lui  a  violemment  re- 
proché) craignit  de  rencontrer  la  lumière  de  la 
liberté  et  la  gravité  des  sages  Romains.  Tribonien 
condamna  à  l'oubli  la  sagesse  naturelle  (le  Gaton  ', 
de  Scévola  et  de  Sulpicius^  tandis  qu'il  invoquait 
des  esprits  plus  analogues  au  sien ,  les  Sjriens , 
les  Grecs  et  les  Africains,  qui  se  rendaient  en  foule 
à  la  cour  impériale,  pour  étudier  le  latin  comme 
une  langue  étrangère,  et  la  jurisprudence  comme 
une  profession  lucrative.  Au  reste ,  le  prince 
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avait  recommandé  à  ses  ministFes  de  travailler  (i)  ^ 
non  pour  la  curiosité  des  amateurs  de  l'antiquité^ 
mais  pour  l'avantage  de  ses  sujets:  ils  devaient  choi-^ 
sir  celles  des  lois  romaines  qui  étaient  i^tiles  et 
praticables;  et  les  écrits  des  vieux  républicains ^ 
malgré  leur  méritq  et  leur  intérêt^  ne  convenaient 
plus  à  un  nouveau  système  de  mœurs>  de  religion 
et  de  gouvernement.  Si  les  maîtres  et  les  amis  de 
Gicéron  vivaient  encore,  la  bonne-^foi  nous  obli* 
gérait  peut-être  d'avouer  (Qu'excepté  sous  le  rap« 
port  de  la  pureté  du  langage  (2),  ils  ont  été 
surpassés  en  mérite  par  l'école  de  Papinien  et 
d'UlpieUi  La  science  dès  lois  est  le  fruit  tardif 
du  temps  et  de  l'expérience/  et  il  se  trouve  nalu^ 
rellèment  que  les  auteurs  les  plus  récens  ont  l'a- 
vantagé de  la  méthode  et  des  matériaux.  Les 
jurisconsultes  du  règne  des  Antohins  avaient 
étudié  les  ouvrages  de  leurs  prédécesseurs?  leur 
esprit  philosophique  >  en  même  temps  qu'il  les 
avait  élevés  au-dessus  des  jalousies  et  des  préjugés 
de  secte,  avait  adouci  la  rigueur  des  anciens  temps^ 
et  simplifié  la  forme  des  procédures.  Le  choix 

^ : j i :-. ; .. 

.  (i)  Un  discours  ingénieux  et  savant  de  Schulting  ( /um- 
prudentia  ante-Justmianea,  p.  883-907),  justifie  le  choix 
de  Tribonien  contre  les  accusations  passionnées  de  François 
Hpttoman  et  de  ses  sectaires. 

,  (a)  Si  on  ôle  la  croûte  scientifique  dont  s  enveloppe  Tri- 
bonien^ et  si  on  lui.passç  les  mots  techniques ,  on  trouvera 
que  le  latin  des  Papdectes  n'est  pas  indigne  du  siècle  d  ar- 
gent Ha  été  attaqué  avec  véhémence  par  Laurent Valla, 
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des  autorités  qui  devaient  composer  les  pandectes , 
dépendait  de  Tribonien  ;  mais  son  souverain ,  avec 
tout  son  pouvoir 9  ne  pouvait  l'affranchir  des  de^ 
voirs  que  lui  imposaient  la  vérité  et  la  fidélité.  En 
qualité  de  législateur  de  l'empire,  Justinien  pou- 
vait révoquer  les  lois  des  Antonins,  ou  condam* 
ner  comme  séditieux  >  les  principes  de  liberté  des 
premiers  légistes  de  Rome  (i  )  ;  mais  l'autorité  d'un 
despote  ne  peut  rien  sur  les  faits  passés;  et  Tem* 
pereur  fut  coupable  de  fraude  et  de  faux^  lors- 
qu'il corrompit  l'intégrité  de  leur  texte ^  lorsqu'il 
attacha  ces  noms  vénérables  aux  paroles  et  aux 
idées  d'un  règne  servile  (2),  et  lorsqu'il  usa  de  son 
pouvoir  pour  supprimer  les  textes  authentique» 

fiistidieux  grammairien  du  quinzième  siècle^  et  par  Flo- 
ridus  SabinuSy  son  apologiste.  Alciat  et  un  auteur  ano- 
nyme j  qui  est  vraisemblablement  Jacques  Capellus ,  Font 
défendu.  Duker  a  recueilli  ces  différens  traités  sous  le  titre 
à*Opuscula  de  hdnitate  veterum  jurisconcultomm ,  Lugd» 
Bat  1721,  iD-i2. 

(i)  Nomina  quidem  veteribus  servavimus,  legum  autem 
veritatem  nostramficimus.  Itaqùe  si  quid  erat  in  illis  sede* 
TfOS0M,  multa  autem  talia  erant  ibi  reposita,  hoc  decisum 
est  et  définition ,  et  in  perspicuumjinem  deducta  est  quœque 
lex.  (Cod,  Just,  1.  î ,  tit.  17,  kg,  3,  n*»  10.)  Aveu  dépouillé 
d'artifice! 

(2)  Le  nombre  de  ces  emblemata^  terme  bien  poli  pour 
des  faux  de  cette  espèce,  a  été  bien  réduit  par  BjnkershoelÉî 
(  dans  les  quatre  derniers  livres  de  ses  Observations  ) ,  qui 
soutient  par  de  bien  misérables  raisons  le  droit  qu'avait 
Justinien  de  les  exiger,  et  l'obligation  où  était Tribonieu 
de  lui  obéir. 
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où  se  trouvaient  eicprimés  leui's  véritables  seidi- 
mens.  La  nécessité  de  Funiformité  a  servi  de  pré-- 
texte  pour  excuser  les  chaQgemeos  et  les  iuterr 
polations  de  Tribonien  et  de  ses  collègues;  mais 
ces  soins  ont  été  insoffîsani,  et  les  antinomies j  ou 
contradictions  du  Code  et  des  Pandectes^  exercent 
toujours  la  patience  et  la  subtilité  des  juriscon*- 
sultes  modernes,  (i) 

Les  ennemis  de  Justinien  ont  répandu  un  bruit  /•'!«  ^« 
qui  n  estappuye  d  aucun  témoignage:  on  prétendit  jurispru- 
que  lauteur  des  Pandectes  avait  brûlé  les  lois  de 
Tancienne  Rome  ^  dans  cette  orgueilleuse  idée 
qu'ielles  étaient  devenues  inapplicables  ou  super- 
flues; sans  se  charger  d'un  rôle  si  odieux ^  il  put 
confier  à  l'ignorance  et  au  temps  l'accomplisse- 
ment de  ce  vœu  destructeur*  Avant  l'invention  de 
l'imprimerie  et  du  papier  »  les  riches  seuls  poù-- 
vaient  payer  le  travail  et  la  matière  des  manuscrits; 
et  l'on  peut  raisonnablement  calculer  le  prix  des 
livres  à  cette  époque  à  cent  fois  leur  valeur  ac- 
tuelle (3).  Les  copies  se  multipliaient  lentement, 

(i)  Les  Antinomies  ou  lois  opposées  du  Code  et  des  Pan- 
dectes, sont  quelquefois  la  cause  et  souvent  l'excuse  de  la 
glorieuse  incertitude  des  lois  civiles,  qui  donne  lieu  fré- 
quemment à  ce  que  Montaigne  appelle  les  questions  pour 
ïami.  Yoyei  un  beau  passage  de  François  Balduin  sur  Jus- 
tinien (1.  II,  p.  259,  etc. ,  (ipud Ludewig,  p.  3o5, 3o6). 

(a)  Lorsque  Fust  ou  Faust  vendit  à  Paris  pour  des 
manuscrits  $e^  premières  Bibles  imprimées,  le  prix  d'une 
copie  eu  parchemin  fut  réduit  de  quatreou  cinq  cents  écus, 
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€t?on  les  renouvelait  avec  précaution  jTappât  da 
gain  excitait  des  copistes  sacrilèges  à  effacer  les 
carajctères  de  l'antiquité;  et  Sophocle- ou  Tacite 
étaient  contraints  d'abandonner  à  des  missels,  à 
des  homélies  et^  la  légende  dorée,  le  parche- 
min qui  renfermait  leurs  chefs-d'œuvres  (i).  Si  ce 
fut  le  sort  des  plus  belles  compositions  du  génie, 
il  est  aisé  de  voir  ce  qu'on  dut  se  permettre  sur 
les  lourds  et  stériles  ouvrages  d'un  art  qu'on  ne 
cultivait  plus.  Les  livres  de  jurisprudence  intéres*- 
saient  peu  de  monde ,  et  n'amusaient  personne  ; 
l'usage  du  inomenl  faisait  leur  valeur,  et  ils  tom* 
baient  pour  jamais  dès  l'instant  où  les  innova^ons 
de  la  mode,  un  mérite  supérieur  et  l'autorité  pu- 
blique les  rendaient  inutiles.  A  l'époque  de  savoir 
et  de  paix  qui  s'écoula  entre  Gicéron  et  le  der- 
nier des  Antonins,  on  comptait  déjà  un  très-grand 
nombre  de  pertes  en  ce  genre;  des  écrivains  qiii 
avaient  été  les  lumières  de  l'école  et  du,Forum, 
n'étaient  plus  connus  que  des  curieux;  et  ceux-ci 
même  ne  les  connaissaient  que  par  tradition.  Trois 

à  soixante,  cinquante  et  quarante.  Le  public  fut  d abord 
charmé  de  ce  bas  prix ,  puis  indigné  lorsqull  eut  dëcouvert 
laTraude.  (Maittaire,  AnnaL  fypograph^,  t.  i,  p.  la.,  pre- 
mière édition.) 

(i)  Cet  exécrable  usage  prévalut  depuis  le  huitième,  et 
eur-tout  depuis  le  douzième  siècle ,  époque  où  il  était  dé- 
Venu  presque  universel.  (Montfaucon,  dans  les  Mémoires 
de^tAcad,,  t.  VI,  p,  6o6,  étcj  BibL  raisonn*  de  la  diplom^. 
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cent  soixante  années  de  désordre  et  de  décadence 
accélérèrent  les  progrès  de  loubli,  et  il  y  a  lieu 
de  croire  que  de  ces  écrits  qu'on  reproche  à 
Justinien  d*avoir  négligés^  la  plupart  ne  se  trou- 
vaient plus  dans  les  bibliothèques  de  TOrient  (i). 
Les  copies  de  Pafinien  et  d'^Ulpien ,  que  le  ré- 
formateur avait  proscrites,  ne  furent  plus  jugées 
dignes  d'attention;  les  Douze  Tables  et  l'édit  pré- 
torien disparurent  peu  à  peu,  et  l'envie  et  l'igno- 
rance des  Grecs  dédaignèrent  ou  détruisirent  les 
monumens  de  l'ancienne  Rome.  Les  Pandectes 
elles-mêmes  n'ont  échappé  au  naufrage  qu'avec 
beaucoup  de  peines  et  de  dangers,  et  la  critique 
a  prononcé  que  toutes  les  éditions  et  tous  les  ma- 
nuscrits de  l'Occident  étaient  tirés  d'un  seul  ori- 
ginal (2).  On  le  transcrivit  à  Constantinople  ^  au 
1 .. ^ : ^ 

(i)  Pomponius  (Pandect ,  1.  i ,  tit.  2 ,  leg,  2)  dit  que ,  de 
Mucius ,  Brutus  et  Manilius ,  les  trois  fondateurs  de  la 
science  des  lois  civiles ,  extant  volumina ,  scripta  Manilii 
monumental  de  quelques  jurisconsultes  de  la  république,' 
hœc  versantur  eorum  scripta  inter  Tnanushominum.  Huit  des  . 
sages  légistes  du  siècle  d'Auguste  furent  réduits  à  un  com-< 
pendium  :  de  Cascelliua  y  scripta  non  extant,  sed  unus  li- 
ber, etc.  ;  de  Trebatius,  minus  frequentantur ;  de Tuberan,. 
libri  parum  grati  sunt.  Il  y  a  dans  les  Pandectes  plusieurs 
citations  tirées  de  livres  que  Trébpnien  ne  vit  jamai;»  :  etdu 
septième  au  treizième  siècle  de  Rome,  lérudition  fppa* 
rente  des  modernes  a  toujours  dépendu  des  connaissances- 
et  de  la  véracité  de  leurs  prédécesseurs. 

(2)  On  assure  que  toutes  les  éditions  et  tous  les  manus^ 
crits  répètent  en  plusieurs  endroits  les  erreurs  des  copiste» 
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commeo cément  du  septième  siècle  (i);  les  mou- 
vemens  de  la  guerre  et  du  eommeroele  portèrent 
successivement  à  Am(|lfi(a),à  fm  (3),  à  Flo- 

et  les  transposittoiis  de  f uelcfués  fi^uilles  qui  se  tmuvent 
dans  les  FAndectes  florentines^  Ce  fiiit  est  dëdsif  s'il  e^t 
vrai.  Cependant  les  Pandectes  sont  dtéels  par  Yves  de  Char- 
très,  qui  mourut  en  1117;  par  Théobald,  archevêque  ie 
Cantorbëry,  et  par  Vacarius,  le  premier  qui ,  en  Angle- 
terre, ait  professé  le  droit  civil.  {SéLàen^adPletam,  c  % 
t.  u,  p,  1080 -io85.)  ^--^-on  comparé  les  manuscrits  des 
Pandectes  qui  se  trouvent  en  Angleterre  avec  ceux  des 
autres  pays? 

(i)  Voyez  la  description  de  cet  original  dans  Brenckman 
(Hist.  Fand.  Jlorent. ,  1. 1 ,  e.  a,3,  p. 4-17, et  1.  n).  L'enthou* 
siaste  Politien  la  révérait  comme  l'original  même  du  C]ode 
de  Justinien  (p.  407, 408)  ;  mais  ce  paradoxe  est  réfuté  par 
les  abréviations  du  manuscrit  de  Florence  (1.  n,  c.  3,  p.  1 17-  ^ 
i3o).  Il  est  composé  de  deux  volumes  in-4*,  à  grandes 
marges ,  le  parchemin  est  mince,  et  les  caractères  latins  an* 
noncent  la  main  d'un  copiste  grec. 

(2)  Brenckman  a  inséré  à  la  fin  de  son  histoire  deux  dis- 
sertations sur  la  république  d'Amalfi  et  la  guerre  de  Fise, 
en  Tannée  ii3^,  etCé 

(3)  La  découverte  des  Pandectes  à  Amalfi  (A.  D.  ri37) 
a  été  indiquée  pour  la  première  ibis  (en  i5oi)  par'Ludo- 
vicus  Bologninus  (  Brenckman ,  1.  i,  o.  1 1 ,  p.  73 ,  74  ;  1.  iv, 
c.  s^  p»  417*4^^)»  ^ur  la  foi  d'une  Chronique  de  la  ville  de 
Fise  (  p.  409 ,410),  sans  nom  et  sans  date.  Tous  les  faits  de 
cette  Chronique,  quoique  inconnus  au  douzième  siècle, 
emb^lia  par  les  siècles  d'ignorance  et  suspectés  par  les  cri- 
tiques ,  ne  sont  pas  dénués  en  euxHnémes  de  probabilité 
1[L  I ,  c.  4-8,  p.  T7-5o),  Il  est  incontestable  que  le  grand 
Sarthole  consulta  dans  le  quatorzième  siècle  le  Liber  Fon^ 
dectarum  de  Fise  (  p.  406 ,  407  3  vqyez  1. 1,  c.  9^  p.  5Q-6a)« 
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rencé  (})  ;  et  il  e$t  aujourd'hui  déposé^  coihme  un 
moQuroeut  précieux  (%),  dans  Taucieu  palais  de 
}â  république.  (5) 

Le  premier  «oiu  d  uo  réformateur  est  d'em-  rncons- 
pêcher  le4  réformea  après  lui*  Afin  di  maintenir  justinjea 
le  texte  des  Paodeetes^  du  Gode  et  des  Institutes,  deléguia^ 
Justiqien  défendit  rigoureusement  Fusage  des    **®°' 
chiffrer  et  des  abréviations  ;  et  se  souvenant  que 
le  nombre  des  eomionentateurs  avait  accablé  l'Ëdit 
perpétuel,  il  déelara  qu'on  punirait  comme  des 
faussaires  les  jurisconsultes  qui  oseraient  inter-*» 
prêter  ou  pervertir  le  texte  de  la  volonté  du  sou^ 
veraio.  Sa  on  observait  cette  loi,  il  faudrait  punir 
d'un  grand  nombre  de  crimes  les  élèves  d'Ac- 
curse,  de  Barthole  et  de  Gujas ,  à  moins  qu'ils  n'o«- 
sassent  contester  au  prince  qui  l'a  publié,  le  droit 

■         ■'  I    II.  ■    ..1    iii-i    ,     .^.i..!!.!»  1^.  ni         11^;,..,^       ^,1^.11        |l.   1.  V.lj;       ■.  lit'.    ■"       ■■    i       II'        'l't         .'■       *■ 

(i)  Pise  fut  prise  par  les  florentins  Fun  14^6  j  et  en  141 1 
ils  transportèrent  les  Pandectes  dans  leur  capitale.  Ces  <Své- 
nemens  sont  authentiques  et  célèbres. 

(s)  On  les  enrichit  de  nouveau  d*uàe  couverture  de  pour- 
pre ;  on  les  enfeï'oqia  dans  une  riche  cassette  ;  et  les  moines  et 
magistrats  les  montraient  aux  curieux  9  nuvtéte  et  avec  des 
torches  allumées  (BrQnçkm^n ,  1.  r,  ç,  lO,  i| ,  la^p.Ga-pS). 

(3)  Benri  Breaelpnan ,  HeJlandais ,  après  avoir  comparé 
le  texte  dePolitien ,  de  Bolegnintis,  d'Antoaiims  Augus^ 
tinuSy  et  la  belle  édition  des  Pandectes  parTaurellus,  en 
i55f  9  entreprit  un  vojage  à  Florence.  Il  y  passa  plusieurs 
années  à  étudier  oe  seul  manuscrit.  Son  Hisioria  Bandée^ 
tar^nrn  Fhrentinorum ,  Utrecht ,  1722 ,  in^4^  qui  annonce  un 
si  grand  travail ,  n'est  cependant  qu'une  petite  partie  de  son 
premier  plan.. 


Digitized  by 


Google 


a5o  HISTOIRE   DE  IiA  DÉGADEITCC    * 

de  born  er  Tautorité  de  ses  successeurs  et  la  liberté 
naturelle  de  Tesprit  Au  reste ,  Jnstinieu  ne  pou* 
Tait  fixer  sa  propre  insconstance  ;  et  tandis  qu'il 
se  vantait  de  changer,  comme  Diomède ,  Fairain 
en  or(i)y  il  aperçut  la  nécessité  de  purifier  son  or 

SecoDàt!  de  beaucoup  de  matières  d'un  moindre  aioi.  Six 
Code,    ans  ne  s'étaient  pas  écoulés  depuis  la  publication 

nori  le!'  ^"  Code ,  lorsqu'il  déclara  la  première  édition  im- 
parfaite,  en  en  faisant  faire  une  nouvelle  plus  soi* 
gnée.  Il  ajouta  à  celle-ci  deux  cents  de  ses  propres 
lois  y  et  cinquante  décisions  sur  le»  points  les  plus 
obscurs  et  les  plus  épineux  de  la  jurisprudence- 
Chaque  année  y  ou ,  selon  Procope,  chaque  jour 
de  ce  long  règne,  fut  marqué  par  une  innova- 
tion dans  quelque  point  de  législation.  Il  révo- 
qua lui-même  plusieurs  de.ses  lois;  ses  successeurs 
en  rejetèrent  beaucoup  d'autres  ;  le  temps  en  fit 
disparaître  un  grand  nombre;  mais  seize  ëdits  et 
.  i*«     cent  soixante-huit  No VELLES  (2)  ont  été  admis  dans 

Noyelles.  ■ 

(n  Kpw««  xAXKumy  îKATo^jL^t  ÉyyeatjSo/w,  apud  Homerum 
paùrem  omriis  virtutis ,  première  préface  des  Pandectes.  Un 
vers  de  Milton  ou  du  Tasse  nous  surprendrait  dans  un  acte 
du  parlement  d'Angleterre.  Quœ  omnia  obtinere  sancimus 
in  omne  œvum.  Il  dit,  seconde  préface,  en  parlant  du  pre- 
mier Gode,  in  astemum  valiturum*  C'est  Thomme  qui  parle 
d'une  éternelle  durée. 

(2)  Le  terme  de  Novellœ  est  adjectif  dans  la  bonne  lati- 
nité ,  et  substantif  dans  ôelle  des  temps  barbares  (Ludewig, 
p.  245).  Justinien  ne  les  a  jamais  recueillies.  Les  neuf  colla- 
lions  qui  servent  de  règle  aux  tribunaux  modernes  ^  ren-* 
ferment  quatre-vingt-dix-huit  Novelles;  mais  les  recher- 
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iexecueil  authentique  de  la  jurisprudence  civile;  a.  d. 534V 
Un  philosophe  supérieur  aux  préjugés  de  son 
état  a  pensé  qu'on  ne  pouvait  expliquer  ces  va- 
riations perpétuelles  et>  la  plupart  du  temps ,  mr 
de^  choses  de  si  petite  importance,  que  par  la 
vénalité  d'un  prince  qui  vendait  sans  rougir  ses 
jugemens  et  ses  lois  (1).  L'accusation  de  l'histo- 
rien secret  est  formelle  est  véhémente,  il  est  vrai; 
mais  on  peut  attribuer  à  la  dévotion  de  ce  prince, 
aussîi  bien  qu'à  son  avarice,  le  seul  trait  que  cite 
Prpcope.  Un  riche  dévot  avait  légué  son  héritage 
à  l'église  d'Ëmèse;  et  la  valeur  de  cette  succession 
avait  été  augmentée  par  un  habile  faussaire,  qui 
avait  contrefait  la  signature  des  habitans  de  la 
Sjrie  les  plus  aisés ,  sur  des  reconnaissances  de 
dettes  et  des  promesses  de  paiement.  Les  Syriens 
faisaient  valoir  une  prescription  de  trente  ou  qua- 
rante années;  mais  ce  moyen  de  défense  fut  dé- 
truit par  une  loi  rétroactive  qui  donnait  aux  droits 
de  l'Eglise  l'étendue  d'un  siècle  ;  loi  si  favorable 
à  l'injustice  et  aux  désordres,  qu'on  la  révoqua 
prudemment  dans  le  même  règne  (2),  lorsqu'elle 

ches  de  Julien,  de  Haloaitder  et  de  Contius  (Ludewig, 
p.  249,  a58;  Aleman. ,  note  in  Anecdot. ,  p.  98)  eo  ont  aug- 
menté le  nombre. 

(1)  Montesquieu ,  Consid.  sur  la  grand,  et  la  décad,  des 
Romains,  c.  20 ,  t.  lu ,  p.  5ai ,  iti-4^  Il  se  débarrasse  ici  de 
la  robe  et  du  bonaet  de  président  à  mortier. 

(2)  Procope,  Anecdot ,  c.  28.  On  accorda  un  semblable 
privilège  à  l'église  de  Rome  {Novelleix),  Voyez  sur  la  ré- 
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eut  rempli  Tobjet  qu'on  avait  en  vue  en  la  pu* 
hliant.  Si  Ton  pouvait ,  pour  disculper  Tempereur , 
rejeter  la  corruption  sur  sa  femme  et  sur  ses  favo« 
ris,  le  soupçon  d'un  vice  si  bas  dégraderait  encore 
la  majesté  de  ses  lois;  et  les  défenseurs  de  Justi-*- 
nien  doivent  reconnaître  qu'une  pareille  légèreté, 
quel  qu'en  ait  été  le  motif,  fut  indigne  d'un  légis-^ 
lateur  et  même  d'un  homme. 
i>.  Les  monarques  daignent  rarement  se  prêter  à 
iLD^sS*.  instruire  leurs  sujets,  et  on  doit  quelques  éloges 
Wov.ii.  à  Justinien  d'avoir  fait  réduire  un  grand  système 
en  un  traité  élémentaire  de  peu  d'étendue.  Parmi 
les  diverses  Institutes  des  lois  romaines  (i),  celles 
deCaïus  (2)  étaient  les  plus  usitées  en  Orient  et 
en  Occident,  et  leur  crédit  peut  être  considéré 
comme  une  preuve  de  leur  mérite.  Le  choix  en 

■  I  j  m      ■^^^■^11    I  » .11     I ■    ■   ■  I       II 

vocation  gënéràlç  de  ces  funestes  privilèges  la  Novelle  1 1 1 

(i)  Lactance,  dans  ses  Institutes  du  christianisme,  ou- 
vrage él^ant  et  spécieux,  se  propose  pour  modèle  le  titre 
et  la  méthode  dés  jurisconsultes.  Quidam  prudentes* et  ar- 
bitri  œquitatis  Institutiones  civilisjuris  compositas  ediderunt* 
{Instit,  div. ,  1. 1,  c.  i.)  Il  voulait  parler  d'Ulpien,  de  Paul 
de  Plorentinus  et  de  Marcien. 

(a)  L'empereur  Justinien  se  sert  du  mot  Aesuum,  en 
parlant  de  Caïus,  quoique  cet  écrivain  soit  mort  avant  la 
fin  du  deuxième  siècle.  Servius  y  Boëoe ,  Priscien ,  etc. , 
citent  ses  Institutes,  et  nous  avons  TEpitome  qu^en  a  faite 
Arrieu.  VoycA  les  Prole'^&mènes  et  les  Notes  de  Fédition  de 
Schulting  y  dans  la  Jurisprudentia  ante*Justinianea.  Lugd. 
Bat.  17 17.  Heineccius,  Hist,  J.  R,,  a<>3i3  ;  Ludewig,  i» 
vit.  Just  j  p.  199. 
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fut  fait  par  Tribooien,  Théophile  et  Dorothée^ 
délégués  de  lempereur  :  on  mêla  à  la  liberté  et  à 
la  pureté  du  siècle  des  Aotooins  les  idées  plus 
grossières  d'un  siècle  dégénéré»  Ce  volume ,  qui 
disposait  la  jeunesse  de  Rome ,  de  Gonstantinople 
et  de  Berjte^  à  l'étude  graduelle  du  Gode  et  des 
Pandectes,  est  encore  précieu;(  pour  l'historien^ 
le  philosophe  et  le  magistrat  Les  LrsTrruTBs  de 
Justinien  sont  divisées  en  quatre  livres:  la  méthode 
en  est  assez  bonne;  après  avoir  traité,  i^des/wr*    ^' 
sonnes  j  elh»  parlent  ^  9^  des  choses;  elles  passent 
des  choses,  3^  aux  actions  j  et  les  principes  des  lois 
criminelles  terminent  l'article  IV,  sur  les  injures 
privées. 

I.  La  distinction  des  rangs  et  des  personnes  est     Des 
la  base  la  plus  solide  d'un  gouvernement  mixte  et  ^^a^^ 
limité.  En  France,  le  courage,  les  honneurs  et  esd??*/. 
même  les  préjugés  de  cinquante  mille  nobles,  en^ 
tretiennent  les  restes  de  la  liberté  (i).  Deux  cents 
familles,  qui  de  père  en  fils  forment  la  seconde 

■ iii<  ■■■■■«■—^■^iiWThfmii  !■■  Il—ni  lii  i«i  ■  I  I  %mÊmmmmmi  ■■  m  ii^w— ^1*1— » 

(i)  Vqy.  les  Annales  politiques  de  XAhé  de  Saint^Pierre, 
t.  I,  p.  25,  Il  les  publia  ea  1735;  Les  plus  anciefines  fa«- 
milles  se  vantent  d'une  possessioa  immémoriale  de  leurs 
armes  et  de  leurs  fiefs.  Depuis  les  Croisades,  quelques-unes 
(et  ce  sont  celles  qui  paraissent  le  plus  dignes  de  respecty 
ont  été  anoblies  par  les  rois  en  considération  de.  leurs  mé* 
rites  et  de  leurs  services,  La  tourbe  récente  et  vulgaire  ^ 
vient  de  cette  multitude  de  charges  vénales  sans  exercice 
ou  sans  dignité,  qui  tirent  perpétuellement  de  riches  plé- 
béiei^s  de  la  drisse  des  roturiers. 
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branche  de  la  législature  de  la  Grande-Bretagne  f 
maintiennent  la  balance  de  la  constitution  entre 
le  roi  et  les  communes  de  TAngleterre.  Une  gra- 
dation de  patriciens  et  de  plébéiens,  d'étrangers 
et  de  sujets,  a  soutenu  l'aristocratie  de  Gènes,  de 
Venise  et  de  Tancienne  Rome.  La  parfaite  égalité 
des  hommes  est  le  point  sur  lequel  se  confond 
le  dernier  degré  de  la  démocratie  et  du  despo- 
tisme ,  puisipie  la  majesté  du  prince  ou  celle  du 
peuple  serait  blessée  si  quelques  têtes  s'élevaient 
au-dessus  du  niveau  de  leurs  compagnons  d'escla* 
vage  ou  de  leurs  concitoyens.  Au  déclin  de  l'Em- 
pire de  Rome,  les  orgueilleuses  distinctions  de  la 
république  s'anéantirent  peu  à  peu,  et  la  raison 
ou  l'instinct  de  Jtistinien  acheva  de  donner  au 
gouvernement  les  formes  simples  d'une  monar- 
chie absolue.  Il  ne  pouvait  déraciner  ce  res* 
pect  populaire  toujours  attaché  à  la  richesse  trans« 
mise  de  père  en  fils,  ou  à  la  mémoire  d'aïeux 
célèbres.  Il  se  plut  à  relever  ps^r  des  titres  et  des 
traitemens  considérables  les  généraux,  les  magis- 
.trats  et  les  sénateurs,  et  ses  faveurs  passagères 
faisaient  passer  sur  leujrs  femmes  et  leurs  enfans 
quelques  rayons  de  leur  gloire.  Mais  aux  yeux  ae 
la  loi,  tous  les  citoyens  de  Rpm^  étaient  égaux,  et 
tous  les  sujets  de  l'empire  étaient  citoyens  de 
Rome.  Cette  qualité,  qui  avait  été  jadis  d'un  prix 
inestimable,  n'était  plus  qu'un  titre  vain  et  hors 
d'usage.  Un  Romain  n^'avait  plqs  de  part  à  la  lé- 
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gîslation  ^  et  ne  pouvait  plus  nommer  les  mi^^ 
nistres  annuels  de  son  pouvoir.  Les  droits  dont 
il  était  revêtu  par  la  constitution  auraient  gêné 
la  volonté  absolue  d'un  maître,  et  on  accordait  à 
des  aventuriers  de  TAUemagne  ou  de  TArabie, 
l'autorité  civile  et  militaire ,  réservée  jadi^  au 
seul  citojen  sur  les  conquêtes  de  ses  aïeux.  Les 
premiers  Césars  avaient  maintenu  avec  scrupule 
la  distinction  entre  les  extractions  libres  et  les  ex- 
tractions sejvilesy  qu'on  déterminait  d'après  l'état 
de  la  mère;  et  les  lois  étaient  satisfaites  si  elle 
avait  eu  un  seul  moment  sa  liberté  entre  la  con* 
ception  et  l'accouchement.  Les  esclaves  à  qui. un 
maître  généreux  rendait  la  liberté ,  entraient  tout 
de  suite  dans  la  classe  des  libertini^  ou  affranchis; 
mais  rien  ne  pouvait  jamais  les  dispenser  des 
devoirs  de  l'obéissance  et  de  ht  gratitude,  quelle 
que  fût  la  fortune  qu'ils  avaient  acquise  parleur 
industrie.  A  leur  mort,  leur  patron  et  sa  famille 
avaient  droit  au  tiers  et  même  à  la  totalité  de  Thé- 
ritage  lorsqu'ils  mouraient  sans  enfans,  et  sans 
avoir  fait  de  testament.  Justinien  respecta  les  droits 
des  patrons,  mais  il  fit  disparaître  la  flétrissure  des 
deux  espèces  inférieures  d'affranchis  :  quiconque 
cessait  d'être  esclave,  obtenait  sans  réserve  ou 
sans  délai  la  qualité  de  citojen  ;  et  enfin  la  toute- 
puissance  de  l'empereur  leur  donna  ou  leur  sup- 
posa 1^  dignité  d'une  naissance  libre.  Pour  répri- 
mer l'abus  des  affranchissemens  et  prévenir  l'ac- 
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croissementtrop  rapide  des Rooiainsdeladeraiere 
classe,  et  dévoués  à  la  misère >  il  s  était  introdait 
plusieurs  règles  sur  V&ge  et  le  nombre  de  ceux 
qu  oû  pouvait  affrauchir»  sur  les  formes  qu'où  sui^ 
vait  dans  leur  émancipation  ;  il  abolit  enfin  toutes 
ces  règles  »  et  Tespri^  de  ces  lois  favorisa  rextinc*^ 
tion  de  la  servitude  domestique.  Cependant ,  les 
provinces  de  rOiâeot  étaient  encore  remplies  sous 
son  règne  d'une  multitude  d'esclaves  nés  ou  ache* 
tés  pour  l'usage  de  leurs  maîtres,  et  dont  l'âge,  la 

^  force  et  l'éducation  ,  détermipaient  le  prix^  qui 
variait  de  dix  à  soixante-dix  pièces  d'or  (i);  mais 
l'influence  du  gouvernement  et  de  la  religion >  di- 
minuaient sans  cesse  les  maux  de  cet  état  de  ser^ 

'  vitude,  et  un  sujet  de  l'empire  ne  pouvait  plus 
s'enorgueillir  d'exercer  une  autorité  absolue  sur 
la  vie  et  le  bonbeur  de  son  esclave*  (2) 

(i)  Si  un  testament  doouait  à  plusieurs  légataires  un  es* 
dave  à  choisir,  iU  le  tiraient  au  sort ,  et  ceux  qui  ne  Tob* 
tenaient  pas  avaient  droit  à  une  partie  de  sa  valeur  ;  un  es- 
clave ordifiaite,  soit  un  jeune  garçon  ou  une  jeune  fille  ^ 
qui  avait  moins  4e  dix  ans  ^  était  évalué  dix  pièces  d'ot,  et 
vingt  au-dessus  de  dix  ans  :  si  l'esclave  savait  un  métier, 
trente  ;  s'il  était  notaire  ou  scribe ,  cinquante  ;  s'il  étaitaccou" 
cheur  ou  médecin,  soixante.  Les  eunuques  de  moins  de 
dix  9tts  valaient  dix  pièces  d'or ,  et  de  plus  de  dix  ans ,  cin- 
quante) s  ils  s'adonnaient  au  trafic,  soixaiite^ix.  [Côd., 
leg.  6j  tit.  43,  kg.  3.)  Ces  prix  fixés  par  la  loi  5  étaient  en 
général  aundessous  de  ceux  du  marcIié. 

(a)  Voyez  sur  l'état  des  esclaves  et  des  aflTranchîs ,  les  ïns- 
titutes  (1. 1,  tit.  3-8;  1.  n,  tit  9  j  1,  m ,  t.  viu,  ix;  les  Pan- 
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Lst  loi  de  la  nature  iosttuit  la  ]]llupart  des  ani-  Rappons 
maux  à  nourrir  et  à  élever  leurs  enfans ;  la  loi  de  etdeslZ 
la  raison  enseigne  aux  hommes,  en  retour,  les  de-    ^^°*' 
yoirs  dé  la  piété  filiale  /  lAais  l'autorité  exclusive , 
absolue  et  perpétu^le  du  père  sur  ses  enfans,  est 
particulières  la  jurisprudence  des  Romains  (i), 
et  elle  parait  aussi  ancienne  que  la  fondation  de- 
la  ville  (2).  Romulus  lui-même  établit  ou  confirma 
la  puissance  paternelle;  et  après  une  expérience 
de  trois  siècles^  elle  fut  inscrite  sur  la  quatrième 
table  des  décemvirs.  Au  Forum  ^  au  sénat  ou  dans 


% 


dectes  ou  le  Digeste  (l.z,  tit  5,6;  I.  xxx,  lit.  1-4;  et  le 
L  XL  en  entier;  le  Code  (1.  vz,  tit  4,  5  j  L  vii,  tit.  1-25 ). 
Lorsque  je  citerai  désormais  le  texte  original.des  Institutes 
et  des  Pandectes ,  je  renverrai  en  même  temps  aux  articles 
qui  leur  êorrespondent  dans  les  antiquités  et  les  él^mens  de 
Heii^eccius;  et  lorsqu'il  s'agira  des  vingt-sept  ptemiers  11^ 
vres  des  Paudectes^  je  citerai  aussi  le  Commentaire  savant 
et  raisonnable  de  Gérard  Noodt  {Opéra,  t.  n,  p.  i-Sgo,  à  la  . 
fin.  Lugd.  Bat.  1724). 

(i)  Voyez patria  potestas  dans  le»  Institutes  (  1. 1 ,  tit.  9)  * 
les  P.andectes  (1.  i  >  tit.  6^7),  et  le  Gode  (I,  vii|,.tit.  ^i.^i 
49).  Jus  potestatis  quod  in  liberos  habemus ,  proprium  est 
civiwn  romanorum.  Nulli  enim  alii  sunt  hommes ,  qui  talem 
in  liberos  habéant  potestatem  qualerti  nos  habèmus. 

(2)  Denis  tfHalycarnasse  (1.  n  ^  p;'  94 ,  96) ,  Orafvina  {Opp,, 
p.  a86) ,  rapportent  les  termes  des  Douze  Tables.  Papinien 
\in  Collaûone  legum  roman,  et  mosaïcai-um ,  tit.  4>  p.  204) 
doDue  à  IsL  patria  potestas  le  nom  de  lex  regia.  Ulpien  {ad 
Sabin. ,  1.  xxvi ,  in  PandecL  ^  L  i ,  tit.  6,  ieg,  8)  dit  :  Jus  po^ 
testatis  moribus  receptum  ;  ^ifuriosusfUium  in  potestate  ha^ 
bebit.  Quelle  puissance  sacrée,  ou  plutôt  absurde  1 
8.       '  17 
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les  camps,  le  fils  adnlte  d-un  citoyen  de  Rome 
jouissait  des  droits  publics  et  pri?és  d'une  per^ 
sonne;  mais  dans  la  maison  de  son  père^  il  n'était 
qu'une  chose.  Les  lois  le  mettaient  dans  la  classe 
des  meubles,  du  bétail  et  des  esclaves,  qu'un 
maître  capricieux  pouvait  aliéner  ou  détruire  sans 
répondre  de  sa  conduite  à  aucun  tribunal  humain. 
La  main  qui  lui  fournissait  la  subsistance  journa- 
Hère  pouvait  l'en  priver,  et  tout  ce  que  le  fils  ac^ 
quérait  par  le  travail  ou  la  foriune,  se  confondait 
à  l'instant  même  dans  la  propriété  du  père.  L'ac« 
tion  par  laquelle  celui-ci  réclamait  contre  un  vol, 
soit  qu'il  s'agit  de  ses  bœufs ,  soit  qu'il  s'agit  de  ses^ 
enfans,  était  la  même  (i);  et  si  le  bœuf  ou  l'enfant 
avait  commis  un  délit,  il  dépendait  de  lui  de  ré- 
parer le  dommage  ou  de  livrer  à  la  partie  injuriée 
l'animal  coupable.  Le  chef  de  famille  indigent  ou 
avare  pouvait  également  disposer  desesenfansetde 
ses  esclaves  ;  mais  la  condition  de  l'esclave  était  la 
moips  désavantageuse,  puisque  le  premier  afifran-- 
chissement  lui'  rendait  sa  liberté.  Le  fils,  au  con-^ 
traire,  rentrait  alors  sous  l'empire  d'un  père  dé* 
nature,  qui  pouvait  le  condamner  à  la  servitude 
une  seconde  et  une  troisième  fois;  et  ce  n'est 
qu'après  avoir  été  trois  fois  vendu  et  affranchi  (2), 

(i)  Paodectes  (l.  xlvii,  tit  a, /e^.  14,  h*  i3j  ieg. 38, n»  i). 
Telle  était  la  décision  d'Ulpjen  et  de  Paul, 
(i)  La  Trimt  niancipaiio  est  définie  clairement  par  Ulpicai 
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qu*U  était  <lélivré  de  'ce  pouvoir  paternel  dont  on 
avait  â  sQtivent  abusé  contre  luL  Un  père  punis^ 
sait  à  volonté  les  fautes  réelles  ou  imaginaires  de 
sles  enfans  par  la  peine  du  fouet  ^  de  la  prison ,  de 
l'exil;  il  les  reléguait  à  la  campagne,  et  les  y  fai-* 
sait  travailler,  enchatnés  comme  les  derniers  des 
esclaves.  La  dignité  paternelle  était  même  armée 
du  droit  de  vie  et  de  mort  (i);  et  on  reDCOiftr#^' 
dans  les  annales  de  Rome^  jusque  par-delà  les 
temps  de  Pompée  et  d'Auguste,  des  exemples 
de  ces  exécutions,  qu'on  y  voit  quelquefois  van-- 
tées  et  jamais  punies.  Ni  Tâge,  ni  le  rang,  ni  la  di* 
gnité  de  consul,  ni  les  honneurs  du  triomphe,  ne 
pouvaient  soustraire  le  citoyen  le  plus  illustre  aux 
liens  de  la  servitude  filiale  (2)  :  ses  deseendans  se 
'  '    ■       ■  ■       ■       ,    ■  .Il    .     .,  ■       ,    I  ■ 

(fragment  x ,  p.  691,  Sga,  édît.  Schultîng) ,  et  encore  mieux 
développée  dans  les  Antiquités  de  Heinecdus. 

(i)  Justinien  (Instit.,  hiVjtiUg,n?j)  rapporte  et  ré-, 
prouve  Tancienne  loi  qui  accordait  aux  pères  le  jus  necis^ 
On  en  retrouve  d'autres  vestiges  dans  les  Pandectes  (1.  xliix, 
lit.  29^  kg.  3,  n^  4)  et  dans  la  Côllatio  legum  romanarum  et 
mosaicarum  {tit.  2 ,  n<^  3 ,  p.  189  )«        .    . 

(a)  Il  faut  excepter  toutefois  les  occasions  publiques  et 
l'exercice  actuel  des  emplois.  Jn  publicis  locis  atque  mune^ 
ribus  atque  actioniBus  ,  patrum  jura  cum  Jiliorum  qui  in 
magistratu  sùnt^  potestatibus  coUata,  interquiëscerepaululum 
etconniyere,  çtQ.  lAu\u*Gel\eyNuitsAttiques,  h,  2.)  L'an» 
cien  et  mémorable  exemple  de  Fabius  était  employé  à  jus- 
tifier les  leçons  du  philosophe  Taurua;  et  l'on  peut  lire  la 
même  histoire  dans  la  langue  de  Tite- Livré  (xxiv,  44)  ^^ 
diRns  la  plat  idiome  de  VannaHste  Claudius  Quadrig^rius. 
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trouvaient  comprisdansla  famillede  leur  comoiun 
ancêtre,  et  les  droits  que  donnait  l'adoption  n'é- 
taient ni  moins  sacrés  ni  moins  rigoureux  que 
ceux  de  la  nature.  C'était  sans  crainte  j  mais 
non  pas  sans  danger,  que  les  législateurs  de 
Rome  s'étaient  entièrement  reposés  sur  les  sen-r 
timens  de  l'amour  paternel,  et  la  certitude  qu'a- 
vait chaque  génération  d'arriver  à  son  tour  à 
l'importante  dignité  de  père  et  de  maître,  servait 
à  adoucir  les  maux  d'une  semblable  oppression. 
Reitrie.       Ou  attribue  à  la  justice  et  à  l'humanité  de  Nv- 

tionsmisés  ,  .,  ...  •       «    i>  •    » 

&i'autoritë  ma,  la  première  restriction  mise  a  1  autorité  pa- 
paicroe  .  i^y^^Hg.  \^  jeune  fille  qui  avait  épousé  un  citojea 
de  l'aveu  du  père  de  celui-ci,  n'avait  plus  à  crain- 
dre de  devenir  la  femme  d'un  esclave*  La  vente 
des  enfans  dut  être  commune  dans  les  premiers 
siëdes,  lorsque  les  peuples  du  Latium  et  de  la 
Toscane  resserraient  et  souvent  affamaient  la  ville; 
mais  la  loi  ne  permettant  pas  à  un  citoyen  de  Rome 
d'acheter  la  liberté  de  son  concitoyen,  ces  ventes 
diminuèrent  peu  à  peu,  et  les  conquêtes  de  la  ré-« 
publique  durent  anéantir  cet  odieux  commerce. 
Enfin  on  communiqua  aux  enfans  un  droit  impar- 
'  fait  de  propriété ,  et  la  jurisprudence  du  Code 
et  des  Pandectes  détermine  trois  espèces  de  pé- 
cule, sous  le  nom  de  profectitius  ^  adi^entitius  et 
professionalis  (i).  Lorsque  le  père  semblait  accor- 

(2)  VpyejikXsi  manière  dont  le  pécule  des  eafasa  s*étej)dit 
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der  à  ses  enfans  une  partie  de  sa  propriété)  il  n'en 
donnait  que  Tusufruit ,  et  s'en  réservait  le  domaine 
absolu  :  toutefois,  lorsqu'on  vendait  ses  biens, 
d'après  une  interprétation  favorable,  qui  était 
devenue  une  coutume,  la  portion  de  ses  enfâns 
était  exceptée  des  droits  des  créanciers.  Le  fils 
avait  la  propriété  de  tout  de  qu'il  acquérait  par 
mariage,  par  des  dons,  par  des  successions  colla- 
térales;  mais  le  père  en  avait  l'usufruit  durant  sa 
vie,  à  moins  qu'il  n'eut  été  exclu  de  celte  jouis- 
sance d'une  manière  formelle.  On  crut  devoir  à  là 
prudence  autant  qu'à  la  justice  de  récompenser 
la  valent  militaire  parla  propriété  libre  et  abso- 
lue des  dépouilles  de  l'ennemi  ;  le  soldat  seul 
pouvait  en  disposer.  Le  même  principe  s'étendait 
à  toute  espèce  de  gain  obtenu  dans  une  profession 
libérale,  à  tout  salaire  pour  un  service  public, 
aux  libéralités  sacrées  de  l'empereur  ou  de  l'im- 
pératrice. La  vie  d'un  citoyen  était  moins  exposée 
que  sa  fortune  à  l'abus  de  l'autorité  paternelle. 
Cependant  sa  vie  pouvait  contrarier  les  intérêts 
ou  les  passions  d'un  père  vicieux  :  les  crimes  que 
dut  produire  la  corruption  du  siècle  d'Auguste  > 
furent  alors  aussi  ressentis  plus  vivement  par 
l'humanité;  etU  fallut  que  l'empereur  enlevât  à  la 
juste  fureur  de  la  multitude  le  cruel  Erixon,  qui 

■* 
et  acquit  peu  ^  peu  de  la  sûreté  dans  les  Institutes  (1.  n , 
tit,  g) ,  les  Pandectes  (  1.  xv,  lit»  i  ',  1.  xli,  lit.  i)  et  le  0)dè 
(l.  IV,  tit.  26,  27). 
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avait  fait  battre  son  fils  de  verges  jusqu'à  la  mort  (  i  ). 
Les  pères  qui  avaient  jusqu'alors  exercé  un  em- 
pire absolu  et  capricieux  sur  leurs  enfans^  furen  t 
réduits  à  la  gravité  et  à  la  modération  d'un  juge. 
La  présence  et  l'opinioa  d'Auguste  confirmèrent 
le  décret  d'exil  prononcé  contre  un  parricide 
d'intention  commis  par  Arius  dans  l'exercice  de 
son  pouvoir  domestique.  Adrien  relégua  dans  une 
lie  un  père  jaloux ,  qui,  semblable  à  un  voleur, 
avait  profité  d'un  temps  de  chasse  pour  assassiner 
un  jeune  homme,  amant  incestueux  de  sa  b^e*- 
mère  (2).  Une  juridiction  domestique  répugne 
à  l'esprit  de  la  monarchie  ;  le  père  perdit  encore 
Tautorité  de  jugé,  et  ne  conserva  plus  que  celle 
d'accusateur,  et  Alexandre-Sévère  enjoignit  aux 
magistrats  d'écouter  ses  plaintes  et  d'exécuter  sa 
sentence.  H  ne  pouvait  plus  tuer  son  &is,  sans  en- 
courir la  peine  décernée  contre  les  meurtriers; 
«et  Constantin  le  soumit  enfin  au  châtiment  des 
parricides,  dontl'avait  affranchi  la  loi  Ponipeia  (3). 
« ■  ■  l 'i ,1  ■  I  II  ■■,. .  II..  I    ■    I .^ipi  ■■  I  »■ 

,  (i)  Sâièque  {De clementiâ,  i ,  14,  i5)  cite  le&  exemples 
d'Erixpn  et  d'Arios  :  il  parle  du  premier  avec  horreur  et  du 
'second  avec  éloge. 

(2)  Quod  latronis  magis  quant  patris  Jure  eum  interfècit , 
nam  patria  potes  tas  in  pietate  débet  non  in  àtrocitaté  con-- 
sistere,  (Marcibn y  Institutes j  L  xiv,  inPandeçt,,  1.  xitVm, 
tit.  9,^^.5.) 

(3)  Lçs  lois  Poippeia  et  Cornelia  (De  sicariis  et  pan  icidiis) 
$ont  renouvelées  ou  plutôt  abrégées,  avec  les  derniers  sup- 
plémens  d'Alexandre-Sévère,  de  Constantin  eldeValeu- 
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Oo  doit,  la  même  protection  à  toutes  les  époques 
de  la  vie  d'ua  eafant;  et  il  faut  donner  des  éloges 
à  Paulus  ^  qui  déclare  meurtrier  le  père  qui 
étranglç,  laisse  mourir  de  faim,  abandonne  ou 
expose  sur  une  place  publique  les  enfans  nou- 
veau-nés. Au  reste,  l'exposition  des  enfans  était 
un  abus  enraciné  dans  toute  lantiquité.  Elle  fut 
quelquefois  ordonnée,  souvent  permise,  et  près-* 
que  toujours  pratiquée  impunément,  même  dans 
les  pays  où  l'on  n'eut  jamais,  sur  la  puissance 
paternelle  les  idées  qu'on  avait  à  Rome;  et  les 
auteurs  dramatiques,  ceux  de  tous  qui  cbeirchent 
le  plus  à  émouvoir  le  cœur  humain,,  parient  avec 
indifférence  d'une  coutume  populaire  que  pal- 
liaient les  motifs  de  l'économie  et  de  la  compas- 
sion (1).  Si  le  père  venait  à  bout  de  triompBer 
de  ses  émotions,  il  échappait  sinon  à  la  censure  > 
du  moins  à  la  peine  décernée  par  les  lois;  et  l'Ëm-^ 
pire  Romain  fut  souillé  du  sang  de  ces  malheu- 
reuses victimes  jusqu'à  l'époque  où  Valentinien 

tinien,  dans  lesPandectes  (1.  xlvjii,  tit.  8,  9)  6t  dans  lô 
Code  (l.  IX ,  lit  16,  17).  Vqy.  aussi  le  code  Théodosien  (1.  ix, 
tit.  14,  i5)  avec  le  Commentaire  de  Godefroy  (t, m,  p.  84- 
1 13) ,  qui  répaud  sur  ces  lois  pénales  un  torrent  d*érudittoii 
ancienne  et  moderne. 

(i)  Lorsque  le  Chrêmes  deTérence  reproche  à  sa  femme 
de  lui  avoir  désobéi  en  n'exposant  pas  leur  enfant ,  il  s'ex- 
prime C'Omme  up  père  et  comme  un  maître,  et  fait  taira 
les  scrupules  insensés  de  sa  femme.  Voy.  Apulée,  Me'tam^ , 
1.  X,  p.  337,  édît.  adusum  Delphi. 
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et  ses  collègues  comprireot  ces  sortes  de  meurtres 
dans  la  lettre  et  l'espril;  de  la  loi  Gornelia.  Les 
leçons  de  la  jurisprudence  (1)  et  du  christianisme 
n'avaient  pu  détr4iire  cet  usage  inhumain  ^^et  il  ne 
disparut  que  lorsque  la  crainte  de  la  peine  capitale, 
vint  à  Tappui  d'une  influence  moins  impérieuse  (2). 
Bapport  L'expérience  a  prouvé  que  ce  sont  les  sauvages 
et  des  qui  tjraunisent  les  femmes>  et  que  les  progrès  de 
la  civilisation  adoucissent  d'ordinaire  la  condition 
de  celles*ci.  Dans  l'espoir  d'obtenir  des  enfans 
robustes,  Lycurgue  avait  différé  l'époque  du  lina- 
ridge  :  Numa  la  fixa  à  douze  ans,  afin  que  l'époux 
pût  élever  à  sa  fantaisie  une  jeune  vierge  encore  in^ 

.  (i)  L*opinioo  des  jurisconsultes  et  la  prudence  des  ma- 
gistrats avaient,  à  l'ëpoque  où  Tacite  vécut,  introduit  quel- 
ques restrictions  légales  qui  pouvaient  justifier  leconlrasfe 
qu'il  établit  entre  les  boni  mores  des  Germains  et  les  boncB 
leges alibi ,  cest-à*dire  à  Rome  (^Demôribus Germanorum , 
c.  19).  Tertullien  (^ad  Nationes ,  1. 1,  c.  i5)  réfute  ses  pro- 
pres accusations  et  celles  de  ses  confrères  contre  la  juris- 
prudence païenne. 

(2)  La  décision  sage  et  huniaine  du  jurisconsulte  Paul 
(1.  ir,  Sententiarum ,  in  Pandect  ,  1.  xxv,  tit.  3,  leg,  4)  n'est 
représentée  que  comme  un  précepte  moral  par  Gérard 
Noodt  (0pp.  ^  1. 1,  in  Julium  Pavlum,  p.  567-588 ,  et  Arnica 
responsio,  p.  591-606) ,  qui  soutient  lopinion  de  Juste-Lipse 
(fipp, ,  t.  n ,  p.  409  ;  ad  Beigas,  cent,  i ,  epist.  85  ).  Bynkers- 
hoek  en  parle  comme  d'une  loi  positive  et  obligatoire  (De 
jure  occidendi  liberos.  0pp.,  1. 1,  p.  3i8-34o;  Curœ secundœ, 
p.  391-427).  Dans  cette  controverse  savante  et  pleine  d'ai- 
greur »  les  deux  amis  sont  tombés  dans  les  extrémités  op- 
posées. 
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nocente  et  docile  (1).  Ij'époux,  selon  la  coutume  c^r^mo- 
de  rantiquité ,  achetait  sa  femme,  et  celle-^ci  rem-  gieuse*  du 
plissait  la  coemption  en  achetant,  avec  trois  pièces  ™"*s«* 
de  cuivre,  le  droit  d'entrer  dans  la  maison  et  la 
protection  des  pénates  du  mari  :  les  pontifes  pré- 
sentaient des  fruits  aux  dieux,  en  présence  de  dix 
témoins;  les  deux  époux  s^asseyaient  sur  la  même 
peau  de  mouton;  ils  mangeaient  un  gâteau  salé 
A^far{Ae  froment)  ou  de  riz;  et  cette  confarrea^ 
lion  (2),  qui  rappelait  l'ancienne  nourriture  de 
l'Italie ,  était  remblême  de  l'union  mystique  de 
leur  esprit  et  de  leur  corps  ;  mais  la  femme  s'as-^ 
sujettissait  à  une  union  sévère  et  inégale;  elle  re- 
nonçait au  nom  et  aux  pénates  de  son  père ,  pour 
embrasser  une  nouvelle  servitude,  décorée  seule- 
ment du  titre  d'adoption.  Une  fiction  de  la  loi, 
contraire  à  la  raison  et  aux  idées  des  peuples  polis, 
donnait  à  la  mère  de  famille  (bien  qu'on  la  nom-r 
mât  ainsi)  (3)  le  caractère  de  sœur  de  ses  propre* . 

(i)  Denis  d'Halycarnasse  (1. 11,  p.  ga,  pS);  Plutarque 
(in  Numâ ,  p.  140,  141).   To  acàfÀtt  Ktù  to  «6of  KA^Afof  Kett 

(2)  Parmi  lesjrumenta  d'hiver,  on  employait  le  triticum 
ou  le  froment  barbu ,  le  siligo  ou  le  blé  non  barbu,  le^r, 
Yadorea,  ïoryia,  dont  la  description  s'accorde  parfaitement 
avec  cellea  du  riz  d'Espagne  ei  d'Italie.  J'adopte  cette  iden- 
tité d'après  l'autorité  de  M.  Faucton,  dans  son  utilç  et 
laborieux  ouvrage  sur  la  Métrologie,  p.  Siy-S^g. 

(3)  Aulu-Gelle  {Nootes  AtUcœ,  xvni,  6)  dont^^  une  dé- 
finition ridicule  d'£iius  Melissus,   Matrvna  quœ  seineb, 

^  liiATERFABïiLiAS  qucs  sœpîus  pepent ,  comme  s'il  s'agissait 
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enfaoS;  et  de  fille  de  son  nàari  ou  de  son  maître, 
qui;  en  cette  qualité,  acquérait  toute  la  plénitude 
du  pouvoir  paternel  :  il  approuvait,  il  censurait^  il 
pu  nissditla  conduite  de  sa femm  e,  d'aprèssa  volonté, 
ou  plutôt- d'après  son  caprice  :  il  exerçait  un  droit 
de  vie  et  de  mort  applicable  aux  cas  d'adultère  ou 
d'ivrognerie  (i).  Les  biens  qu'elle  acquérait  ou 
dont  elle  héritait,  appartenaient  à  son  maître ,  et 
la  femme  se  trouvait  bien  clairement  comprise 
dans  la  classe  des  choses  j  et  non  dans  celle  des 
personnes j  puisqu'à  défaut  de  titre  originaire ,  on 
pouvait  la  réclamer  ainsi  que  les  autres  meubles, 
d'après  l'z^^a^e  et  la  possession  d'une  année  entière. 
ARome,  le  devoir  conjugal,  que  les  lois  d'Athènes 
et  les  lois  juives  avaient  fixé  avec  tant  de  soin  (2) , 

d'une  porcetra  et  d*^unc  scropha.  Il  donne  ensuite  le  véri- 
table sens  :  Quœ  in  matrimonium  vel  in  manum  convenerat, 

(i)  C'était  assez  d'avoir  goûté  du  vin  ou  dérobé  la  clef  du 
cellier.  Pline,  Hist.  nat ,  xiv,  14. 

(2)  Solon  exige  qu'on  remplisse  le  devoir  conjugal  trois 
fois  par  semaine.  La  Mishna  l'ordonne  une  fois  par  jour  à 
un  mari  qui  ne  travaille  point,  qui  est  jeune  et  ^vigou- 
reux. Elle  le  fixe  à  deux  fois  par  semaine  pour  l'habi- 
tant de  la  ville ,  à  une  fois  pour  un  pajsan  ,  à  une  fois 
tous  les  trente  jours  pour  un  conducteur  de  chameaux ,  et 
une  fois  tous  les  six  mois  pour  un  marin  ;  mais  celui  qui 
se  livrait  à  Tétude  et  le  docteur  en  étaient  exempts.  Une 
femme  qui  l'obtenait  une  fois  par  semaine  ne  pouvait  de* 
mander  le  divorce  :  le  vœu  de  continence  pour  une  semaine 
était  permis.  La  polygamie  divisait  les  devoirs  du  mari  sans 
les  multiplier  (Selden,  Uxor  ebraica,  1.  m,  c.  6,  dans  ses 
ouvrages,  vol.  a ,  p.  717-720). 
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dépendait  du  mari;  mais  la  polygamie  était  incon- 
nue;  il  ne  pouvait  jamais  admettre  à  sa  couche  une 
4utre  femme  plus  belle  et  plus  favorisée. 
'    Lorsque  Rome  eut  triomphé  des  Carthas^inois,  l'îbcrt^d» 

1  ,   1        .  1  «  /contrat  Ht 

les  matrones  réclamèrent  les  avantages  ^d  une  re-  managp. 
publique  libre  et  opulente  :  leurs  vœux  furent 
remplis  par  l'indulgence  des  pères  et  des  amans, 
et  la  gravité  de  Caton  le  Censeur  s'opposa  vaine- 
ment à  leur  ambition  (i).  Elles  se  débarrassèrent 
des  anciennes  formalités  de  la  noce;  elles  élu- 
dèrent la  prescription  annuelle,  en  s'absentant 
trois  jours;  et  les  termes  de  leur  contrat  de  ma- 
riage, moins  tyranniques  et  mieux  déterminés, 
ne  leur  ôtèrent  plus  leur  nom  ni  leur  indépen- 
dance :  elles  donnaient  à  lepoux  l'usufruit  de  leur 
fortune  particulière,  mais  elles  en  gardaient  la  pro- 
priété :  un  mari  prodigue  ne  pouvait  ni  aliéner 
ni  engager  leurs  biens.  L'inquiétude  des  lois  inter- 
disait aux  époux  les  dons  mutuels,  et  l'inconduite 
de  l'une  des  parties  donnait  lieu,  sous  un  autre 
nom,  à  une  action  de  vol.  Les  cérémonies  reli- 
gieuses et  civiles  n'étaient  plus  de  l'essence  de  ce 


(i)  Tite-Live  (1.  xxxiv,  i  -8)  rapporte,  sur  la  loi  Op- 
pia,  le  discours  modéré  de  Valerius-Flaccus ,  et  la  ha- 
rangue sévère  prononcée  par  Gaton  l'Ancien  en  sa  qualité 
de  censeur.  Mais  les  orateurs  du  sixième  siècle  de  la  fon- 
dation de  Rome  n'avaient  pas  le  style  élégant  que  leur  prête 
l'historien  du  huitième.  Aulu-Gelle  (x,  a3)  a  mieux  con- 
servé les  principes  et  même  le  style  de  Caton. 
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contrât  devenu  si  relâché  et  si  volontaire  ;  et  entre 
les  personnes  de  même  rang^  la  communauté  ap- 
parente d'habitation  passait  pour  Une  preuve  suffi- 
sante de  mariage*  Les  chrétiens  qui  ne  croyaient 
pouvoir  attendre  les  biens  spirituels  que  des  prières 
des  fidèles  et  de  la  bénédiction  du  prêtre  ou  de  Té- 
vêque ,  rétablirent  la  dignité  du  mariage.  La  tra- 
dition de  la  synagogue,  les  préceptes  de  TEvan* 
gile,  les  canons  des  synqdes  généraux  ou  provins 
ciaux  (i),  réglèjrent  lorigine,  la  validité  et  les 
devoirs  de  cette  sainte  institution;  et  la  conscience 
des  chrétiens  fut  tenue  en  respect  par  les  décrets 
et  les  censures  ecclésiastiques.  Cependant  les  ma- 
gistrats de  Justinien  ne  furent  pas  assujettis  à 
lautorité  de  TEglise  :  Tempereur  consulta  les 
légistes  de  l'antiquité  païenne;  et  ce  fut  d'après 
les  motifs  humains  de  la  justice ,  de  la  politique 
et  de  la  liberté  naturelle  des  deux  sexes»  que  l'on 
se  détermina  pour  le  choix  des  lois  matrimoniales 
insérées  dans  le  Code  et  dans  les  Pandectes.  (2) 

(i)  Vctyez  sur  le  systiSme  du  mariage  d^  Juifs  et  des  ca<* 
tholiqùes ,  Seldeu  {Uxor  ebraica,  0pp.,  vol.  2,  p.  529-860), 
Bîngham  (Christian,  antiquities,  1.  xxii)  et  Chardoa  {Uist 
des  Sacrent, ,  t.  vi). 

(2)  Les  lois  civiles  du  mariage  sont  exposées  dans  les  Ins- 
titutes  (1. 1,  tit.  10),  dans  les  Pandectes  (1.  xxm,  24,  25) 
et  dans  le  Co^e  (1.  v).  Mais  comme  le  titre  de  Ritu  nuptia-' 
rum  est  imparfait,  il  faut  recourir  aux  Fraçmens  d*Ul- 
pien  (tit.  9,  p.  590,  591)  et  à  la  Collatio  legum  mosaïcarum 
(tit.  16,  p.  790,  791),  avec  les  Notes  de  Pitheeus  et  de 
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Outre  Faccord  des  parties  ,  essence  de  tout  Libéria 
contrat  raisonnable ^  le  mariage,  cher  les  Ro-^afvoïU. 
mains,  exigeait  l'aveu  des  parens.  On  pouvait, 
d'après  les  lois  récentes,  forcer  le  pète  à  subve- 
nir aux  besoins  d'une  fille  arrivée  à  un  âge  mûr; 
mais  un  état  de  démence  reconnu  ne  dispensait 
pas  toujours  de  l'obligation  d'obtenir  son  consen* 
tement.  Les  causes  de  la  dissolution  du  mariage 
ont  varié  (1);  mais  des  cérémonies  d'une  nature 
contraire  pouvaient  toujours  annuUer  le  mariage 
le  plus  solennel,  la  confarreation  elle-même.  Dans 
les  premiers  siècles,  un  père  de  famille  était  le 
maître  de  vendre  ses  enfans,  et  sa  femme  se  trou- 
vait comprise  dans  le  nombre  des  enfans.  Armé 
d'un  pouvoir  domestique,  il  pouvait  la  condam^ 
ner  à  mort,  ou  par  clémence  se  borner  àla  chasser 
de  son  lit  et  de  sa  maison;  mais  à  moins  que  le 
mari,  déterminé  par  sa  propre  convenance,  ne 
voulût  user  du  privilège  du  divorce ,  l'esclavage  de 

Schulting.  Il  y  a  deux  passages  curieux  dans  le  Commen- 
taire de  Servius,  sur  le  premier  livre  des  Géorgiques  et  le 
quatrième  de  VÈnéide. 

(i)  Selon  Plutarque  (p.  Sy) ,  Romulus  n'admit  qufe  trois 
causes  de  divorce,  l'ivrognerie,  Fadultère  et  les  fausses  clés» 
jBn  tout  autre  cas,  lorsque  Tépoux  abusait  de  son  droit  de 
suprématie,  la  moitié  de  ses  biens  était,  dit-on,  confisquée 
au  profit  de  la  femme ,  l'autre  moitié  au  profit  de  la  déesse 
Cérès;  et  il  olBFrait  un  sacrifice,  apparemment  avec  le  reste, 
aux  divinités  de  la  terre.  Cette  étrange  loi  est  imaginaire, 
ou  elle  n'a  été  que  paséagèro. 
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la  femme  malheureuse  était  perpétuel  et  sans  espé* 
raoce.  On  a  donné  de  grands  éloges  à  la  vertu  de» 
Romains,  qui,  durant  plus  de  cinq  siècles,  ne 
firent  aucun  usage  de  ce  privilège  si  séduisant  (i); 
mais  ce  fait  même  montre  l'inégalité  d'une  liaison 
dans  laquelle  l'esclave  ne  pouvait  renoncer  à  son 
tyran,  et  Où  le  tyran  ne  voulait  point  abandonner 
son  esclave.  Lorsque  les  matrones  romaines  fu-« 
rent  devenues  les  compagnes  volontaires  et  les 
égales  de  leurs  maris,  une  nouvelle  jurisprudence 
s'établit,  et  le  mariage  se  rompit,  comme  toutes 
les  autres  associations,  par  le  désistement  d'un 
des  associés.  Au  bout  de  trois  siècles  de  prospé- 
rité et  de  corruption,  l'application  de  ce  principe 
devenue  fréquente  entraînait  les  plus  funestes  abus. 
Les  passions,  l'intérêt  ou  le  caprice  brisaient  cha*^ 
que  jour  les  liens  du  mariage  :  un  mot,  un  signe, 
un  message,  une  lettre,  la  bouche  d'un  affranchi, 
déclaraient  la  séparation  ;  et  la  plus  tendre  des 
liaisons  humaines,  n'était  plus  qu'une  association 
passagère  d'intérêt  ou  de  plaisir.  Selon  les  diverses 

(OfL'an  de  Rpme  5a3,  Spurius-CîarviHus-Ruga  répu- 
dia une  femme  bonne  et  belle  »  mais  qui  était  stérile. 
Denis  d'Halycarnasse ,  1.  ii,  p.  93  ;  Plutarque,  in  Numa ,' 
p.  141 5  Valère-Maxime ,  1. 11,  c.  1  j  Aulu-Gelle,  iv,  3.  It 
fut  retins  par  le$  censeurs  et  détesté  du  peuple;  maïs  la  loi 
ne  s'opposa  point  à  son  divorce.  (*) 

(*)  Montesquieu  raconte  et  explique  autrement  ce  faîl^ 
{Esprit  des  Lois,  U  xvi ,  o.  16,)  {Note  de  l Editeur.) 
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ConditiODs  de  la  vie,  cet  arrangement  nuisait  tour 
à  tour  aux  deux  sexes  :  une  femme  inconstante 
portait  ses  richesses  dans  une  nouvelle  famille^ 
laissant  au  pouvoir  de  son  premier  époui)^  et  aban*- 
donnant  à  ses  soins  un  grand  nombre  d'enfans, 
qui  peut  -  être  n'étaient  pas  de  lui  :  une  femme 
reçue  vierge  et  belle  se  trouvait ,  à  l'époque  de  sa 
vieillesse^  ï^ejetée  dans  le  monde,  sans  ressources 
et  sans  amis;  mais  lorsqu' Auguste  pressa  les  Ro- 
mains de  se  marier,  leur  répugnance  prouva  assez 
que  les  lois  établies  alors  sur  les  mariages  étaient 
moins  favorables  aux  hommes  :  cette  expérience 
si  libre  et  si  complète  des  Romains  démontre/ 
malgré  de  spécieuses  théories,  que  la  liberté  du 
divorce  ne  contribue  pas  au  bonheur  et  à  la  vertu.' 
La  facilité  des  séparations  détruit  la  confiance 
mutuelle,  aigrit  les  disputes  les  plus  minutieuses, 
n  y  a  si  peu  de  différence  alors  entre  un  mari  et 
un  étranger,  cette  différence  peut  être  si  facile- 
ment détruite,  qu'elle  sera  encore  plus  facilement 
oubliée;  et  la  matrone  qui  en  cinq  années  peut* 
se  soumettre  aux  embrassemens  de  huit  maris, 
doit  avoir  perdu  tout  respect  pour  elle-même  et  . 
pour  la  chasteté.  (  i  ) 

(i)  -—  Sicjiunt  ooto  mariti 

Quinque  p^r  auiumnof,  ^uyEN. ,  Satir.  Ti,  20. 

Quoique  cette  succession  soit  bien  rapide ,  toutefois  elle 
est  croyable ,  ainsi  que  le  non  consulum  numéro;  ^ed  mari- 
torum  annos  suas  computant  de  Séftéque  {De  benefiçm , 
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Beftrie-  Des  remèdes  insuflfisans  suivirent  a  pas  tardifi 
JiJ^édu  et  éloignés  les  rapides  progrès  du  mal.  Il  j  avait 
diTorce.  j^^^  TaDcienne  religion  des  Romains  une  déesse 
particulière  qui  écoutait  les  plaintes  des  époux  et 
qui  les  réconciliait  :  mais  son  nom  deF^iriplaca(i)f 
4fui  appaise  les  maris ^  indiquait  assez  nettement 
le  coté  où  Ton  voulait  toujours  trouver  la  soumis- 
sion et  le  repentir.  Toutes  les  actions  d'un  citoyen 
étaient  soumises  au  jugement  des  censeurs  :  ils  man- 
dèrent le  premier  qui  osa  du  privilège  du  divorce  y 
et  il  exposa  devant  eux  les  motifs  de  sa  conduite  (2)  : 
ils  déposèrent  un  sénateur  qtii  avait  renvojé  sa 
fiancée  encore  vierge^  sans  en  instruire  ses  amis 
et  sans  prendre  leur  conseil.  Dans  toute  action 
intentée  en  restitution  de  dot,  le  préteur^  en  qua* 
lité  de  gardien  de  Féquité,  examinait  la  cause 
et  le  caractère  des  parties ,  et  il  inclinait  la  ba- 
lance en  faveur  de  celle  qui  n'était  point  coupable^ 


III ,  16).  S.  Jérôme  vit  à  Rome  un  mari  qui  enterrait  sa 
vingt-unième  femme,  laquelle  avait  enterré  vingt-^eux  de 
neè  prédécesseurs,  moins  robustes  que  lui.  iOpp,,  tom.  i, 
p.  go  y  ad  Gervntiam.)  Mais  les  dix  maris  en  un  mois  du 
poète  Martial  y  sont  une  hyperbole  extravagante  (1.  vi, 
^pigr.  7). 

(i)  Fublius  Victor,  dans  la  Description  de  Rome,  parle 
d'un  Sacellum  viriplacœ  (Valère-Maxime ,  1.  11,  c.  i),  qui 
se  trouvait  dans  le  quartier  Palatin  au  temps  de  Théodose. 

(a)  Valère-I^axime,  l.  11,  c.  9.  Il  juge  avec  quelque 
raison  le  divorce  plus  criminel  que  le  cé^bat  :  ilh  namque 
conjugalia  sacra  spretajantifm,  hoc  etiam  injuriose  tmctaUu 
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€t  à  laquelle  on  voulait  faire  tort.  Auguste  réunis^ 
sautlepouYoirdesceoseursetdes préteurs ,  adopta 
leurs  diverses  méthodes  de  réprimer  ou  de  châ- 
tier la  licence  du  divorce  (  1  ).  Il  fallait  sept  témoins 
pour  valider  cet  acte  solennel  et  réfléchi  :  si  I0 
mari  s'était  mal  coeduit  à  Tégard  de  sa  femme ,  au 
lieu  d'obtenir  yn  délai  de  deux  ans,  il  devait  rem-^ 
bourser  la  dot  surJe-champ  ou  dans  Tespace  de 
six^mois;  mais  s'il  pouvait  accuser  les  mœurs  de  sa 
femme  9  le  crime  ou  la  légèreté  de  celle-ci  était 
p\]ni  par  la  perte  du  sixième  ou  du  huitième  de 
sa  dot.  Les  princes  chrétiens  furent  les  premiers 
qui  désignèrent  avec  précision  les  justes  causes  du 
divorce  entre  particuliers  :  leurs  lois,  depuisGons-* 
tantin  jusqu'à  Justinien,  semblent  flotter  entre  la 
coutume  de  Tempire  et  les  vœux  de  l'Eglise  (2)  ; 
et  l'auteur  des  Novelles  réforme  trop  souvent  la 
jurisprgdence  du  Gode  et  des  Pandectes.  Les  lois 
les  plus  rigoureuses  condamnaient  une  femme  à 
supporter  un  joueur,  un  ivrogne  ou  un  libertin, 
d  moins  qu'il  ne  fût  coupable  d'homicide,  d'em- 
poisonnement ou  de  sacrilège,  (itim es  pour  les- 
quels, à  ce  qu'il  semble,  le  mariage  aurait  du  être 


(i)  Voyez  les  lois  d'Auguite  et  de  ses  successeurs,  dans 
Heiaeccius  (ad  legem  Papianv^Poppeam ,  c.  19,  in  Opp.; 
t.  VI,  part,  i ,  p.  3a3-333). 

(2)  Aliœ  sunt  leges  Cœsarum  ;  allœ  Christi  :  aliud  Papi- 
nianus,  aliud  Paulus  noster  prœcipit  (Saint  Jérôme ,  t.  i , 
p.  198;  Selden,  Uxor  ebraicn ,\.  iii,c.  3i,  p.  847-853.) 
8.  18 
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dissous  par  la  main  du  bourreau  ;  mais  elles  maiû- 
tenaient  invariablemeiil  le  droit  sacré  du  mari  ^ 
afin  de  sauver  son  nom  et  sa  famille  de  la  honte 
d'un  adultère.  Des  réglemens  successifs  abrégè- 
rent et  étendirent  la  liste  des  péchés  mortels  qui, 
de  la  part  de  l'homme  ou  de  celle  de  là  femme  y 
pouvaient  donner  lieu  au  divorce  »  et  il  fut  con- 
venu qu'une  impuissance  sans  remède  9  une  longue 
absence^  et  la  profession  monastique  1  annullaient 
les  obligations  du  mariage.  On  condamnait  à  des 
peines  graves  et  variées  quiconque  transgressait  la 
loi.  On  dépouillait  la  femme  de  ses  richesses  et  de 
ses  ornemens;  on  n'en  exceptait  pas  l'aiguille  de 
sescheveux.  Si  le  mari  introduisait  une  autrefenmie 
dans  son  lit,  la  femme  répudiée  avait  droit  de  saisir 
la  fortune  de  la  nouvelle  épouse.  La  peine  de  con- 
fiscation se  commuait  quelquefois  en  celle  d'une 
amende  :  outre  l'amende ^  quelquefois  01^  trans- 
portait le  coupable  dans  une  île,  ou  on  l'empri- 
sonnait dans  un  monastère;  la  partie  injuriée  était 
affranchie  des  liens  du  mariage ,  et  le  coupable , 
durant  sa  vie  ou  durant  un  certain  nombre  d'an- 
nées,  ne  pouvait  plus  convoler  à  un  second  ma- 
riage- Le  successeur  de  Justinien  écouta  les  prières 
de  ses  malheureux  sujets,  et  rétablit  la  liberté  du 
divorce  par  consentement  mutuel  :  les  juriscon- 
sultes furent  d'un  avis  unanime  sur  ce  point  (i); 

'•— — — — ^— — ^É^l»— — ^^— 1 1 1  I      iM  ■ m       II  I  I 

<i)  Les  Institutes  ne  disent  rien  sur  cet  objets  mais  on 
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Topinion  des  théologiens  fut  partagée  (i)  ;  car  le 
mot  équivoque  qui  renferme  le  précepte  de  TEvan- 
gile  se  prête  à  toutes  les  interprétations  dont  peut 
avoir  besoin  la  sagesse  du  législateur* 

Des  obstacles  naturels  et  civils  restreignaient  laœsfe, 
cbez  les  Romains  la  liberté  dé  l'amour  et  du  ma-  *^nw"et' 
riage.  Un  instinct  presque  inné  et  presque  univers  bâtard»^ 
sel  semble  interdire  le  commerce  incestueux  (2) 

peut  voir /ecoffe<fe  Théodose  (1.  m,  tit.  16  avec  le  Corn- 
menkti/e  de  Godefroy ,  1 1,  p.  3io-3i5  ) ,  et  celui  de  Jiisti- 
nien  (1.  v,  tit  17),  les  Pandectes  (  1.  xxiv,  tii  2)5  et  les 
ï^ovelles  22 , 1 17, 127,  i34, 140.  Justinita  flotte  jusqu'à  sou 
dernier  moment  entre  la  loi  civile  et  la  loi  ecclésiastique, 

(i)  nopKfM  n'est  pas  un  mot  commun  dans  les  bons  au- 
.  tours  grecs,  et  la  fornication  c^u'il  signifie  proprement,  ne 
peut  à  la  rigueur  convenir  à  l'infidélité  du  mariage.  Jus- 
qu'où peut-il  s'étendre ,  et  à  quelles  offenses  est-il  appli- 
cable dans  un  sens  figuré  ?  Jésus-Christ  parlait-il  la  langue 
des  rabbins  ou  la  tangue  syriaque?  Quel  est  le  mot  original 
qu'on  a  rendu  par  celui  de  mfrf/«?  Dans  les  versions  an- 
ciennes et  modernes ,  on  traduit  ce  mot  grec  de  bien  des 
manières  différentes.  Si  on  veut  soutenir  que  Jésus-Christ 
n'excepta  pas  cette  cause  de  divorce ,  on  a  deux  autorités 
.(saint  Marc,  x ,  1 1  ;  saint  Luc,  xvi,  x8)  contre  une  (saint 
Matthieu,  xiXyp).  Quelques  critiques,  adoptant  uneré^ 
ponse  qui  élude  la  difiiculté,  ont  osé  croire  qu'il  ne  voulait 
offenser  ni  l'école  de  Sammai  ni  celle  de  Hillel.  (Selden , 
Uxorebraica,  1.  m ,  c.  18,  22,  28,  3f .) 

(2)  Justinien  expose  les  principes  de  la  Jurisprudence 
romaine  {^Institut.,  1.  i,  tit.  10);  et  les  lois  et  les  mœurs 
des  difiërentes  nations  de  l'antiquité  sur  les  degr^  défen- 
dus ,  etc. ,  sont  développées  en  détail  par  le  docteur  Tayloc 
dans  ses  Siemens  de  la  loi  civile,  p.  108,  3 1 4-339,  ouvra^«[ 
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des  pères  et  des  enfatis^  a  tous  Us  degrés  de  la 
ligne  asceodanteet  delà  ligne  descendante.  Quant 
aux  braticb es  obliques  et  collatérales  ^  la  nature 
ne  dit  rien^  la  raison  se  tait,  et  lacoatum^e  est  va- 
riée et  arbitraire.  L'Egypte  permettait  Bans  scru^ 
pule  ou  sans  exception  les  mariages  des  frères  et 
des  sœurs  ;  un  Spartiate  pouvait  épouser  la  fille  ée 
son  père,  un  Athénien  la  fille  de  sa  mère,  et 
Athènes  applaudissait  au  mariage  d'un  oncl^avec 
sa  nièce,  comme  à  une  union  fortunée  entre  des 
pareas  qui  se  chérissaient.  L'intérêt  on  la  supers- 
tition n'excita  jamais  les  législateurs  de  Rome  pro- 
fane à  multiplier  les  degrés  défendus;  mais  i^ 
prononcèrent  un  arrêt  inflexible  contre  les  ma- 
riages des  sieurs  et  des  frères;  ils  songèrent  même 
à  frapper  du  même  interdit  les  cousins  au  premier 
degré;  ils  respectèrent  le  caractère  paternel  des 
tantes  et  des  oncles  »  et  traitèrent  1  affinité  et  l'a- 
doption comme  une  juste  analogie  des  liens  du 
sang.  Selon  les  orgueilleux  principes  de  la  répur 
blique ,  les  citoyens  pouvaient  seuls  contracter  un 
mariage  légitime  :  un  sénMeur  devait  épouser  une 
femme  d'une  extraction  honorable ,  ou  dd  moins 
libre;  mais  le  sang  des  rois  ne  pouvait  jamais  se 
mêler  en  légitime  mariage  avec  le  sang  d'un  Ro- 
main; la  qualité  d'étrangères  abaissa  Gléopatre 

d'une  érudition  amusante  =et  variée ,  matU  dont  on  ne  peut 
loji^er  k  précision  philosophique* 
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et  Bérénice  (0  ^"  ^*^'*g'  ^^  concubines  (2)'  de 
Marc-Antoine  et  de  Titus.  Toutefois  cette  déno- 
ipination  de  concubines^  si  injurieuses  à  là  ma- 
jesté de  ces  reines  de  l'Orient,  ne  pouvait  sans 
indulgence  s'appliquer  à  leurs  mœurs.  Une  con- 
cubine^ dans  la  stricte  acception  que  lui  donnent 
les  jurisconsultes^  était  une  femme  d\me  naissance 
servile  et  plébéienne,  U  compagne  unique  et  fi- 
dèle d'un  citoyen  de  Rome  qui  demeurait  céli- 
bataire. Les  lois  qui  reconnaissaient  et  approu- 
vaient pette  union  la  plaçaient  au-dessous  des 
hoiHieurs  de  la  femme  et  au- dessus  de  l'infamie 
de  la  prostituée.  Depuis  le  Âëcle  d^ Auguste  jus- 
qu'au dixième  siècle,  ces  demi-mdriages  furent 
communs  dans  l'Occident  ainsi  qu'en  Orient,  et 
on  préféra  souveqt  les  humbles  veMus  d'une  con- 
cubine à  la  pompe  et  à  l'arrogance  d^une  noble 
matrone,  hes  deux  Antonins,  les  meilleurs  des 
princes  et  les  meilleurs  des  hommes ,  trouvèrent 
les  douceurs  de  l'amour  domestique  dans  cette 

^1    »     »■  ■■P"     ■. ■* .  I  ■,  I.»  I  ■■      ■  ■  I         ■  1     I     .      ■  I         »  m 

(i)  Lorsque  Agrippa,  son  père ,  mourut  (A.  D.  44)  Bé- 
réaice  avait  seize  ans.  (  Josephe,  tom.  i ,  Antiquité  judaiq,, 
1,  XIX ,  c.  9 ,  p.  95a ,  édit.  Havercamp.)  Elle  avait  donc  plus 
de  cinquante  ans  lorsque  Titus  (A.  D.  79  )  invitas  invitant 
diihisiti  Cette  daté  n  aurait  pas  produit  un  heureux  effet 
dans  la  tragédie  ou  la  pastorale  du  tendre  Racine. 

{2)  VuEgyptia  cônjunx  de  VirpleXEnéïd. ,  viii,  688) 
semble  être  comptée  parmi  les  monstres  qui  firent  la  guerre 
avec  Man>Antoine  contre  Auguste ,  le  sénat  et  les  dieux 
delltaliei; 
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espèce  de  liaison;  ils  furent  imités  par  une  mul- 
titude de  citoyens  incapables  de  supporter  le  ce-  - 
libat  et  qui  ne  voulaient  pas  se  mésallier  par  des 
mariages.  S'ilsdesiraientensuitelégitimerleurs  en- 
ians  naturels,  cette  légitimation  se  faisait  en  célé- 
brant leurs  noces  avec  une  femme  dont  ils  avaient 
éprouvé  la  fécondité  et  la  fidélité  (i).  Cette  épi- 
thète  de  naturels  distinguait  les  enfans  de  la  con- 
cubine des  enfans  qui  venaient  de  Tadultère,  delà 
prostitution  et  de  l'inceste  «  auxquels  Justinien 
n'accorde  des  alimens  qu'avec  répugnance,  et  ces 
enfans  naturels  avaient  seuls  le  droit  d'hériter  de 
la  sixième  partie  des  biens  de  leur  père  putatif. 
La  loi  interprétée  à  la  rigueur  ne  donnait  aux 
bâtards  que  le  nom  et  la  condition  de  leur  mère, 
de  laquelle  ils  recevaient  le  caractère  d'esclaves, 
d'étrangers  ou  de  citoyens.  L'état  adoptait  sans 
reproches  ces  infortunés  que  rebutaient  les  fa- 
milles. (2) 

(i)  L'ordonnance  de  Constantin  donna  U  première  ce 
droit;  car  Auguste  avait  défendu  de  prendre  pour  concu- 
bine une  femme  que  Ton  pouvait  épouser;  et  si  on  l'épou-*» 
sait  ensuite,  ce  mariage  ne  changeait  rien  aux  droits  des 
enfans  nés  auparavant  :  oh  avait  alors  la  ressource  de  ladop- 
tion ,  proprement  dite  arwgation.      {Note  de  l'Editeur,') 

(2)  Les  droits  modestes,  mais  autorisés  par  la  loi,  dea 
concubines  et  des  enfans  naturels,  se  trouvent  fixés  dans  les 
Institutes  (1.  v,  tit.  10) ,  les  Pandectes  (1.  i,  tit.  7),  le  Code 
(1.  V,  tit  25)  et  lesNovelles  (74  et  89).  Les  recherches 
d'Heineccius  et  de  Giannoue  Cad  legem  Juliam  etPapiam^ 
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Les  rapports  du  tuteur  et  du  pupille,  qui  oc-  Tuteuwei 
cupent  tant  de  place  dans  les  Institutes  et  les  Pan-  ^"^ 
dectes  (i)y  sont  d'une  nature  simple  et  uniforme. 
La  personneet  la  propriété  d'un  orphelin  devaient 
toujours  être  remises  à  la  garde  d'un  ami  prudent. 
Lorsque  le  père  n'avait  pas  déclaré  son  choix  en 
mourant ,  les  agnats  ou  les  parens  les  plus  proches  / 

du  côté  du  père  étaient  regardés  comme  ses  tuteurs 
naturels  :  les  Athéniens  craignaient  d'exposer  l'en* 
faut  au  pouvoir  de  ceux  qui  étaient  les  plus  intéres- 
sés à  sa  mort;  mais  un  axiome  delà  jurisprudence 
romaine  a  prononcé  que  le  fardeau  de  la  tutèle  doit 
toujours  accompagner  les  avantages  dé  la  succes- 
sion. Quand  le  choix  du  père  et  la  ligne  de  pa* 
rente  ne  fournissaient  point  de  tuteur,  le  préteur 
ou  le  président  de  la  province  en  nommait  un; 
mais  on  pouvait  refuser  ce  ministère/>u&/ic  comme 
fou  ou  aveugle ,  ignorant  ou  incapable  ;  comme 
ennemi  de  l'orpheUn  ou  ayant  à  soutenir  des  in-* 
téréts  opposés;  comme  chargé  d'un  griaind  nombre 
d'enfans  et  d'autres  tutèles  ;  ou  enfin  en  vertu  des 
immunités  accordées  aux  magistrats,  gens  de  loi, 
médecins  et  professeurs  à  raison  de  leurs  utiles 
travaux.  Le  tuteur  représentait  l'enfant  jusîqu'à 

■      ■■  ■    1 1       '     '     I  I       I     1 1 1   I  in       >  ■  I  tu— n^—»M|^^»^»^^— ^IW— i«^— i^— ^M      II  I       ^m^mmmmt > 

Poppœam,  L  iv,  p.  164^  176;  Opef  posthume ,  p.  io8-i58X 
éclaircbsent  ce  point  intéressant  des  mœurs  domestiques. 

(i)  Vqy.  Tarticle  des  tuteurs  et  des  pupilles  dans  les  Ins- 
titutes (L  I,  tit.  i3-a60,  les  Pandectes  (L  xxvr,  xxvii)  et 
Je  Code  (  L  Y,  tk.  28-70). 
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l'époque  où  celui-ci  pouvait  parler  et  penser,  et 
l'âge  de  puberté  terminait  son  pouvoir.  Le  pupille 
ne  pouvait  se  lier  à  son  désavantage  sans  le  con*- 
sentementdu  tuteur;  mais  il  n'en  avait  pas  besoin 
pour  obliger  les  autres  eu  sa  faveur.  Il  est  inutile 
d'observer  que  le  tuteur  donnait  souvent  une  cau- 
tion, qu'il  rendait  toujours  ses  comptes,  et  que 
le  défaut  d'intégrité  ou  de  soin  l'exposait  à  des 
procès  qui  pouvaient  presque  tourner  au  crimi-r 
nel,  s'il  y  avait  lieu  de  le  soupçonner  d'infidélité 
dans  la  garde  du  dépôt  sacré  qui  lui  avait  été 
confié.  Les  jurisconsultes  avaient  imprudemment 
fixé  à  quatorze  ans  l'âge  de  puberté;  mais  comme 
les  facultés  de  l'esprit  mùrissentplus  tard  qiie  celles 
-du  corps,  on  instituait  un  curateur  chargé  de  dé- 
fendre la  fortune  du  jeune  Romain  des  dangers 
auxquels  l'exposaient  son  inexpérience  et  la  vio* 
ience  de  ses  passions;  Le  curateur  avait  d'abord 
été  un  gardien  nommé  par  le  préteur  pour  sous* 
traire  une  famille  aux  prodigalités  d'un  dissipa- 
teur ou  d'un  fou;  les  lois  obligèrent  ensuite  le 
mineur  à  réèlamer  une  semblable  protection, 
-sans  laquelle ,  jusqu'à  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  ses 
actes  ne  pouvaitot  avoir  aucune  validités  Les 
femmes  dépendaient  toute  leur  vie  de  leurs  pa- 
rens,  de  leurs  maris  ou  de  leurs  tuteurs  :  on  sup- 
posait qu'un  sexe  créé  pour  plaire  et  pour  obéir, 
n'arrivait  jamais  à  l'âge  de  la  raison  et  de  l'expé- 
rience :  tel  était  du  moins  l'esprit  impérieux  et 
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sévère  d'une  ancicûnc  loi,  que  les  mœars  publi- 
ques avaient  insensiblement  adoucie  lorsque  Jus- 
-tinien  monta  sut  le  trône; 

II.  On  ne  peut  justifier  le  droit  de  propriété  ^^ 
que  par  une  première  occupation,  la  suite  du  Droit  de 
iiasard  ou  du  travail;  et  la  philosophie  des  juris- 
consultes l'établit,  avec  i^ison ,  sur  èétte  base'(i). 
Le  sauvage  qui  creuse  un  arbre ,  qui  adapté  un 
manche  de  bois  à  une  pierre  aiguë,  qui  façonne 
une  branche  élastique  et  y  ajoute  une  corde,  de- 
vient, dans  l'état  de  nature ,  le  juste  propriétaire 
<!e  la  pirogue,  de  Tare  ou  de  la  hache.  La  ma- 
tière appartenait  à  tout  le  monde;  mais  sa  nou- 
velle formé,  résultât  dé  son  temps  et  de  son  tra- 
vail, n'appartient  qtfà  lui.  Ses  compagnons  alFamés 
né  pourront  sans  s'avouer  à  eux-mêmes  leur  in- 
justice ,  arracher  au  chasseur  les  bêtes  de  la  forêt 
qu'il  a  saisies  à  la  course  ou  vaincues  par  sa  force 
et  sou  adresse.  Si  sa  vigilante  prévoyance  cou- 
serve  et  multiplie  ces  animaux  qu'un  naturel  plus 
trait^ble  rend  capables  de  se  soumettre  à  une  sorte  . 
d'éducation ,  il  acquiert  à  jamais  lé  droit  d'em- 
ployer à  son  service  leur  progéniture ,  qui  tire 
son  eiâsteuce  de  lui  seul.  Si  pour  se  nourrir  et 

m  m    w  ■■■■  ■  M  I  n  I  ■   n      I  II]»    III.      i         I   !■     »■■*■«  ■■■«■      fci  ^   .11  ■■  ». 1*1   ■»  Il       .      ■>  ■■  ■*   ■!'■■ 

(i)  Instittites,  1. 21,  lit  t,  s.  CompareE  les  raison&emez» 
nets  et  précis  de  Caius  et  d'Heineccius  (1.  ii,  tit.  i^  p.  69^91)9 
avec  la  prolixité  vague  de  Théophile  (p.  207-265).  Les  opi- 
nions d'Ulpien  se  trouvent  consignées  dans  les  Pandectes 
(l.i,tit.8,feg-.4i,n»0. 
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nourrir  ses  troupeaux»  il  enferme  et  cultive  ua 
champ  y  change  un  terrain  stérile^  en  un  sol  fé- 
cond »  là  semence,  Fengrais ,  le  travail  créant 
une  nouvelle  valeur,  les  fatigues  de  toute  l'année 
forment  son  droit  à  la  moisson.  Dans  tous  les  étals 
de  la  société ,  le  chasseur,  le  berger  et  le  culti- 
vateur, peuvent  défendre  leur  propriété  par  deux 
raiflipns  à  la  force  desquelles  ne  saurait  échapper 
Fesprit  de  l'homme*  Tout  ce  qu'ils  possèdent  est 
le  prix  de  leur  industrie;  et  quiconque  envie  leur 
bonheur,  est  le  maître  de  se  procurer  les  mêmes 
jouissadces  par  les  mêmes  soins.  Ce  qu'on  vient 
de  dire  convient  parfaitement  à  une  petite  colonie 
placée  sur  une  ile  fertile  ;  mais  lorsque  la  colonie 
s'accroît ,  le  terrain  n'augmente  pas  d'étendue  : 
les  hommes  audacieux  et  habiles  envahissent  les 
droits  et  l'héritage  communs  de  l'espèce  humaine; 
des  maîtres  jaloux  posent  des  bornes  sur  tous  les 
champs  et  dans  toutes  les  forêts,  et  l'on  doit  louer 
la  jurisprudence  romaine  d'avoir  accordé  au  pre« 
tnier  occupant  tout  droit  sur  les  bêtes  fauves  de  la 
terre  et  des  eaux.  Dans  la  marche  qui  conduit  les 
sociétés  humaines  de  l'équité  primitive  aux  der^ 
niers  excès  de  l'injustice  j^  les  pas  se  font  en  si* 
lence,  les  nuances  sont  presque  imperceptibles^ 
et  des  lois  positives,  une  raison  artificielle,  vien- 
nent enfin  consacrer  le  monopole  universel.  Le 
principe  de  l'amour  de  soi,  toujours  en  activité 
et  toujours  insatiable,  peut  seul  fournir  aux  arts 
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de  la  vie  soeiale  et  aux  émolamens  de  rindastriè; 
et  dès  que  le  gouvernemeot  ciVU  et  la  propriété 
exclusive  se  sont  établis,  ils  deviennent  nécessaires 
à  l'existence  de  la  race  humaine.  Excepté  dans  les 
singulières  institutions  de  Sparte»  lés  législateurs' 
lesplussages  n'ont  vu  la  loi  agraire  que  comme  une 
innovation  injuste  et  dangereuse.GhezlesRomains, 
la  disproportion  des  richesses  passa  de  bien  loin 
les  limites  idéales  que  lui  imposaient  une  traditiont 
incertaine  et  une  loi  tombée  en  désuétude.  Selon 
la  tradition  >  deux  jugera  (arpens)  (i)  devaient 
être  à  jamais  l'héritage  des  enfans  les  plus  pauvres 
de  Romulos;  1^  loi  bornait  à  cinq  cents  arpens 
ou  trois  cents  douze  acres  d'Angletefre,  les  do^ 
maines  du  plus  riche  citoyen;  Le» territoire  de 
Rome  ne  fut  d'abord  composé  que  de  quelques 
m^illes  de  bois  et  de  prairies  situés  sur  les  bords 
du  Tibre ,  et  les  échanges  domestiques  ne  pou- 
vaient «en  ajouter  à  l'étendue  de  ce  sol  national; 
mais  la  guerre  permettait  de  s'emparer  des  bieni) 
d'un  étranger  ou  d'un  ennemi  :  cet  utile  commerce 
enrichit  Rome  y  et  elle  ne  paja  qu'avec  le  sang  de 
ses  citoyens  les  moutons  des  Volsques>  les  esclaves 


(i)  Varroa  détermine  Vheredium  des  premiers  Romains 
(  De  re  rusticâ,  1. 1,  c  2 ,  p»  141  ;  c.  10,  p<  160,  161 ,  édit. 
Gesner).  Les  déclamations  de  Pline  (^Hist,  nat ,  xvmy  2) 
obscurcissent  cette  matière.  On  trouve  sur  ce  point  des  re-* 
marqties  justes  et  savantes  dans  ï Administration  des  terres 
che^  les  Romains,  p.  12-66* 
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de^la  Bretagne*  les  pierres  précieuses  et  Yot  des 
royaume»  de  l'Alie.  Dana  la  langue  de  rancieone 
jttri3prudei^ee  >  qui  s'était  corl^ompue  et  qu'on 
9vait  oubliée  avaqt  le  règnr  de  Justinien  >  pour 
distinguer  ees  dépouilles»  on  leur  donnait  le  nom 
de  maaceps  ou  mptneipium,  prises  avec  ta  main;  et 
lorsqu'on  les  vendait  o«  émancipait^  l'acheteur 
exigeait  une  assurance  qu'elles  avaient  été  la  pro-* 
priété  d'un  ennemi  et  non  pas  oefe  d'un  conci- 
toyen (i).  Un. citoyen  ne  pouvait  perdre  ses  droits 
sur  une  terre  qu'en  l'abandonnant;  et  dès  que  la 
terre  avait  une  certaine  valeur,  on  présumait  diffi- 
cile^ient  cet  abandon, \Au  reste,  selon  là  loi  des 
Pouze  Tables,  une  prescription  d'une  année  poul- 
ies meubles  et  de  d«ux  ans  pour  les  immeubles, 
polissait  les  droits  de  l'ancien  maître ,  si  lé  pos- 
sesseur, les -avait  acquis  par  une  transaction  hon- 
nête de  celui  qu'il  en  croyait  le  légitime  proprié- 
taire (2).  Les  membres  d'une  petite  répifclique 

(1)  tJIpien  (Fmgm, ,  tit.  18,  p.  618,  619)  et  Bynkershoek 
{Opp. ,  1. 1,  p.  3o6-3i5)  expliquent  la  res  manceps  d'après 
quelques  faibles  lueurs  tirées  de  très-loin  ;  leur  définition 
est  un  peu  arbitraire;  et  les  auteurs  n'ayant  point  donné 
de  raison  positive ,  je  me  défie  de  celle  que  j*ai  i^léguée, 

(ii)  De  la  brièveté  de  cette  prescription  Hume  cx>nclut 
ÇEsfays,  vol.  i,  p.  423)  que  les  propriétés  ne  pouvaient  pas 
aiors  être  plus  fixes  enltaliequ  elles  ne  le  sont  aujourd'hui 
che?  lesTartares.  Waliaoe,  son  adversaire ,  plus  versé  dans 
les  lois  de  Rome,  lui  reproche  avec  raison  de  n*avoîr  pas 
songé  aux  conditions  qui  l'accompagnaient.  {Institut  ;  1. 11, 
tit.  6.) 
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pouvaient  rarement  se  trouver  victimes  de  cette 
sorte  d'injustice  involontaire»  sans  aucun  mélange 
de  fraude  ni  de  violence  j  mais  les  diffiérente^pres^- 
criptîons  de  trois»  dix  ou  vingt  années,  établies 
par  Justinien,  conviennent  davantage  a  un  vaste 
empire.  Ce  n'est  que  par  rapport  au  temps  fi^cé 
pour  les  prescriptions  qUe  les  jurisconsultes  dis- 
tinguent les  biens  réels  et  les  biens  personnels; 
car  leur  idée  générale  sur  la  propriété  renferme 
celle  d'une  possession  isimple,  uniforme  et  abso- 
lue :  ils  expliquent  forjt  en  détail  les  exceptions 
subordonnées  relatives  à  Yu^offe^  kVasufinit  (i) 
et  aux  servitudes  (2)  .accordés  à  un  voisin  sur  les 
terres  et  sur  les  maisons.  Ils  discutent  aussi  avec 
une  subtilité  métaphorique  les  changemens  qu'é- 
tablissent sur  les  droits  de  propriété,  le  mélange, 
la  division  ou  la  transformation  des  substances* 

Le  droit  personnel  du  premier  propriétaire  DesW"- 
doit  finir  avec  sa  vie;  mais. ce  droit  se  continue  des  suc- 

11  ^    jr  1      cessions. 

sans  aucune  apparence  de  changement  dans  la 
persotine  de  ses  enfans,  qui  ont  partagé  ses  tra- 

(1  )  Voy,  les  Institutes  (l.  i,  tit,  4, 5)  et  les  PandecUts  (1.  vn). 
Noodt  a  composé  uo  Traité  particdiîer  et  savant  de  Usù^ 
fructu  iOpp. ,  1. 1,  p.  387-478). 

(2)  Les  questions  de  Servitutibiis  se  trouvent  discutées 
dans  les  Institutes  (i.n,  tit  3)  et  les  Pandectes  (I.  8).  Ci- 
céron  {pro  Murenâ,  o.  9  >et  Laotaaoe  {InsUt.  div. ,  1.  t,  c.  i)  , 
afiectent  de- rire  de  la  doctrine  insigtiifiante  de  ttqitâpluviâ 
arcendâ ,  etp.  Cependant  ces  sortes  àe  pîçcès  devaient  être 
communs  soit  à  la  ville ,  soit  à  la  campagae.    . 
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Vaux  et  safortuDe.  Les  législateurs  de  tons  les  p^iys 
et  de  tous  les  siècles  ont  protégé  cette  succession: 
.ainâ le  père  poursiùl  ses  travaux,  encouragé  par 
la  douce  espéraAce  qu'une  longue  postérité  en 
recueiUma  les  fruits  les  plus  éloignés.  Le  principe 
de  la  succession  héréditaire  est  donc  universel; 
.maisl'ordre  de  ces  successions  varie  d'aprèsles  con- 
venances ou  le  caprice  y  d*aprèsFe^rit  des  insti^ 
tutions  nationales,  ou  des  exemples  donnés  origi- 
.nairement  par  la  fraude  ou  la  violence.  Les  lois  des 
Romains  semblent  s'être  moins  écartées  de  Féga^ 
lité  delà  nature  que  celles  des  Juifs  (t),  celles  des 
Athéniens  (2)  ou  celles  de  l'Angleterre  (5).  A  la 
mort  d'un  citojen,  tous  ses  descendans,  lorsqu'ils 
n'avaient  pas  été  affranchis*de  la  puissance  pater* 

(i)  Chez  les  patriarches,  le  premier  né  avait  un  droit  de 
primogéniture  mystique  et  spirituelle.  iGenèse^xxv,  3i.) 
Dans  la  terre  de  Canaan  il  avait  une  double  portion  de 
rhéritage.  (Deutérvnome,  xxi,  17,  avec  le  Commentaire  )u* 
dicieux  deXeclerc.) 

(a)  A  Athènes,  la  portion  des  fils  était  ^le;  maia  les 
pauvres  filles  ne  recevaient  que  ce  que  les  frères  voulaient 
Inen  leur  donner*  Vqy.  les  raisons  itAj»p/xo#  que  faisait  valoir 
liée  (dans  le  septième  volume  dea  Orateurs  gnecs)^  déve^ 
loppées  dans  la  version  et  le  commentaire  de  sir  William 
Jones,  écrivain  savant,  très-instruit  sut  les  lois  et  homaio. 
4e  génie. 

(3)  En  Angleterre ,  le  fils  aine  hérite  seul  de  tous  les 
bîen^-fonds ;  loi,  dit  l'orthodoxe  Blackstone  (  Commentaries 
on  iheLaws  ofEngland,  vol.  2,  p.  2i5)  qui  n*est  injuste  que 
dans  Topinion  des  fils  cadets.  Elle  peut  avoir  t^ne  borné  p<^ 
litique  en  excitant  l'indastrie» 
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oelle,  étaient  appelés  au  partage  de  ses  biens*  On 
ne  connaissait  pas  Tinsolente  prérogative  de  la 
primogéniture ,  les  deux  sexes  se  trouvaient  pla- 
cés sur  le  même  niveau  :  chacun  des  fils  et  chacune 
des  filles  recetaient  une  égale  portion  des  biens 
du  père;  et  si  la  mort  avait  enlevé  un  des  fils,  ses 
enfans  le  représentaient  et  obtenaient  sa  part.  A 
i'extinction  de  la  ligne  directe,  le  droit  de  suc- 
cession passait  aux  branches  collatérales.  Les  }u- 
risconsultes  marquent  les  degrés  de  parenté  (i),  Degr^cî- 
en  remontant  du  dernier  possesseur  à  un  chef  pamté. 
commun,  ou  en  descendant  de  ce  chef  commun 
^  au  parent  qui  est  le  plus  près  de  l'héritage:  mon 
père  est  au  premier  degré,  mon  frère  au  second, 
ses  enfans  au  troisième:  l'imagination  conçoit  ai- 
sément la  suite  du  tableau ,  et  on  Ta  détaillé  dans 
les  tables  généalogiques.  On  fit  dans  ce  calcul  une 
distinction  essentielle  aux  lois,  et  même  à  la  cons- 
titution de  Rome;  les  agnats  ou  les  individus  de  la 
ligne  des  mâles  furent  appelés  selon  leur  proxi- 
mité à  un  partage  égal,  mais  une  femme  ne  pou- 
vait transmettre  aucune  prétention  légale,  et  la 


..Ci)  Les  Tables  qu'a  données  Blackstone  (vol.  2,  p.  202) 
déiignent  et  rapprochent  les  degrés  de  la  loi  civile  de  ceux 
de  la  loi  canonique  et  de  là,  loi  commune.  Un  traité  parti- 
culier de  Julius-Paulus  {De  Gradibus  et  Affinibus)  a  été 
inséré  en  entier  ou  en  abrégé  dans  les  Pandectes  (Lxxxvm, 
lit  10}.  Au  septième  degré  on  cox^pte  déjà  (n®  18)  mille 
vingt-quatre  personnes. 
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loi  des  Douze  Tables  déshéritait  comme' étrangers 
et  comme  aubains  les  cognats  de  toutes  les  classes^ 
sans  faire  même  une  exception  en  faveur  des  liens 
si  doux  de  mère  et  de  fik.  Gbez  les  Romains,  ua 
nom  commun  et  des  rites  domesti^^ués  unissaient 
utït^ens  ou  un  lignage.  Les  cognomen^  ou  sur- 
noms  deScipion  ou  de  Marcellus,  distinguaient  les 
branches  ou  familles  subordonnées,  de  la  race 
Gornelia  ou  Claudia:  au  défaut  des  agnats  do 
même  surnom ,  des  parens  auxquels  on  donnait 
la  dénomination  plus  générale  de  gentiles  les  rem- 
plaçaient; et  la  vigilance  des  lois  conservait  dans 
les  individus  du  même  nom  la  lignée  perpétuelle 
des  cérémonies  religieuses  et  des  propriétés.  Ua 
principe  de  même  nature  dicta  la  loi  Voconia  (i), 
qui  ôta  aux  femmes  le  droit  d'hériter.  Tant  que 
les  vierges  furent  données  ou  vendues  à  leurs 
époux ,  Fadoption  de  la  femme  éteignait  les  espé- 
rances de  la  fille  :  mais  les  matrones  indépen- 
dantes ajant  recouvré  ce  droit,  qui  alimentait 
leur  orgueil  et  leur  luxe,  ellçs  purent  transporter 
les  richesses  de  leurs  pères  dans  une  maison  étran^ 
gère«  Les  maximes  de  Caton  (i) ,  aussi  long-temps 

(i)  La  loi  Voconia  fut  publiée  Tan  de  Rome  584.  ^  P^us 
jeune  des  Scipions ,  qui  avait  alors  dix-sept  ans  (Freinshe-^ 
mius,  Supplémeikt  de  TiteLis/e,  xLVi,  40),  trouva  Toccasion 
d'exercer  sa  générosité  envers  sa  mère ,  ses  soeurs ,  etc.  Po- 
lybe ,  qui  vivait  dans  sa  maison ,  fut  le  témoin  de  cette 
Belle  action  (t.  11, 1.  xxxi,  p.  1453-1464,  édit.de  Gronèvius). 

(2)  J>gie/n  FocoTi^m (£rnesti,ClavisGiceroniana)  magné 
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qu  elles  furent  respeoté^^  tendaient  à  perpétuer 
d:aiis  chaqœ  famille  ace  médiocrité  hannèfe  et 
vertueuse;  mais  le  manège  et  les  caresses  <}es  fem-* 
mes  remportèrent  p>e>u  à  peu  »  et  toutes  les  en- 
traves salutaires  se  périrent  dans  la  ?aste  corrup- 
tion de  la  répi»bliq«ie.  L'équité  des  préteurs 
tempérait  la  rigueur  des  décémfirs;  leurs  édits 
'  remettaient  les  enfaiis  émancipés  et  posthumes  en 
possession  des  droits  de  la  nature ,  et  Ibrsqull  nf 
avait  point  d^agnaês^j  ils  préféraient  le  sang  des 
cognàtê  au  nom  des  gentiles^  dont  le  titre  et  la 
qualité  tombèrent  iilsensiblement^  dans  Toubli. 
L'humanité  du  sénat  établit  ^  par  les  décrets  de 
TertuUien  et  d*OrpbisiG5,  la  succession  récipro- 
que des  mères  et  des  fils.  Les  Novelles  du  Justi- 
nién,  tout  en  aS^ctant  de  remettre  en  vigueur  la 
jurisprudence  des  Douze  Tables,  introduisirent 
un  nouvel  ordre  de  choses  plus  impartial.  Les 
lignes  mâles  et  femelles  furent  confondues:  les 
lignes  ascendantes,  descendantes  et  collatérales» 
furent  désignées  avec  soin ,  et  chaque  depé ,  suc- 
céda, selon  la  proximité  du  sang  et  de  Faffection 
aux  propriétés  d'un  citôjen  dé  Rome-  (i) 

Mil...  !■■  ■- \*ui\\f*   n\    i*  ■èt>e*    tt^ii   ,  »i;.')|it»!'    '.-'?  ■■■» 

voce  bonis  lateribus  (à  soixante-cinq  ans)  suasissem  ^  dît 
Caton  r Ancien  {De  Senectute,  c.  5).  Aula-^elte  (  vn,  iZ; 
xvir,  6)  en  a  conservé  cjaelquea  passages. 

(i)  Koy.  la  loi  des  Successions  dans  les  InsHti^tes  de  Caius 
(1.  Il,  lit.  8,  p.  i3o-i44)  et  Justînîen  (1.  m,  tît.  i  -6 ,  avec 
la  version  grecque  de  Théophile ,  p.  5 1 5*575, 588-600  ),  lès. 
8.  19 
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iQtrodtto-  L'ordre  de  la  succession  est  réglé  par  la  natùre> 
lihlr^é  dès  ou  du  moins  par  la  raison  générale  et  permanente 
te«i4mefis.  j^  législateur;  mais  cet  ordre  est  souvent  inter- 
verti d'une  manière  arbitraire  et  partiale  par  les 
actes  de  dernière  volonté  qui  prolongent  au-delà 
do  tombeau  les  droits  du  testateur  (i).  Ce  dernier 
usage  f  ou  plutôt  cet  abus  du  droit  de  propriété^ 
fut  rarement  toléré  dans  les  premiers  temps  de  la 
société;  les  lois  de  Solon  Tintroduisirent  à  Athènes, 
et  les  Douze  Tables  autorisèrent  le  testament  d'un 
père  de  famille*  Avant  les  décemvirs  (2),  un  citoyen 
de  Rome  exposait  ses  vœux  ou  9es  motifs  à  rassem- 
blée des  trente  curies  ou  paroisses,  et  un  acte  spé- 
cial du  corps  législatif  suspendait  la  loi  générale 
dessuccessions.  Lesdécemvirsautorisèrent  chaque 
citoyen  à  rendre  lui-même  la  loi  qui  concernait  sa  . 

Pandectes  (1.  xxxvnr,  tit  6-17) ,  le  Code  (1.  vi,  tit.  55-6a) 
et  les  Novelles  (118).  - 

(i)  Tajlor,  écrivain  savant  et  plein  de  feu,  maissuje« 
aux  écarts,  a  prouvé  {Eléments  qf  Civil  Law,  p.  5 19,  Say) 
que  la,8uccession  éUit  la  règle ,  et  le  testament  Y  exception. 
La  méthode  des  Institutes  est  incontestablement,  dans  les 
II*  et  m»  livres,  contraire  à  Tordre  naturel.  Le  chancelier 
d'Aguesseau  (  Œuvres,  1. 1,  p.  275)  desirait  que  Domat,  so» 
compatriote,  eût  été  à  la  place  de  Tribonîen.  Cependant 
les  contraU  avant  les  successions  ne  forment  sûrement  pas 
tordre  naturel  des  lois  civiles. 

(2)  Léstestamens  antérieurs  à  cette  époque  sont  peu  t^tret 
fabuleux.  A  Athènes,  les  pères  ^ui  mouraient  sans  enfaos, 
avaient  seuls  le  droit  de  tester.  (Plutarque,  in  Solone,  1. 1, 
p.  164.  Vqy.  Isœus  et  Jones.) 
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propre  succession,  en  déclatantson  testament  ver-^ 
bal  ou  par  écrite  devan  t  cinq  citoyens  qui  représen- 
taientles  dnq  classes  du  peuple  :  un  sixième  témoin 
était  chargé  d'attester  leur  présence  j  un  septième 
pesait  la  monnaie  de  cuivre  que  payait  un  acheteur 
imaginaire,  et  les  biens  se  trouvaient  émancipés 
par  une  vente  fictive  et  une  décharge  immédiate, 
dette  singulière  cérémonie  (i),  qui  excitait Féton- 
nement  des  Grecs,  avait  encore  lieu  sous  le  règne 
de  Sévère  ;mai$  les  préteurs  avaient  déjà  approuvé 
une  forme  de  testament  plus  simple,  dans  laquelle 
ils  exigeaient  le  sceau  et  la  signature  de  sept  té- 
moins irréprochables;  et  appelés  d'une  manière 
expresse  pour  rexécution  de  cet  acte  important* 
Un  monarque  domestique,  qui  régnait  sur  la  vie 
et  la  fortune  de  ses  enfans,  pouvait  régler  leur  part 
selon  le  degré  de  leur  mérite  ou  de  son  affection  : 
il  pouvait  punir  un  indigne  fils  par  la  perte  de  sa 
succession  et  la  honte  de  se  voir  préférer  un  étran^ 
ger;  mais  l'exemple  de  plusieurs  pères  dénaturé» 
Sf  connaître  la  nécessité  d'apporter  des  restric- 
tions à  ce  droit.  Un  fils  et  même,  selon  les  lois  de 

^  ■  Jl      !■   ■     ■■".■    '   '   "  ^    *  *      ^'     "*  '    '  '        '  '  '       '  !■       Il         IIW .1.1   ..    .. 

(i)  On  trouve  une  mention  du  testament  d'Auguste  dan» 
Suétone  (m  August ,  c.  i o i ,  i/i  Néron.  ^  c.  4  ) ,  écrivain  qu'oo 
peut  étudier  comme  un  recueil  d'antiquités  romaines.  Plu- 
tarque  {Opusc, ,  1. 11,  p.  976)  est  surpris  irar  <N  J'uûnnaf 

«o'/cer.  Les  expressions  d'Ulpien  {Fragment,  tit.  20,  p.  6a^f 
édit.  de  Schulting  )  paraissent  trop  exclusives,  Solum  in  usu 
est. 
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Justinien,  une  fille  ne  se  trouvaient  plus  désbérités 
par  le  silence  de  leur  père;  celui-ci  devait  nom* 
mer  le  criminel  et  désigner  l'offense,  et  l'empe- 
reur détermina  les  seuls  cas  qui  pouvaient  justifier 
une  telle  infraction  aux  premiers  principes  de  la 
nature  et  de  la  société  (i).  Lorsqu'on  ne  laissait 
pas  aux  enfans  leur  légitime  ou  la  quatrième  par* 
tie  des  biens^  ils  étaient  autorisés  à  former  une 
action  ou  une  plainte  contre  ce  testament  inaffi- 
deux,  à  supposer  que  la  maladie  ou  la  vieillesse 
avait  affaibli  l'entendemeût  de  leur  père,  et  à  ap- 
peler respectueusement  de  sa  sentence  rigou- 
reuse à  la  sagesse  réfléchie  du  magistrat  La  ju- 
risprudence romaine  admettait  une  distinction 
i«gs-  essentielle  entre  Théritage  et  les  legs.  Les  héri- 
tiers qui  succédaient  à  tous  les  biens  du  testateur, 
ou  seulement  à  un  douzième  de  ces  biens ,  le  re-^ 
présentaient  absolument  sous  le  point  de  /vue 
jcivil  et  religieux;  ils  faisaient  valoir  ses  droits,  ils 
remplissaient  ses  obligations ,  et  acquittaient  les 
dons  de  l'amitié  et  de  la  libéralité  distribués  dans 
son  testament  sous  le  nom. de  legs.  Mais  comme 
l'imprudence  et  la  prodigalité  d'un  mourant  pou- 
vaient épuiser  la  succession  et  ne  laisser  à  l'héritier 
que  de  la  peine  où  des  risques  à  courir,  on  ac- 
corda à  celui-ci  la  ^oviionjalcidienne^  qui  l'auto- 

.  (i)  Justinien  {Novelle  iiS,  n^  3,  4)  fait  rénumération 
desxTimes  publics  et  privés  >  qui  pouvaient  seuls  donner 
.fiussi  à  un  fils  la  droit  de  déshériter  son  père. 
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risait  à  prélever  le  quart  net  des  biens  avant  de 
payer  les  legs.  On  lui  laissait  un  teoiips  raison- 
nable pour  examiner  le  rapport  des  dettes  et  de 
la  succession ,  pour  décider  s'il  voulait  accepter 
ou  refuser  le  testament;  et  lorsqu'il  acceptait  sous 
bénéfice  d'inventaire,  les  créanciers  n'étaient  point 
autorisés  à  réclamer  au'-delà  de  la  valeur  des  biens. 
Un  testament  pouvait  être  changé  durant  la  vie 
du  testateur  et  cassé  après  sa  mort  ;  les  personnes . 
qu'il  j  nommaient  pouvaient  mourir  avant  lui,  ou 
refuser  la  succession ,  ou  bien  en  être  exclues  par 
quelque  empêchement  légal.  D'après  ces  consi^ 
dérations,  on  permit  de  désigner  des  seconds  et 
troisièmes  héritiers,  qui  se  remplaçaient  les  uiis 
les  autres,  selon  l'ordre  du  testament,  et  on  sup- 
pléa de  la  même  manière  à  l'incapacité  par  raisoti 
de  démence  ou  par  défaut  d'âge  (i)-  Le  pouvoir 
du  testateur  s'éteignait  dès  qu'on  avait  accepté  4on 
testament;  tout  Romain  d'un  âge  mûr  et  d'une 
capacité  suffisante  était  absolument  maître  de  sla 
succession  ;  et  ces  substitutions  si  longues  et  si 
embrouillées,  qui  restreignent  aujourd'hui  le  bon- 

■   I    I    I    I  ■  I        II I      ■    _  _  I     I  .1      ..    ■■■    I  M  I  I  .  «  ^  ...  III  ■  y      "'■'"■    ■ '" 

(i)  Les  substitutions  fidéicommissaires  de  nos  lois  civiles 
offrent  une  idée  féodale,  entée  sur  la  jurisprudence  des 
Romains ,  et  à  peine  ont-elles  quelque  ressemblance  avec  les 
SLïXciBnsJîdeicommissà.  {Institutions  du  Droit  français,  t.  i , 
p.  347-383;  Denisart,  Décisions  de  jurisprudence,  t.  iv^ 
p.  677-604.)  En  abusant  de  la  cent  cinquante-neuvième 
Novelle ,  loi  partiale ,  embarrassée  et  déclamatoire ,  on  les 
étendit  jusqu'au  quatrième  degré. 
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heur  et  la  liberté  des  générations  futures^. n'obs- 
curcirent jamais  la  simplicité  de  leurs  lois  civiles, 
^^fid^r  ^*  conquêtes  de  la  république  et  les  forma- 
«HDinis.  lités  de  la  loi  établirent  l'usage  des  codicilles. 
Si  la  mort  surprenait  un  Romain  dans  une  pro- 
vince éloignée  9  il  adressait  une  lettre  à  l'héritier 
que  lui  désignait  la  loi,  ou  qu'il  avait  nommé  par 
son  testament;  et  celui-ci  remplissait  avec  honneur, 
ou  négligeait  impunément  cette  prière,  dont  les 
juges  n'eurent  pas,  avant  le  siècle  d'Auguste,  le 
droit  d'ordonner  l'exécution.  Un  codicille  n'était 
assujetti  à  aucune  forme  ou  à  aucune  langue  par- 
ticulière :  mais  son  authenticité  devait  être  prouvée 
par  la  signature  de  cinq  témoins.  Les  intentions 
du  testateur,  louables  en  elles-mêmes,  étaient 
quelquefois  illégales;  et  l'opposition  delà  loi  na- 
turelle et  de  la  jurisprudence  positive  donna  lieu 
à  l'invention  des  Jideicommissa.  Le  Romain  qui 
n^avait  point  d'enfans  chargeait  de  l'exécution 
de  ses  dernières  volontés  un  Grec  ou  un  naturel 
de  l'Afrique;  mais  il  fallait  être  son  concitoyen 
pour  agir  en  qualité  de  son  héritier.  La  loi  Voco- 
nia,  qui  ota  aux  femmes  le  droit  de  succéder,  leur 
permit  seulement  de  recevoir,  à  titre  de  legs  ou 
d'héritage,  la  somme  de  cent  mille  sesterces  (i); 
et  une  fille  unique  était  presque  regardée  comme 

(0  Dion-Cassius  (t,  ii^  1.  lvi,  p.  814,  avec  les  Notes  de 
Reimar)  3pécifie  vingt-cinq  mille  drachmes,  selon  la  ma* 
nière  da  compter  des  Grecs. 
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une  étrangère  dans  la  maison  de  son  {fère.  Le 
zèle  de  Tamitié  et  TafFection  paternelle  osèrent  ha- 
sarder un  artifice  :  le  testateur  nommait  un  citoyen 
avec  là  prière  ou  l'injonction  de  rendre  Théritage 
a  la  personne  à  laquelle  il  était  véritablement  des- 
tiné«  La  conduite  des  fidéicommissaires,  dans  cette 
position  eritique^  n'était  pas  toujours  la  même; 
ik  avaient  juré  d'observer  les  lois  de  leurs  pays,  x 
ipais  l'honneur  leur  ordonnait  de  violer  ce  ser- 
ment; et  lorsqne  sous  le  masque  du  patriotisme 
ils  préféraient  leur  intérêt,  ils  pei^laient  l'estime 
de  tous  les  gens  vertueux.  La  déclaration  d'Au- 
guste mit  fin  à  leur  embarras;  il  autorisa  les  testa- 
mens  et  les  codicilles  de  confiance,,  et  détruisit 
doucement  les  formes  et  les  entraves  des  lois  de 
la  république  (i)  :  mais  le  nouvel  usage  des  fidéi-- 
commis  ayant  donné  lieu  à  quelques  abus,  les 
décrets  de  Trébellien  et  de  Pégase  permirent 
an  fidéicommissaire  de  garder  une  quatrième 
partie  des  biens,  ou  de  transférer^ sur  la  tête 
d'un  véritable  héritier  toutes  les  dettes  et  tous  les 
procès  de  la  succession.  L'interprétation  des  tes* 
tamens  était  stricte  et  littérale;  mais  la  langue 
des  fidéicommis  et  des  codicilles  fut  affranchie 


(0  Montesquieu  {Esprit  des  Lois,  1.  xxvni  a  expliqué 
avec  son  talent  ordinaire,  mais  quelquefois  d'après  sonima-^ 
gination  plutôt  que  d'après  les  monumeos,.  les.  révolutian^ 
des  lois  romaines  sur  les  successions. 
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de  Texactilade  minotienseet  tecbnîqae  des  geos 
de  loi.  (i) 
T)eÊ  m.  Nos  devoirs  géoéraux  dérivent  de  nos  rap- 
°^  ports  publies  et  privés;  mais  le^  obligations  spé- 
cifiques des  individus  les  uns  envers  les  autres 
ne  peuvent  être  que  la^uite,  i^  d'one  promesse^ 
2^  d'un  bienfait ,  3^  d'une  injure  et  dVn  tort;  et 
lorsque  la  loi  ratifie  ces  obligations  >  la  partie  in^ 
téressée  peut  intenter  une  action  judiciaire  et  en 
exiger  lacconiplissement.  Sur  ce  principe,  les 
légistes  de  chaque  pays  ont  établi  une  jurispro- 
dence  qui,  étant  à  peu  près  la  même.,  peut  être 
regardé^  comme  ^la  raison  et  la  justice  univers 
seUes.  (2) 
i>e«pro-  L  Les  Romains  adoraient  la  déesse  delà  Ifoirne- 
Foi,  non  seuleip^nt  dads  ses  temples,  mais  dans 
tout  le  tours  dd  leur  vie;  et  si  cette  nation  man-» 
qua  dçs  qualités  pluiilamables,'de  la  bienveillance 
et  de  la  générosité',  elle  étonna  les  Grecs  par  la 

'(i^>  Lesiprindipes  delà  Jttrispmdence  civile  sur  les  suc^ 
cesâons ,  1^  tesUmens ,  lés  codicilles,  les  l^s  et  Içs  fidéi- 
commis,  se  trouvent  dans  les  Institutes  de  Caius  (1. 11, 
lit.  â*9,p.9i-i44),ïnstîtutesdeJustinîen  (1.  ii,tit.  io-25) 
et  de  Théophile  (p.  32*^5t4).  Cet  immense  détail  occupe 
douze  livres  (aS-Sg)  des  Pandectes. 

(2)  Les  Institutes  de  Caius  (1.  n,  tit.  9,  lo,  p.  144-214), 
de  Justiliien  (1.  m,  tit  14-30;  1.  iv,  tit.  1,6)  et  de  Théo- 
phile •  (p\  616-  837) ,  distingueiit  quatre  espèces  d  obliga- 
tions, aut  PBj  aut  vérbis,  aut  litens,  rvlI  consénsu  ;  mais 
j  avoue  que  je  préfère  la  division  que  j'ai  adoptée. 
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manière  hoonéte  et  simple  doDt  elle  remplit  les 
eDgagemens  les  plus  onéreux  (i).  Che£  ce  peuple 
cependant  y  d'après  les  maximes  sé?àr6s  des  patri- 
ciens et  des  déceffîvirsy  un  simple  pacte j  une  pro- 
messe ou  même  un  serment^  nlmposait  aucune 
obligation  civile,  à  moins  qu'il  neut  la  forme 
légale  d'une  stipulation.  Quelle  que  .fût  Tétymo- 
logie  du  mot  latin  stipulation  il  donnait  l'idée 
d'un  contrat  solide  et  irrévocable  »  q;ui  s'exprimait 
toujours  en  forme  dequestion  etde  réponse  :  «  Pro- 
mettez-vous de  me  payer  ôent  pièces jd'or?  ^  Telle 
était,  par  exemple,  l'interrogation  solennelle  de 
Seius.  ce  Je  le  ppomets,»  répondait  Sempronius. 
Seins  pouvait  poursuivre  séparément  les  amis  de 
Sempronius ,  qui  garAntissaient  ses  moyens  et 
l'intention  qu'il  avait  de  tenir  sa  promesse;  et  les 
effets  de  cette  séparation,  c'est-ràrdire  l'ordre  des 
recours,  s'écartèrent  peu  à  peu  de  la  théorie  rit- 
goureuse  delà  stipulation.  Pour  qu'une  promesse 
gratuite  fût  valide  on,  exigeait  avec  raison,  le 
consentement  le  plus  réfléchi;  le  citoyen  qui, 
pouvant  obtenir  une  sûreté  légale ,  négligeait 
cette  précaution,  était  soupçonné  de  fraude,  et 
par  la  perte  de  son  droit  payait  la  peine  de  sa 
négligence;   mais  les  gens  de  loi  employèrent 

(i)  Combien  le  témoignage  tranquille  et  raisonnable  de 
Polybe  (l  VI ,  p.  figS  ;  1.  xxxi ,  p.  1469, 1460)  est  supérieulf 
à  des  louanges  vagues  et  indéterminées  !  Omnium  maxime  eé 
prœcipuè  fidem  coluit  (A.  GelUus,  xx,  i.) 
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avec  succès  leur  habileté  à  donner  aux  simples 
engagemens  la  forme  des  stipulations  solennelles. 
Les  préteurs,  en  qualité  de  gardiens  de  la  bonne 
foi  I  admettaient  toutes  les  preuves  raisonnables 
d'un  acte  volontaire  et  réfléchi,  qui  à  leur  triba- 
nal  produisait  une  obligation  consacrée  parUa  loi» 
et  pour  laquelle  ils  donnaient  un  droit  de  pour- 
suite et  de  défense.  (1) 
Bî«nfaifs.  II-  Les  jurisconsultes  désignent  sous  le  nom-de 
réelles  (2)  les  obligations  de  la  seconde  classe , 
contractées  en  raison  d'une  chose  reçue.  On  doit 
^  de  la  reconnaissance  à  un  bienfaiteur ^  et  celui  à 
qui  on  a  confié  une  propriété  ^st  obligé  de  la 
rendre.  S'il  s'agit  d'un  prêt  amical  >  le  mérite 
de  la  générosité  appartient  au  préteur,  si  c'est  un 
dépôt,  ce  mérité  est  du  côté  de  celui  qui  Ta  reçu; 
"  mais  lorsqu'il  est  question  d'un  prêt  sur  gage^  ou 
de  ces  autres  dispositions  fondées  sur  un  intérêt 
réciproque,  un  équivalent  compense  le  bienfait; 
et  la  nature  de  la  transaction  modifie  le  devoir  de 

Il  '        -  -     ■  )  '  -     I     1  .1-11-  ■  ■    •■  r 

(i)  Gérard  SToodt  a  composé  un  traité  particulier  et  aa* 
tisfaisaut  sur  le  jus  prœtorium  de  pactis  et  tran^sactionibus 
{fipp*,  1 1,  p.  463,  564);  et  j!observerai  ici,  qu'au  commen- 
cement de  ce  siècle ,  les  universités  de  Hollande  et  de  Bran- 
debourg semblent  avoir  étudié  les  lois  civiles  sur  les  prin- 
cipes les  plus  justes  et  les  plus  nobles. 

(a)  Ce  qui  a  rapport  à  la  matière  délicate  et  variée  des 
contrats  par  consentement,  est  répandu  dans  les  quatre  livres 
des  Fandectes  (17,  ao)  ;  et  c'est  une  des  parties  qui  mérite  le 
plus  d'être  étudiée  par  un  Anglais. 
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ia  restitution.  La  langue  latine  exprime  d'une  ma- 
nièpeheureusela  différence  essentielle  quisetrouve 
entre  le  commodatumei  le  mutuum,  que  la  pau- 
vreté de  notre  idiome  est  réduit  à  coafondre<«ous 
la  dénomination  vague  et  commune  de  prêt.  Dans 
le  premier  cas,  l'emprunteur  devait  rendre  la  chose 
même  qu'il  avait  reçue  pour  sa  commodité;  dans  le 
second,  la  chose  prêtée  était  destinée  à  sa  con- 
sommation y  et  il  remplissait  l'engagement  mutuel, 
e,nj  substituant  la  valeur  spécifique  de  cette  chose  r. 
d'après  l'évaluation  de  la  quantité ,  du  poids  et  de 
la  Q^esure.  Dans  un  contrat  de  vente ,  l'acheteur 
acquiert  la  possession  absolue,  et  il  paie  cet  slvan- 
tKage  au  moyen  d'une  somme  équivalente  d'or  ou 
d'argent,  «létaux  qui  sont  le  prix  et  la  mesure 
universelle  de  touses  les  possessions  de  ce  monde. 
L'obligation  d  un  autre  contrat,  celui  de  la  location 
ou  des  baux,  est  pluS' compliquée.  On  peut  louer 
pour  un  temps  fixe ,  des  terres  ou  des  maisons,  le 
travail  ou  l'industrie  d'un  individu  :  à  l'expiration 
de  ce  temps,  on  doit  rendre  la  chose  au  proprié- 
taire, en  y  ajoutant  de  plus  une  compensation 
pour  l'avantage  qu'on  en  a  retiré.  Dans  ces  con- 
trats lucrasifs,  auxquels  il  faut  joindre  ceux  de 
société  ou  de  commission ,  les  gens  de  loi  sup«» 
posent  quelquefois  la  livraison  de  l'objet,  et  quel- 
quefois ils  présument  le  consentement  des  parties. 
Au  gage  réel  ont  été  substitués  les  droit  invisibles 
di  hypothèque,  et  le  prix  d'une  vente  déterminé 
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de  part  et  d'autre  y  met ,  dëâ  cet  instant ,  les 
chances  de  gain  ou  de  perte  sur  le  compte  de 
1  acheteur.  Il  est  permis  de  supposer  que  chaque 
iadmdu  écoutera  ses  intérêts^  et  que^  s'il  reçoit 
le$  avantagées  y  il  est  obligé  de  supporter  lés  frais^ 
de  la  transaction.  Dans  <:et  inépuisalile  sujet ,  l'his- 
torien doit  ai^oir  égard  particulièrement  à  la  laca^ 
tion  des  terces  et  à  celle  de  l'argent ,  à  la  rente 
de  l'une  et  à  l'intérêt  de  l'autre  y  ces  deux  points 
ajantun  rapport  direct  à  la  prospérité  del'agri'*- 
culture  et  du  commerce.  Le  propriétaire  était 
souvent  obligé  de  faire  les  avances,  de  fournir 
les  instrumens  de  culture,  et  de  se  contenter  d'une 
partie  des  fruits.  Si  des  accidens,  une  maladie 
épidémique,  ou  les  violences  de  l'ennemi  acca- 
blaient le  fermier,  il  en  appelait  à  l'équité  dëslois, 
etdemandaitundédommagement.Lesbauxétaient 
pour  l'ordinaire  de  cinq  ans,  eton  ne  pouvait  espé"- 
rer  aucune  amélioration  solide  ou  dispendieuse 
d'junfermier^quicraignaitàchaquemomentd'étré 
chassé  par  la  vente  du  domaine  qu'il  faisait  va- 
loir (i).  La  loi  des  Douze-Tables  avait  découragé 

(i)  La  nature  des  baux  est  fixée  dans  les  Pandectes  (1.  xix) 
et  dans  le  Code  (1.  iv,tit.  65).  Le  quinquennium  ou  le  terme 
de  cinq  ans  paraît  avoir  été  une  coutume  plutôt  qu'une 
loi.  Sa  France,  tous  les  baux  des  terres  étaient  fixés  à 
neuf  ans  ;  cette  restriction  na  été  abolie  qu'en  lyyS  (Ençy-^ 
clopédie  méthodique  ,t,iyde  la  jurisprudence ,  p.  668,  66g); 
et  j'observe  avec  douleur  qu'elle  subsiste  encore  dans  l'heu- 
reuse et  belle  contrée  que  j'habite  (dans  lepajs  de  Vaud). 
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l'usure  (i)vC^  ^^  invétéré  de  la  républicpie  de 
Rome  (s),  et  les  réclamations  du  peuple  Favaienl 
enfin  aboli.  Les  besoins  et  Foisiveté  des  dernières 
classes  la  rétablirent;  on  l'abandonna  à  la  discret 
lion  des  préteurs ^  et  le  code  de  Justinien. régla 
enfin  le  taux  de  l'intérêt  de  l'argent  Cet  intérêt 
fut  fixé  à  quatre  pour  cent  pour  les  personnes  d'un 
rang  illustre;  on  déclara  que  l'intérêt  ordinaiï*e  et 
légal  serait  de  six  pour  cent  :  on  permit  le  huit 

'»       '  I  ■         '         .  ■        I.  I         .  ..  ,  ■  I       ■         ...  M 

(i)  Je  pourrais  ici  m'en  rapporter  sans  restriction  à  l'opi^ 
nion  et  aux  recherches  des  trois  livres  de  Gérard  Noodt, 
Defœnore  et  usuris  (  0pp.,  t.  i ,  p*  176 ,  268  ).  Les  meilleurs 
critiques  et  les  gens  de  loi  les  plus  habiles ,  évaluent  les 
asses  du  centesimœ  usurœ  à  dou;te ,  et  les  unciariœ  à  ua 
pour  cent.  Foyea  Noodt  (1.  11^  c.  s*  p.  «07),  Gravina 
(Opp»  y  p.  2o5 ,  etc.,  a  10) ,  Heineccius  {Antiquit,  ad  Institut, 
1.  III ,  lit.  i5) ,  Montesquieu  (Esprit  des  Lois,  1.  xxii,  c>,  22; 
t.  a,p.36;t  Z^-ç.  ^^6^  etc.  Défense  de  t  Esprit  des  lois)  et 
particulièrement  Gronovius  (Oe  pecuniâ  veteri,  L  iii)  ç.  i3y 
p.  2i3-227,  et  ses  trois  Antexegèses ,  p.  455 ,  655  )  j  le  fonda- 
teur ou  le  champion  de  cette  opinion  probable,  qui  offre 
encore  cependant  quelques  difficultés. 

(2)  PrirnQ  la  Tabutis  sancitum  est,  nç  quis  uncianof<e^ 
nore  amplius  exerceret  (Tacite,  Annal. ,  vi,  j6.)  Pourpeu^. 
4it  Montesquieu  (Esprit des  Lois,  1.  xj^ii ,  c.  22) ,  quon  soit 
versé  dans  t  histoire  de  Rome,  enverra  qu'une  pareille  loi  nm 
deivaitpas  être  l'ouvrage  des  décemvirs.  Tacite  était-il  dona 
ignorant  ou  stupide?  Les  plus  sages  et  les  plus  vertueux 
des  patriciens  pouvaient  sacrifia:  leur  avarice  à  leur  ainbi- 
tion ,  et  essayer  d'anéantir  un  usage  ticieux,  enétaUiisant 
un  intérêt  auquei  aucun  préteur  ne  ;voudrait  saincrire  » 
et  de  telles  peines ,  qu'aucun  débiteur  ne  voudrait  s'y  nx- 
poser.  . 
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pouf  Tavantage  des  manufacturiers  et  des  négo^ 
cmns,  et  le  douze  sur  les  assurances  maritinies  f 
que  les  anciens,  plus  sages,  n'avaient  pas  voulu  dé- 
terminer :  mais,  excepté  dans  cette  occasion  péril- 
leuse, on  réprima  avec  sévérité  les  usures  exor- 
bitantes (i).  Le  clergé  deTOrient  et  de  rOccident 
condamna  le  plus  léger  intérêt  (2);  mais  le  senti- 
ment d'un  avantage  réciproque ,  qui  avait  triomphé 
des  lois  de  la  république,  triompha  également  de» 
décrets  de  l'Eglise,  et  même  des  préjugés  des 
hommes.  (3) 
Bomma-  itl.  La  uaturc  et  la  société  font  un  devoir  ri« 
^"'  goureux  de  réparer  un  tort  f  celui  qui  a  souffert 
d'une  injustice  particulière  acquiert  un  droit  per^ 
sonnel  et  peut  intenter  une  action  légitime.  Si 
quelqu'un  a  mis  sa  propriété  entre  nos  mains,  le 

(i)  Justinien  n'a  pas  daigné  parler  de  l'usure  dans  ses 
Institutes  ;  mais  les  règles  et  les  restrictions  sur  cette  ma- 
tière se  trouvent  dans  les  Fandéctes  (1.  xxii ,  tit.  1,2)  et  le 
Code  (1.  IV,  tit  32 ,  33  ).     - 

(2)  L'opinion  des  Pères  de  l'Eglise  est  unanime  sur  ce 
poipt.  (Barbejrac,  Morale  des  Pères ,  p.  144,  etc.)  Voyez 
saint  Cyprien ,  Lâctance,  saint  Basile ,  saint  Ghrjsostôme 
(vous  trouverez  ses  frivoles  urgumens  dans  Noodt ,  1. 1,  c.  7, 
p.  188),  saint  Grégoire  de  Njrsse,  saint  Ambroise,  saint 
Jérôme ,  saint  Augustin  et  une  multitude  de  conciles  et 
decasuites. 

(3)  Gaton ,  Sénèque  et  Flutarque  ont  condamné  haute- 
ment la  pratique  ou  l'abus  de  l'usure.  Selon  Fétymologie 
Aefœnus  et  de  Toitor,  on  suppose  que  le  principal  engendre 
l'intérêt.  Postérité  d un  métal  stérile  !  s'écrie  Shakespeare  et 
le  théâtre  est  l'écho  de  la  voix  publique. 
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degwé  de  soin  que  nous  devons  en  prendre^  ang-^ 
mente  et  diminue  selon  les  avantages  que  nous 
retirons  de  cette  possession  momentanée  :  il  est 
rare  que  nous  répondions  d'un  accident  inévi- 
table ;  mais  les  suites  d'une  faute  volontaire  s'im- 
putent toujours  à  celui  qui  l'a  commise  (i).  Un 
Romain  réclamait  par  une  action  civile  de  vol  les 
choses  qu'on  lui  avait  dérobées  :  des  mains  pures 
et  innocentes  pouvaient  en  acquérir. successive- 
ment la  possession;  mais  il  fallait  uue  prescription 
de  .trente  ans  pour  éteindre  son  droit  de  pro- 
priété. Il  les  recouvrait  d'après  une  sentence  du 
préteur  et  on  lui  adjugeait  des  dommages  d'une  va- 
leur double  y  triple  et  même  quadruple  >  selon  qu'il 
y  avait  eu  une  fraïade  secrète  ou  une  rapine  ouverte, 
selon  que  le  voleur  avait  été  surpris  en  flagrant 
délit  ou  découvert  après  quelques  recherches.  La 
loi  Aquilia  (2)  mettait  les  esclaves  et  le  bétail  d'un 
citoyen  à  l'abri  de  la  méchanceté  ou  de  la  négli- 
gence :  elle  condamnait  le  coupable  à  payer  le 
plus  haut  prix  auquel  on  pût  évaluer  l'animal  do-* 
mestique  dans  un  moment  quelconque  de  l'année 

(1)  Sir  William  Jones  a  donné  un  essai  ingénieux  etrai- 
sohnable  sur  la  loi  des  cautions.  (Londr.^  178 1,  p.  127,  in-S*».) 
Il  est  peut-être  le  seul  jurisconsulte  qui  connaisse  égale- 
ment bien  les  registres  de  Westminster,  les  Commentaires 
d'Ulpien ,  les  Plaidoyers  attiques  d'Isée  et  les  Sentences  des 
juges  de  TArabie  et  de  la  Perse. 

(2)  Noodt  (ppp.,  1 1,  p.  ï37,  17a)  a  composé  un  traité 
particulier  sur  la  loi  Aquilia.  {Pandect,  ;  1.  ix,  Ut.  2,) 
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qui  avait  précédé  sa  mort.  Pour  tout  autre  objet, 
la  latitude  laissée  à  l'évaluation  ne  s'étendait  qu'à 
trente  yç>uTS.  Une  injure  personnelle  devient  lé* 
gère  ou  grave  ;  selon  les  mœurs  du  temps  et  la 
sensibilité  de  celui  qui  Ta  reçue ,  et  il  n'est  pas 
facile  d'évaluer  en  argent  la  douleur» ou  la  honte 
d'un  coup  ou  d'une  parole.  La  jurisprudence  gro^ 
siëre  des  décemvirs  avait  confondu  toutes  les  in- 
sultes de  la  colère  qui  n'allaient  pas  à  la  fracture 
d'un  membre,  et  elle  soumettait  l'agresseur  à  la 
même  peine  de  vingt-cinq  asses.  Mais  dans  l'es- 
pace de  trois  siècles^  Y  as,  qui  pesait  une  livre, 
fut  réduit  à  une  demi-once;  et  l'insolence  du  riche 
Veratius  se  procura  à  peu  de  frais  le  plaisir  d'en^ 
freindre  et  de  satisfaire  la  loi  des  Douze  Tables  : 
il  courait  les  quartiers  de  Rome  en  frappabt  au 
visage  tous  ceux  qu'il  rencontrait,  et  suivi  d'ua 
esclave  qui,  chargé  d'une  bourse,  imposait  silence 
à  leurs  clameurs  en  leur  offrant  les  vingt--  cinq 
pièces  de  cuivre,  c'est-à-dire,  à  peu  près  un  schel- 
ling  (i)  qu'exigeait  la  loi.  Les  préteurs  exami- 
minaient  et  évaluaient ,  selon  l'équité ,  la  nature 
de  chaque  plainte  particulière.  Quand  on  adju- 
geait des  dommages  civils,  le  magistrat  se  per- 
mettait de  faire  entrer  dans  son  calcul  les  diverses 
circonstances  du  temps  et  du  lieu ,  de  l'âge  et  de 


(i)  Aulu-^elle,  Nui^  Attiques,  xx ,  i.  Il  a  tiré  cette  his- 
toire des  Commentaires  de  Q.  Labéon  sur  les  Douze  Tables. 
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la  digoité>  qui  aggravaient  la  honte  et  les  douleurs 
de  la  personae  injuriée  :  mais  s^il  imposait  une 
amende  >  s'il  infligeait  un  châtiment ,. s'il  faisait  un 
exemple ,  il  empiétait  sur  le  ressort  de  la  loi  cri^ 
minelle ,  à  l'imperfection  de  laquelle  peut-être  il 
suppléait»  « 

Tîte-Live  rapporte  le  supplice  d'iin  dictacteur    Wne^ 
d'Albe>  qui  fut  éeartelé  par  huit  chevaux,  comme    meot/ 
le  premier  et  le  dernier  exemple  de  la  cruauté 
des  Komains  dans  le  châtiment  des  crimes  les 
plus  atroces  (i);  mais  cet  acte  de  justice  où  de 
vengeafnce  s^exécuta  contre  un  ennemi  étranger> 
an  milieu  de  l'ivresse  de  la  victoire  et  par  les  or- 
dres d'un  seul  homme.  Les  Dou£e  Tables  offrent  thMié 
une  preuve  plu»  décisive   du  l'esprit  national  >  Tabiesf* 
puisqu'elles  furent  rédigées  par  les  hommes  les 
plus  sages  du  sénat  et  acceptées  par  le  suffrage 
libre  du  peuple»  Toutefois  elles  sont»  ainsi  que 
les  statuts  de  Dracon  (2) ,  ^écrites  en  caractères  de 

■^1....      !■.    ..  .       ,    ,  ...        ,    ■■  .1  I  ■■    -I    I    .  I     II.     ■  I  ■       I      I    'i    i.ili.iii        ,  Il    II    I    llBl-   •  jf 

(i)  I^a  narration  âeTite>>Live  (i»  a8)  est  imposante  et 
grav<$.  At  tu  dictis  Albane  maneres,  eet  une  véSituion  bien 
dure ,  indigne  de  Vhmnanité  de  Virgiie  {Enéide,  vin, 643)» 
Jffeyne ,  avec  son  bon  goût  ordinaire  ^  observe  que  ce  sujet* 
était  trop  horrible ,  et  que  Fauteur  de  i'Enéïde  n'aurait  pas 
dû  le  placer  sur  le  bouclier  d'Enëe  (t.  m,  p.  229). 

(2)  Sir  John  Marsham  {Canon  cHronicuS)  p.  5g5^  5g6)  et 
Corsini  {Pasti  ûttici,  t  iii>p*  6a)  ont  fixé  l'époque  où  vécut 
Dracon  {Olympiade  xxxix,  i)»  Quant  à  ses  lois,  vqye^lie^ 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  le  gouvernement 4* Athènes,  Sigo» 
niusy  Meursius,Potter,  etc.  .    ' 

8.  20 
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sang  (t).  Elles  approuvent  ta  règle  inhumaine  et 
illégale  du  Talion;  et  elles  ordonnent  rigoureu- 
sement la  perte  d'un  oeil  pour  un  œil^  d'une  dent 
pour  unie  deot^  et  d'un  membre  pour  un  membre» 
à  moins  que  le  coupable  ne  puisse  obtenir  son 
pardon  en  pajant  une  amende  de  six  cents  marcs 
de  cuivre.  Les  décemvirs  décernèrent  avec  beau- 
coup de  légèreté  la  peine  du  fouet  et  de  la  servi-» 
tude>  et  assignèrent  des  peines  capilales  à  neuf 
délits  d'uue  naturebien différente,  i^  Ils  rangèrent 
dans  cette  classe  tous  les  actes  de  trahison  contre 
l'état  ou  de  correspondance  avec  l'ennemi.  Le 
supplice  était  cruel  et  ignominieux  :  on  cachait 
sous  un  voile  la  tête  du  Romain  dégénéré  ^  on  lui 
liait  les  mains  derrière  le  dos^  et  après  qu'il  avait 
été  battu  de  verges  «par  le  licteur,  on  l'attachait 
a\i  milieu  du  Forum  à  une  croix  ou  arbre  de  mau- 
vais augure ,  et  on  l'y  laissait  expirer.  2^  Les  assem* 
blées  nocturnes  dansla  capitale ,  soit  que  le  plaisir, 
laYeligion  ou  le  bien  public  en  fussent  le  prétexte. 
5°  L'assassinat  d'un  citoyen  qui,  selon  les  senti- 
mens  naturels  au  coeur  de  l'homme ,  exige  le  sang 
du  meurtrier.  Le  poison  est  encore  plus  odieux 
que  Fépée  ou  le  poignard,  et  on  est  étonné  de 

(0  La  septième  des  Délie  tis,  dans  les  Douze  Tables,  est 
développée  par  Gravina  {0pp. ,  p.  2921,293,  avec  uq  Com- 
pientûre,  p.  214,  aSo),  Aul.u-Gëlle  (xx,  i  ),et  la  CoUatio 
legum  mosaïcarum  et  romanarum,  eontiennent  beaucoup  de 
^tailsinstructife^ 
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décoavrir^  dans  deux  exemples  atroces^  combiètt 
teUe  scélératesse  raflinée  souilla  de  bonne  beure 
''la  siBiplîciié  de  la  république  et  les  chastes  vertus 
des  matrones  romaines  (i)«  On  enfermait  dans  ui)l 
sac  et  on  jetait  dans  la  rivière  ou  dans  la  mer  le 
parricide  qui  violait  les  lois  de  la  nature  et  de  la 
reconnaissance  :  on  ajouta  successivement  à  cettç 
peine  en  renfermant  dans  le  sac  c[ui  le  contenait, 
un  coq,  une  vipère,  un  chien  et  un  singe,  comme 
les  compagnons  qui  lui  convenaient  le  mieux  (2)« 
Lltalie  ne  produit  pas  de  singes;  mais  on  ne  put 
s'apercevoir  de  ce  défaut  que  vers  le  milieu  du 

(i)  Tite-Live  fait  mention  de  deux  époques  de  crime  où 
trois  mille  personnes  furent  accusées,  et  cent  quatre-vingt- 
dix  nobles  matrones  convaincues  du  crime  d  empoisonne^ 
ment  (xl,  45,  vm,  i8).  M.  Hume  distingue  les  temps  de 
vertu  publique  et  ceux  de  vertu  privée.  ÇEssajrs,  vol.  i, 
•p.  22,  23.)  Je  croirais  plutôt  que  ces  efiërvescenoés  de 
crime ,  telles  que  Tannée  i68o  en  France ,  sont  des  accideng 
et  de» monstruosités  qui  ne  laissent  point  de  traœs  dans  lea' 
mœurs  d'une  nation. 

(2)  Les  Douze  Tables  et  Cicéron  ipro  Roscio  Amenno, 
c.  25,  z6)  ne  parlent  que  du  sac.  Sénèque  (  Bxcerpt  con** 
trovers. ,  v]  4)y  ajoute  les  sérpens.  Juvénal  a  pitié  du  singe 
qui  n  avait  fait  aucun  mal  {innùxiasimia,  Satir.acm,  i56); 
Adrien  {apud  Dositheum  magistrum ,  L  îii  y  c.  i6,  p.  874, 
876,  avec  la  note  de  Schulting);  Modestinus  {Vandect.^ 
XLviii ,  tit.  9,  leg,  9 )  ;  Constantin  {Voàe,\.  ix,  tit  17)  et 
Justinien  QInstItutes,  1.  iv,  tit.  18],  désignent  torut  ce  qu'on 
mettait  dans  le  sac  du  parricide.  Mais  on  simplifiait  dans* 
la  pratique  ce  supplice  bizarre.  Hùdie  tamenviviexunmtùr 
vel  ad  bestias  dantur,  (Paul,  Sentent,  recep.,  1.  v,  tit  24 , 
p.  5i2  9  édit  de  Schulting.) 
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sixième  siècle  j  époque  où  Ton  vit  pour  la  pre- 
mière fois  un  parricide  (i).  4^  Le  crime  d'un  in- 
cendiaire. On  le  battait  d'abord  de  terges  et  on  le 
livrait  ensuite  aux  flammes  ;  on  n'est  tenté  d'ap-* 
plaudir  à  la  justice  du  talion  que  dans  ce  cas.  5^  Le 
puijurè  judiciaire.  Le  témoin  ou  malveillant,  ou 
corrompu  était  précipité  du  haut  de  la  roche  Tar- 
péïenne.  Sa  perfidie  devait  être  regardée  comme 
d'autant  plus  funeste,  que  les  lois  pénales  étaient 
sévères  et  qu'on  ne  connaissait  pas  les  preuves  par 
écrit.  6"^  La  corruption  d^un  juge  qui  recevait  de 
Fargent  pour  prononcer  des  arrêts  iniques.  7^  Les 
Kbëllës  et  les  satjres ,  don t  les  traits  grossiers  trou* 
blaient  quelquefois  la  paix  d'une  cité  ignorante. 
On  punissait  l'auteur  de  coups  de  bftton,  digne 
châtiment  d'un  tel  délit  ;  mais  il  n'est  pas  sûr  qu'on 
le  fit  expirer  sous  le  bâton  du  bourreau  (2).  .8^  Le 
dégât  ou  la  destruction  noctul*ne  des  blés  de  son 
voisin.  On  suspendait  le  criminel  et  on  l'offrait 

(i)  Le  premier  parricide  qu'on  ait  vu  à  Rome  fut  L.  Os- 
fius,  apr^  la  seconde  guerre  punique.  (Plutarque,  in  Ro- 
îïw/o,  1. 1,  p.  57.)  Durant  la  guerre  des  Cimbres,  P.  MaU 
lèolus  se  rQndît  coupable  du  premier  matricide.  (Tite-Live, 
JEpitom,,  1.  Lxviii.) 

(a)  Horace  parie  du  PormidinèfustU  (1. 11,  epist.  2 ,  i54)  ; 
mais  Cicëron  {De  republicâ  ,■  1.  iv,  apud  S.  Augustin ,  Dé- 
diait, Dei,  IX,  6)  m  Fragment,  philosop. ,  t.  îiï ,  p.  SgS,  édil. 
d'Olivet)  assurent  qile  les  décemvtrs  décernètent  des  peines 
capitales  contre  les  libelîes  t  Cum  perpaucas  res  capitt 
sanxissent — psr  paucasT 
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à  Gérés  comme  une  ▼ictime  qui  devait  lui  être 
agréable.  Mais  lés  divinités  des  bois  étaient  moins 
implacables;  Fe^^tirpation  de  Farbre  le  plus  pré- 
cieux n'entraîoait  qu'une  amende  de  vingts  cinq 
livres  de  cuivre.  9^  Les  encbaptemens  magiques 
qui,  dans  Topinion  des  bergers  du  Latium»  pou- 
vaient épuiser  la  force  d'un  ennemi  •  trancher  le 
fil  de  ses  jours,  et  arracher  de  ses  domaines  les 
plantations  les  plus /enracinées.  lime  reste  à  parler 
de  la  cruauté  des  Douze  Tablée  envers  le9  débi- 
teurs insolvables,  et  j'oserai  préférer  le  sons  litté- 
ral de  l'antiquité  à  l'interprétation  spécieuse  des 
critiques  modem  es  (i).  Quand  on  avait  obtenu  la 
preuve  judiciaire  de  la  créance  ou  l'aveu  du  dé-* 
biteur,  ce  n'était  qu'après  trente  jours  de  grâce 
qu'on  livrait  celui-ci  à  son  concitoj^en,  qui  le  dé- 
tenait, en  prison ,  ne  lui  donnait  que  douze  onces 
de  rÎ£  par  jour  pour  sa  nourriture,  et  pouvait  le 
charger  d'une  chaîne  du  poids  de  quinze  livres: 
on  l'exposât  Crois  fois  dans  la  place  du  marché; 
afin  de  solliciter  la  pitié  de  ses  amis  et  de  ses  eom^ 
patriotes.  Lorsque  soixante  jours  s'étaient  écoulés, 

laperte  de  la  liberté  ou  de  la  vie  acquittait  la  dette  ; 

•   "  '     .  ii  ■■■   <  ■ ..       t      i   ^1 

(i)  Bjnkershoek  (Obseryat  juris  rom.  ^  1. 1,  c.  i ,  ûi  0pp. , 
^  <>  P*  9»  1^9  <i)  s'efforce  dé  prouver  que  les  créanciers  ne. 
parUgeaient  pas  le  corps,  mats  lu  valeur  du  débiteur  insol- 
vable. Maïs  son  îaterprétalion  n'Est  qu'une  métaphcHiecon  ^ 
tinuelle,  et  ne  peut  détruire  l'autorité  des  Romains  eux- 
mêmes,  de  Quîntilien ,  de  Csecilius  ,  de  Favonius  et  de 
TertuUien.  Fo^e^  Aulu-Gelle  {Nuits  Attiqùes ,  xxi),  , 
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on  faisait  mourir  le  débiteur  insolvable/  ou  on  le 
vendait  comme  esclave  au-delà  du  Tibre  ;  mais  si 
plusieurs  créanciers  demeuraient  inflexibles,  la 
loi  les  autorisait  à  le  mettre  en  pièces  et  à  satis- 
faire leur  vengeance  par  cet  affreux  partage.  Les 
défenseurs  d^une  loi  si  atroce  ont  dit  qu'elle  de- 
vait intimider  fortement  les  oisifs  et  les  fripons  , 
et  les  empêcherde  contracter  des  dettes  qu'ils  ne 
pouvaient  payer  :  maisTexpérience  dissipait  cette 
crainte  salutaire ,  puisqu'il  ne  se  trouvait  aucun 
créancier  qui  profitât  d'une  cruelle*  disposition 
dont  il  ne  retirait  aucun  profit.  A  mesure  que  les 
mœurs  de  Rome  s'adoucirent^  l'humanité  des  ac- 
cusateurs, des  témoins  et  des  juges  s'écarta  du 
code  criminel  des  décemvirs,  dont  l'excessive  ri- 
gueur finit  par^roduire  l'impunité.  La  loi  Porcia 
et  la  loi  Valéria  défendirent  aux  magistrats  d'in- 
fliger à  un  citoyen  une  peine  capitale/ oti  même 
un  châtiment  corporel  ;  et  Ton  imputa  adroite* 
ment,  et  peut-être  avec  vérité,  ces  statuts  sangui- 
naires tombés  en  désuétude^  non  pas  à  l'çsprit  des 
patriciens,  mais  à  la  tyrannie  des  rois. 
Abolition  -^^  défaut  dcslois  pénales,  et  dans  l'insuffisance 
*tudede«  ^^^  poursuitcs  civiles,  la  juridiction  privée  des  cî- 
lois  pi-  toyens  maintenait  encore  dans  la  ville  une  sorte 
depaix  et  de  j  ustice  imparfaite.  Les  malfaiteurs  qui 
remplissent  nos  prisons  sont  le  rebut  de  la  société, 
et  on  peut  ordinairement  attribuer  à  l'ignorance , 
à  la  pauvreté  et  à  des  passions  grossièresJes^  crime.» 
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dont  on  les  punit. Un  vil  plébéien  pouvait  abuser 
pour  obtenir  Timpunité  de  ses  crimes,  du  carac- 
tère sacré  de  membre  de  la  république;  mais  sur 
la  preuve  ou  même  sur  le  soupçon  du  délit/  oo 
attachait  à  une  croix  Tesclave  ou  l'étranger/  et 
Ton  pouvait  exercer  sans  obstacle  cette  prompte 
et  rigoureuse  justice  sur  le  plus  grand  nombredes 
individus  qui  formaient  la  populace  de  Rome. 
Chaque  famille  avait  un  tribqnal  domestique  qui 
n'était  pas  borné  y  comme  celui  du  préteur,  à  la 
connaissance  des  actions  extérieures  :  la  discipline 
de  l'éducation  inculquait  des  principes  et  des  ha* 
bitudes  de  vertu;  et  up  père  répondait  des  moeurs 
de  ses  enfans,  puisqu'il  disposait,  sans  appel,  de 
leur  vie,  de  leur  liberté  et  de  leur  héritage.  Dans 
des  cas  pressans,  le  citoyen  avait  droit  de  venger 
les  torts  faits  à  la  société  ou  à  lui-même.  Les  lois 
juives,  les  lois  athéniennes  et  les  lois  de  Rome, 
permettaient  de  tuer  un  voleur  de  nuit;  mais  en 
plein  jour  cela  était  défendu,  à  moins  qu'on  n'eût 
quelque  preuve  du  danger  qu'on  avait  couru»  Un 
mari  qui  surprenait  un  amant  dans  le  lit  de  sa 
femme  était  autorisé  à  satisfaire  sa  vengeance  (i); 
la  loi  excusait  alors  les  derniers  excès  de  la  fu* 


(i)  Le  premier  discours  de  Lysiq3  (Reiske ,  OnUor,  grwc^, 
t  y,  p.  2-48)  est  la  défense  d'un  mari  qui  avait  tué  un 
adultère.  Le  docteur  Taylor  {Lectiones  Lysiacœ,  c.  ix,  î/i 
Reiske,  t  Yi  ,p.  3oi-3o8)  discute  avec  beaucoup  de  savoir 
les  droits  des  maris  et  des  pères  à  Roxae  et  à  Athènes.. 
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reur  (1)9  et  ce  ne  fut  que  sous  le  règne  d'Auguste 
qu'on  obligea  le  mari  à  peser  le  rang  du  coupa** 
ble»  ou  que  le  père  fut  réduit  à  sacrifier  sa  fille 
avec  son  séducteur.  Après  l'expulsion  des  rois^  on 
dévoua  aux  dieux  infernaux  le  Romain  ambitieux 
qui  oserait  prendre  leur  titre  ou  imiter  leur  tj- 
raonie  :  chacun  de  ses  concitoyens  se  trouvait 
armé  du  glaive  de  la  justice;  et  Taction  de  Brutus> 
contraire  à  la  reconnaissance  autant  qu'à  la  sa« 
gesse  y  était  du  moins  consacrée  d'avance  par  le 
jugeipent  de  sa  patrie  (a),  La  coutume  barbare  de 
paraître  en  public  armé  an  milieu  de  la  paix  (3) 
et  les  sanguinaires  maximes  de  l'faooneur  étaient 
étrangères  aux  Romains  :  durant  les  deux  siècles 
les  plus  vertueux  de  la  république,  depuis  l'épo^ 

(1)  Voyez  Casaubon  (adÀthenœum,  1. 1»  c.  5,  p.  19).  Pet* 
turrent  raphanitpie  mugilesque  (Catulle ,  p.  4t ,  42,  édit.  de 
Vossios).  Munc  mugiliscfueûamt  {  Juv^al ,  Satir.  x ,  Siy  )• 
fiune  perminxere  calones  (Horat.  9 1.  1 9  Satir.  12 ,  44).  Fami» 
liœ  stuprandum  dédit.,.,.  Fraiidit  non  suit  (Valère*Maxime« 
1.  VI ,  c.  I ,  n»  i3), 

(2)  Tite-Live  (n,8)  et  3PlnterqD«  (in  PuhKcolâ,X.iy 
p.  1^7)  remarquent  cette  loi  :  elle  înstifie  oomptètement 
f opinion  publique  sur  la  mort  de  César,  opinion  que  Sué- 
tone ne  craignait  pas  de  publier  sous  le  gouvernement  des 
empereurs*  Jure  cœsus  existimatur,  dit-il,  in  Julio,  c.  76, 
Lisez  de  plus  les  Lettres  que  sécrivirent  Gicéron  et  Mutius^ 
peu  <le  mois  après  les  Ides  <de  Mars  (ad  Fam.j  xi ,  27,  26). 

(3)  Tifttroi  Jk  A&nfdLnu  Ttof  7f  oéJi^fùf  jettriOerTo.  (Thucydide^ 
1.  I,  c  6. )  L'historien  qui  tire  de  cède  circoostaiice  un 
moyen  de  juger  Tëtat  de  la  civilisation ,  dédaignerait  1« 
barbaiié  4'une  cour  de  rjEurope, 


Digitized  by 


Google 


DE   l'empire   ROMAIir.   GHAF.   XLIV.  3i3 

que  où  la  liberté  fut  égale  pour  tous  les  citoyens, 
jusqu'à  la  fin  des  guerres  puniques,  la  sédition  ne 
troubla  jamais  la  ville  et  descrimes  atroces  la  fouil- 
lèrent rarement  Lorsque  les  factions  intérieures 
et  rivresse  de  la  puissance  eurent  enflammé  tous 
les  vices,  on  sentit  davantage  les  suites  funestes  de 
la  désuétude  des  lois  criminelles*  I>u  temps  de 
Gicéron ,  chaque  citoyen  jouissait  du  privilège  de 
Fanarcbie  :  les  vues  de  chacun  des  magistrats  de 
la  république  pouvaient  s'élever  jusqu'au  pouvoir 
des  rois;  et  leurs  vertus  méritent  dantant  plus 
d'éloges,  qu'il  faut  les  attribuer  uniquement  à  la 
nature  et  à  la  philosophie.  Le  tyran  de  la  Sicile, 
Verres ,  après  s'être  livré  durant  trois  ans  à  la  rar* 
pine,  à  la  cruauté,  à  la  débauche,  fut  traduit  en 
justice;  mais  on  ne  put  lui  demander  que  la  resti^ 
tution  de  trois  cent  mille  livres  steiiing  ;  et  telle 
fut  la  modération  des  lois,  des  juges  et  peut-être 
de  l'accusateur  lui-même  (i),  que  de  la  treizième 
partie  de  son  butin ,  Y errè^  acheta  la  liberté  d'aller 
vivre  dans  i^n  doux  et  voluptueux  exil.  (2) 

•'■''■'■''  '       "i^^*^"!    ■■ii»»^— ^i^»^^»«^  1    •■!      1      ^m^m^^mm^mm^^^m^^^^—>mimmmm^^mmmm 

(i)  <Soénui  évalua  d'itf)ord  les  dommages  de  la  Sicile  à- 
millies  (huit  cent  mille  livres  sierliag,  Divmatia  ûs  Cœci-' 
lium,c.  5);  il  les  réduisit  ensuite  k<fuadfingsnties  (trois 
cent  vingt  mille  livres  ateri. ,  jnmnière  harangue  in  Verrem^ 
c.  18)  ;  eteft£n  il  se  oontenta  de  tricies  (vingt-quatre  mille 
livres  sterling  ).  Plutarque  (  in  Ciceron,  t  t  m ,  p.  i584) 
n'a  pas  dissimule  les  soupçons  et  les  bruits  qui  coururent 
alors. 

(a)  Verras  passa  environ  trente  années  dans  aon  exil  jua- 
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On  ràa-  Le  dictateur  Sylla  >  qui ,  au  milieu  de  ses  triom* 
peinei  ca^  phes  saDguinaires>  voulait  réprimer  la  licence 
^ïHiale»,  pipi^t  qu'opprimer  la  liberté  des  Romains ,  essaya 
le  premier»  mais  d'une  manière  imparfaite,  de  ré- 
tablir la  proportion  des  délits  et  des  peines.  Il 
se  vantait  d'avoir  proscrit  arbitrairement  quatre 
mille  sept  cents  citoyens  (i)  :  mab  en. qualité 
de  législateur,  il  respecta  les  préjugés  de  son 
temps;  et  au  lieu  de  condamner  à  la  mort  le  voleur 
ou  l'assassin^  le  général  qui  livrait  une  armée. ou 
le  magistrat  qui  ruinait  une  province ,  il  se  con- 
'  tenta  d'ajouter  aux  dommages  pécuniaires  la  peine 
de  l'exil,  ou ,  pour  parler  le  langage  de  la  consti- 
tution, l'interdiction  du  feu  et  de  l'eau.  La  loi 
Cornélia,  et  ensuite  les  lois  Pompeia  et  Julia,  in* 
troduisirentun  nouveau  système  de  jurisprudence 
criminelle  (2);  et  les  empereurs,  depuis  Au^te 

qu*au  second  triumvirat,  époque  où  il  fut  proflcrit  par  le 
boa  goût  de  Marc-Antoine ,  qui  s  était  épris  de  sa  belle 
vaisselle  de  Çorinthe.  Pline,  Hist,  nat,  xxxiv,  3. 

(i)  Tel  est  le  nombre  indiqué  par  Valère-Maxime  (1.  ix, 
c.  a ,  n*  i).  Florus  (iVy  21)  dit  que  deux  mille  sénateurs 
et  chevaliers  furent  proscrits  par  Sjlla.  Appiea  (De  bello 
cwiliy  1. 1,  c.  95,  t  II, p.  i33,  éditSchweighieuser)  compte 
avec  plus  d'exactitude  quarante  victimes  du  rang  de  séoa-* 
teur,  et  seize  cents  de  Tordre  «équestre. 

(2)  Voyez  sur  les  lois  pénales ,  c'est-à-dire  les  lois  Cor* 
netia ,  Fpmpeia,  Julia ,  de  Sylia ,  de  Pompée  et  des  Césars , 
les  Sentences  dé  Paul  (1.  iv,  tit.  i8-3o,  p.  497-528,  édit.  de 
Schulting),  le  Code  Grégorien  {Fmgrnent.,  1.  -xix,  p.  706, 
706,  édit  de  Schulting),  la  CoUatio  legum  nwsdicarum  et 
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jusqu'à  Justinien,  en  augmentèrent  la  sévérité, 
qu'ils  eurent  soin  de  cacher  sous  les  noms  des 
auteurs  primitifs  de  ces  lois.  Mais  Finvention  et 
l'usage  fréquentdes/7eme5  extraordinaires^  enzienl 
du  désir  d'étendre  et  de  déguiser  le  progrès  du 
despotisme  :  lorsqu'il  s'agissait  de  condamner 
d'iUustres  Romains,  le  sénat,  esclave  des  volontés 
du  maître,  était  toujours  prêt  à  confondre  la  puis- 
sance judiciaire  et  la  puisssince  législative.  Les 
gouvferneurs  devaient  maintenir  la  tranquillité  de 
leurs  provinces  par  une  administration  arbitraire 
et  sévère  delà  justice;  l'étendue  de  l'empire  dé- 
truisit la  liberté  de  la  capitale,  et  un  malfaiteur 
espagiiôl  ay^nt  téclamé  le  privilège  d'un  Romain, 
Galba  le  fit  suspenare  à  une  croix  plus  beUé  et 
plus  élevée  (i).  Des  rescrits  émanés  du  tràne,  dé- 
bridaient, de  temps  à  autre,  les  questions  qui,  par 
leur  nouveauté  et  leur  importance,  semblaient 
être  au-dessus  du  pouvoir  et  du  discernement  d'iin 
proconsul.  On  ne  déportait  et  on  ne  décapitait 
que  les  personnes  d'un  rang  honorable  ;  les  cri- 
minds  des  autres  classes  étaient  pendus  ou  brûlés, 

Tomanamm  (t.  i-i5),  le  Code  Théodosien  (L  ix)>  le  Gode 
de  Justiaien  (1.  ix),  les  Pandectes  (xlviii)  ,^es  Institutes 
(1.  IV,  lit.*  i8)  et  la  version  grecque  de  Théophile  (p.  917- 
926). 

(i)  Cétait  un  tuteur  qui  avait  empoisonné *son  pupille. 
Le  crime  était  atrbce;  cependant  Suétone  (c.  9)  met  ce 
châtiment  au  nombre  des  actions  où  Galba  se  montra  àcer^ 
vehemens,  et  in  delictis  coercendii:  iijimodiciis. 
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enterrés  dan$  des  mioesy  ou  exposés  auxbétes  de. 
•    ramphitbéâtre.  On  poursuivait  et  on  exterminait, 
comme  des  ennemis  de  la  société  »  les  voleurs  ar- 
més :  détourner  des  chevaux  ou  du  bétail  était  un 
.  crime^apital  (i);  mais  on  ne  voyait  jamais  dans 
le  vol  simple  qu'un  délit  civil  et  une  offense  partie 
cuUère.  Les  caprices  des  hommes  revêtus  de  Tau-* 
torité  6xaient  trop  souvent  le  degré  du  délit  et 
la  forme  du  châtiment;  et  on  laissait  les  sujets 
dans  Fignorance  des  dangers  auxquels  les  expo- 
fôit  chaque  action  de  leurvie. 
Mesure       Les  péchés,  les  vices  et  les  crimes,  sont  du  res^ 
^        sort  de  la  théologie ,  de  la  morale  ou  de  la  juris-* 
prudence  :  lorsque  leurs  jugeméns  sont  d'accord, 
il^  se  fortifient  l'un  l'autre  ;  maïs  dès  qu'ib  varient, 
un  sage  législateur  évalue  le  délit,  et  détermine  la 
peine  selon  le  mal  qui  en  résulte  pour  la  société. 
G'estsurcepriocipequel'attentatleplusaudacieux 
contre  la  vie  et  la  propriété  d'un  citoyen  paraît 
moins  atroce  que  le  crime  de  trahison  ou  de  rebel* 
lÎQn  qui  attente  à  la  majesté  de  la  république  :  la  ser^ 
yiiité  des}urisconsultespronosça  quela  république 

(i)  Les  ÂbactoresoM  Abigeatùres,  cpi  détournaient  un 
cheval ,  deux  jnmens  ou  deux  bœufe,  cinq  cochons  ou  dix 
chèvres,  encouraient  une  peine  capitale*  (VblmA ^ SentenL 
recepL,  1.  iv,  tît  i8,  p.  497, 498.)  Adrien  {ad  Concil.  Bœtic.) 
plus  sévère,. en  raison  de  k  fré(|uence  du  délit,  oondanme 
les  criminels ,  ad^dium,  ludi  damnaHoneni»  (Ulpién,  De 
(yfflcio  pwconsulis,  1.  viii,  m  Collati&ne  legum  mosaXcarum 
et  romanarum,  tit  ii,  p,  a35.). 
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se  trouvait  toute  entière  dan^  la  personne  de  soa 
chef;  et  les  soins  continuels  des  empereurs  aigui^ 
sèrent  le  tranchant  de  la  loi  Julia.  On  peut  tolé-4 
rerla  commerce  licencieux  des  deux  sexes,  parce 
({ue  c'est  un  besoin  de  la  nature;  ou  le  défendre, 
parce  qu^^il  produit  des  désordres  et  de  la  corrup-^ 
tion  ;  mais  l'infidélité  d'une  femme  nuit  à  la  réputa^ 
tion,  à  la  fortune  et  à  la  famille  du  mari  :  le  sage 
Auguste  >  après  avoir  réprimé  la  liberté  de  la  ven- 
geance >  soumit  cette  offense  domestique  à  Tani^ 
madversion  des  lois  :  il  assujettit  les  coupables  à 
des  confiscations  et  à  des  amendes  considérables, 
et  les  relégua  pour  long- temps  ou  pour  leur  vie 
dans  des  îles  séparées  (i).  La  religion  condamne 
également  l'infidélité  de  l'époux;  mais  comme  elle 
n'est  pas  accompagnée  des  mêmes  effets  civils,  on 
ne  permettait  point  à  la  femme  de  venger  ses  in- 
jures personnelles  (2)  ;  et  la  jurisprudence  du  Gode 


(i)  Jusqu'à  lapublicatiofiL  da  Julius-Paulu»  de  Sdiultiog 
(I.  II  )  tit.  z6  )  p.  3i7-3a3)  on  a  affirma  et  on  a  cru  que  les 
lois  Julia  décernaient  la  peine  de  mort  contré  Tadultère;  et 
cette  méprise  est  venue  d'une  fraude  ou  dune  erreur  de 
Tribonien.  Au  reste,  Lipse  devinait  la  vérité ,  d'après  le 
récit  àe  Tacite  {Annal. ,  11 ,  5o;  m,  24;  iv,  42) ,  et  même 
d'après  Tusage  d'Auguste  ^  qui  distinguait  les  faiUesses 
des  femmes  de  sa  famille»  qui  entrâînaieat  le  crime  dé  lèse- 
majesté. 

(2)  Dans  les  cas  d'adultère»  Sévère  borna  au  mari  le  droit 
d'une  accusation  publique.  (Co^.  Justin.,  1.  ix»  tit.  9,  leg.  t.)> 
Cette  faveur  accordée  au  mari  n'est  peut-être  pas  injuste^ 
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et  des  Pandectes  ne  connaic  point  k  distiftctîdii, 
de  Fadultëre  simple  et  de  Fadultère  double,  si 
familière  et  si  importante  dans  la  loi  canonique^ 
Vice  eon-  U  est  hd  vice  plus  odieux ,  dont  la  pudeur  rejette 
re nature,  j^  ^^^  ^^  doDt  la  uature  abhorre  l'idée  :  je  ?ais 
en  parler  en  peu  de  mots  et  malgré  moi.  L'exemple 
des  Etrusques  (i)  et  des  Grecs  (2)  corrompit  les 
premiers  Romains;  dans  l'eniTrement  de  la  pros- 
périté et  dé  la  puissance ,  tout  plaisir  innocent 
leur  parut  insipide;  et  la  loi  Scatinia  (3)^  qu'on 
n'avait  arrachée  que  par  force»  fut  insensiblement 

»WM——^p——^^—^— ———■—■—     Il    I»    ■  I  ■         Il »  ■     ^ 

puisque  l*infidélitë  des  femmens  a  des  suites  bien  plus  fS- 
cheuses  que  œlle  de^  hommes. 

(i)  Timon  (1.  i)  et  Théopompe  (1.  XLiiiy  ap,  A Aenœum, 
1.  xn,  p.  5 1 7)  décrivent  le  luxe  et  la  débauche  des  Etrusques  : 
•sroAv  [JLW  Toi  >€  x^pv^'  9U9cinir  rùtf  ^tuai  ma  roiç  i/ufoxêoif. 
Vers  la  même  époque  (A.  U.  G.  445)  les  jeunes  Romalûs 
fréquentaient  les  écoles  de  TEtrurie.  (Tite-Live,  ix,  36.) 

(2)  Les  Perses  s'étaient  oorrdUipus  à  la  même  école  : 
«T'EAMtytfK  (JLdAorrtf  nmm  in<jyorrAt.  (Hérodote,  1. 1,  c.  i35.) 
On  ferait  une  dissertation  très-curieuse  sur  l'introduction 
du  vice  .contre  nature,  après  le  temps  d'Homèi^,  sur  ses 
progrès  chezjes  Greci  de  F  Asie  et  de  l'Europe ,  sur  la  véhé- 
mence de  leurs  passions ,  et  le  faible  moyen  de  la  vertu  et 
de  ràmitié  qui  amusait  les  philosophes  d'Athènes.  Mais. 
scelera  ostendi  oportet  dum  puniuntur,  abscondi  flagitia. 

(3)  Le  nom ,  Tépoque  et  les  dispositions  de  cette  loi ,  ont 
la  même  incertitude.  (Gravina,  0pp. ,  p.  43a  ^  433  j  Hei- 
neccius,  Histjur,  rom,,  n<>  108  ;  Ernesti ,  Clav.^  Ciceron. 
in  Indice  le ffim.)  Mais  j'observerai  que  la  nefanda  Venus 
de  rhonnête  Allemand  est  appelée  aversa  par  l'Italien  plus 
poU. 
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abolie  par  le  temps  et  la  multitude  des  coupables. 
Cette  loi  regardait  le  rapt  et  peut-être  la  séduc- 
tion d^un  jeune  homme  d'extraction  libre  comme 
une  injure  personnelle  ^  et  elle  n'infligeait  d'autre 
peine  qu'une  misérable  amende  de  dix  mille  ses- 
terces, ou  de  quatre-vingts  livres  sterling  :  il  était 
permis  à  la  chasteté  qui  résistait  ou  se  vengeait^ 
de  tuer  le  ravisseur;  et  j'aime  à  croire  qu'à  Rome 
ainsi  qu'à  Athènes,  le  déserteur  volontaire  et 
efféminé  de  son  sexe  perdait  les  honneurs  et  les 
droits  de  citoyen  (i)  :  mais  ce  vice  n'était  pas  flétri 
par  la  sévérité  de  l'opinion  publique;  elle  confon- 
dait  cette  tache  ineffaçable  avec  les  ffiutes  moins 
grades  de  la  fornication  et  de  l'adultère,  et  le 
débauché  n'était  pas  exposé  au  déshonneur  qu'il 
imprimait  sur  l'homme  ou  la  femme  qu'il  faisait 
participer  à  ses  désordres.  Depuis  Catulle  jusqu'à 
Juvénal  (2),  les  poètes  accusent  et  célèbrent  la 
corruption  de  leur  siècle  :  la  raison  et  l'autorité 
des  jurisconsultes  n'essaja  que  de  faibles  ten- 
tatives pour  la  réforme  des  mœurs,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  le  plus  vertueux  des  Césars  proscrivit 

(i)  Vqyeit  le  discours  d'^Bschines  contre  le  calamité  Ti- 
marche  (m  Reiske ,  Orat.  ^œc,  t  ni,  p.  ai-184). 

{2)  Les  honteux  pa3sages  se  présentent  en  foule  à  lesprit 
du  lecteur  qui  connaît  les  auteurs  anciens;  je  me  conten» 
terai  dlndiquer  ici  la  tranquille  réflexion  d'Ovide  : 

.  *  'Odi  conouhituê  ^i  non  uirum^ue  resoipunU 

Moê  ta  quQdputràm  tangar  amore,  MXlTUSn 
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le  vice  contre  nature,  comme  an  crimô  contré  la 
société,  (i) 
^Mm'*^r  ^^  nouvel  esprit  de  législation  respectable, 
chrétkni.  même  dans  ses  erreurs  y  s'éleva  dans  Tempire  avec 
la  religion  de  Constantin  (2).  Les  lois  de  Moïse 
furent  regardées  comme  le  divin  modèle  de  la 
justice»  et  les  peines  qu'elles  prononcent  devinrent 
la  règle  des  princes  chrétiens  dans  les  châtimens 
qu'ils  appliquèrent  aux  différens  degrés  de  cor* 
ruption.  On  déclara  d'abord  que  l'adultère  était 
un  crime  capital  :  on  assimila  les  faiblesses  des 
deux  sexes  à  l'empoisonnement  ou  à  l'assassinat, 
à  la  sorcellerie  ou  au  parricide.  Ceux  qui  dans  la 
pédérastie  jouaient  le  rôle  pasif  ou  actîT,  furent 
assujettisaux  mêmes  peines;  et  tous  les  coupables, 
de  condition  libre  ou  de  condition  servile,  furent 
nojés,  décapités  ou  jetés  vivans  au  milieu  des 
flammes  vengeresses.  L'indulgence  presque  gêné- 

(ï)  ^lius  Lampride  (m  vit  Heliogabali,  dans  V Histoire 
Auguste ,  p.  1 12)  y  Au relius* Victor  inPkilipp,  cod.  Theod,, 
1.  IX,  tit.  7,  leg.  7  et  le  Commentaire  de  Godefroy  (t. m, 
p.  63).  Théodose  abolit  les  mauvais  lieux  établis  dans  les 
souterrains  de  Rome ,  où  les  deux  sexes  se  prostituaient 
impunément. 

(2)  Vqy,  les  lois  de  Constantin  et  de  ses  successeurs  contre 
l'adultère  ,  la  sodomie,  etc.,  dans  le  code  Théodosien  (l.ix, 
tit.  7,  leg,j;  1.  XI,  t.  36,  leg.  1, 4)  et  lecode  Justinien  (1.  ix , 
tit.  9,  leg,  3o,  3i  ).  Ces  princes  parlent  le  langage  de  la 
passion ,  ainsi  que  celui  de  la  justice,  et  ils  ont  la  mauvaise 
jfoi  d  attribuer  aux  premiers  Césars  leur  propre  sévérité. 
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i>ale  sur  ce  point  épargna  les  adultères;  mais  la 
pieuse  indignation  du  public  poursuivit  ceux  qui 
se  livraient  à  lamour  de  leur  propre  sexe.  Les 
mœurs  impures  de  la  Grèce  dominaient  toujours 
dans  les  villes  de  TAsie,  et  le  célibat  des  moines 
et  du  cierge  fomentait  tous  les  vices.  Justinien 
diminua  du  moins  la  peine  de  Tinfidélite  des 
femmes;  on  ne  condamnait  plus  l'épouse  crimi-* 
nelle  qu'à  la  solitude  et  à  la  pénitence,  et  son 
mari  était  le  maître  de  la  rappeler  deux  ans  après; 
mais  ce  même  empereur  se  déclara  Tennemi  im- 
placable du  vice  contre  nature,  et  la  pureté  de 
ses  motifs  peut  à  peine  excuser  la  cruauté  de  ses 
persécutions  (i).  Contre  tout  principe  de  justice, 
il  donna  à  ses  édits  un  effet  rétroactif,  en  accor- 
dant seulement  un  intervalle  de  peu  de  durée 
pour  avouer  le  crime  et  en  demander  pardon. 
On  faisait  punir  douloureusement  les  délinquans 
par  l'amputation  de  la  partie  coupable ,  ou  l'in- 
sertion de  pointes  aiguës  dans  les  pores  et  les 
tubes  les  plus  sensibles ,  et  Justinien  défendait 
cette  cruauté  en  disant  :  que  s'ils  avaient  été  cou- 
vaincus  de  sacrilège,  on  les  aurait  punis  par  la 
perte  de  la  main.  Dans  cet  affreux  état  de  douleur 
et  de  honte,  deux  évêques,  Isaïe  de  Rhodes  et 
Alexandre  de  Diospolis,  furent  traînés  au  milieu 

(i)  Justinien,  Novell.  77,  i34,  141  ;  Procope,  inAnecd,, 
c  1 1-16,  avec  les  Notes  d*Alemannu6;  Théophane,  p.  i5i$ 
Cedrenus,  p.  368;  Zonare ,  1.  xxv,  p.  64. 

8.  21 
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des  rues  de  Constantiiiôple,  tandis  qu'uti  héraut 
avertissait  les  ecelésiastiques  de  profiter  de  cette 
terrible  leçon^  et  de  ne  pas  souiller  la  sainteté 
de  leur  ministère  :  ces  prélats  étaient  pedt-étre 
innoeens.  On  condamnait  à  la  mdrt  ou  à  l'iâfamie 
sur  la  déposition  d'un  séiil  témoin,  quelquefois 
d'un  enfant,  quelquefois  d'un  esclave.  Les* juges 
présumaient  coupables  les  citoyens  de  la  faction 
des  Verts,  les  riches  et  les  ennemis  de  Theodora, 
et  la  pédérastie  devint  lé  crime  de  ceux  à  qui  on 
ne  pouvait  en  imputer  tm  autre.  Un  philosophe 
français  (i)  a  osé  remarquer  qu^il  reStè  de  Fin- 
certitude  sur  tout  ce  qui  est  sfecret,  et  que  la  ty- 
rannie peut  abâser  de  Tfaorreur  même  qu'ikispire 
le  vice  :  mais  il  ajoute  qu'on  doit  avoir  confiance 
dans  le  goût  et  la  raison  des  hommes,-  que  la  na- 
ture saura  défendre  ses  droits  ou  les  reprendre  ; 
et  mjpilhenreusement  son  assertion  est  contredite 
par  ce  qu'on  sait  dé  l'antiquité  et  dé  l'étendue  du 
mal.  (2)  .  .      • 

(i)  Montesquieu  9  Esprit  des  Lois,  I.  xn,  c.  6.  Ce  philo- 
sophe ,  si  recommandabie  par  son  génie ,  concilie  les  droits 
(de  la  liberté  et  de  la  nature ,  qui  ne  devraient  jamais  être 
opposés] 

(a)  Voyez  sur  la  corruption  de  là  Palestine ,  vingt  siècles 
avant  l'ère  chrétienne ,  l* Histoire  et  les  Lois  de  Motse,  Dio- 
dore  de  Sicile  (t.  i,  L  v,  p.  356)  reproche  ce  vice  aux  an- 
ciens Gaulois  :  les  voyageurs  musulmans  ou  chrétiens  l'im- 
putent  à  la  Chine.  (Ancien.  Relat.  de  finde  et  de  là  Chine, 
p.  Z4,  traduites  par  le  père  Benaudot  et  son- amer  critique. 
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Les  citoyens  de  Rome  et  d'Athènes  jouissaient  Jugem«»ns 
de  Tinappréciable 'droit  de  neire,  en  matière  cri-  "^"P*^* 
inineUe>  jugés  que  par  le  peuple  même  (i).  i°L*ad- 
ministration  de  la  justice  fiit  la  plus  ancienne  des 
fonctions  remi^s  au  prince;  les  rois  de  Rome 
rex4?rcërent  et  Tarquin  en  abusu  :  sans  loi  ou 
saùs  conseil^  il  prononçait  lui  seul  ses  jugemens 
arbitraires.  Les  premiers  consuls  succédèrent  à 
cette  prérogative- royale;  mais  le  droit  d'appel 
abolit  bientôt  la  juridiction  des  magistrats  ^  et  le 
tribunal  sDpréQ>e  du  peuple  décida  toutes  les 
causes  publiques;  cependant  la  licence  de  la  dé- 
mocratie) en  se  mettant  au*-dessus  des  formes, 
dédaigne  trop*  souvent  les  principes  inviolable^ 
de  la  ju^icé.  L'orgueil  du  despotisme  fut  encore 
envenkné  chez  les  plébéiens  par  un  sentiment  de 

falousie^;  et  les  héros  d'Athènes  ptirent  vanter 

..•-:..  ( 

le  père  Prëmare  y  Lettres  éditantes;  t.  x» ,  p.  435.)  Les  his- 
toriens espagnols  en  accusent  Jes  naturels  de  rAméricpie^ 
(Garcïlasso  de  la  Vega,  1.  in,  c.  i3;  et  Dictionn.  de  Bayle, 
t.  iir,  p.  88),  J'espère,  et  je  crois  que  cette  peste  ne  s  est 
pas  répandue  parmi  les  nègres  d'Afrique. 

(i)  Charles  Sigonius  (1.  m^Dejudictis,  in  €pp.,  t.  ra, 
p.  679-864)  explique  avec  beaucoup  d'érudition  et  en  style 
classique,  l'importante  matière  des  questions  et  des  juge- 
mens publics  à  Rome ,  et  on  eh  trouve  un  précis  bien  fait 
dans  la  République  rommne  deBeaufort,  1. 11 , 1.  v^  p.  1-121. 
Ceux  qui  désirent  plus  de  détails  peuventi  étudier  Noodt 
{De  jurisdictione  et  imperio,  libri  duo,  t.  i,  p^92hi34),  Hei- 
neccius  (adPandect.,  hietn',ad  Institut. ,  1.  iv,  tit.  17; 
Elément.  ^  Antiquit')  et  Gravina  {Opp,  ^  230-^25 x). 
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q^uelquefois  le  bonheur  du  Perse^  dont  le  soft  t^e 
dépendait  au  moins  que  des  caprices  d'un  seul 
tjran.  Le  peuple  romain  sut  lui-même  imposer  à 
ses  passions  quelques  entraves  salutaires,  preuves 
de  sa  gravité  et  de  sa  modération,  qu'elles  ont  peut^ 
être  contribué  à  entretenir*  Le  droit  d'accusation 
était  réservé  aux  magistrats.  Le  décret  des  trente^ 
cinq  tribus  pouvait  décerner  une  amende;  mais 
une  loi  fondamentale  attribuait  la  connaissance 
de  tous  les  délits  capitaux  à  une  assemblée  des 
centuries,  où  le  crédit  et  la  fortune  dominaient 
toujours.  On  interposa  des  proclamations  et  des 
ajournemens  multipliés,  afin  que  la  prévention 
et  le  ressentiment  eussent  le  loisir  de  se  calmer. 
Un  augure  arrivant  à  propos  ou  l'opposition 
d^un  tribun  annuUaient  toute  b  procédure;  et  ces 
instructions  devant  le  peuple  étaient  pour  l'or*- 
dinaire  moins  formidables  à  l'innocence  que  fa- 
vorables aux  criminels;  mais  dans  cette  réunion 
du  pouvoir  judiciaire  et  du  pouvoir  législatif,  on 
demeurait  en  doute  si  l'accusé  était  absous,  ou 
s'il  obtenait  son  pardon  ;  et  les  argumeus  des 
orateurs  de  Rome  et  d'Athènes  en  faveur  d'un 
client  illustre  étaient  aussi  souvent  adressés  à  la 
politique  et  à  la  bienveillance  qu'à  la  justice  du 
souverain.  2^11  devint  bientôt  d'autant  plus  difficile 
d'assembler  les  citoyens  à  chaque  accusation,  que 
le  nombre  des  citoyens  et  celui  des  coupables 
augmentaient  sans  cesse  ;  et  on  adopta  Texpédient 
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bien  naturel  de  déléguer  la  juridiction  du  peuple 
aux  magistrats  en  exercice  ou  à  des  inquisiteurs 
extraordinaires.  Dans  les , premiers  temps,  ces 
jugemens  furent  rares.  Au  commencement  du 
septième  siècle  de  Rome,  il  fallut  rétablir  un  tri- 
bunal perpétuel  :  quatre  préteurs  furent  revêtus, 
pour  une  année,  du  droit  de  juger  les  graves  délits  . 
de  trahison,  d'extorsion,  de  péculat  et  de  cor- 
ruption. Sylla  créa  de  nouveaux  préteurs,  et  éten* 
dit  leur  juridiction  sur  ces. crimes  qui  attentent 
d'une  manière  plus  directe  à  la  sûreté  des  ihdi* 
vidus.  Les  inquisiteurs  préparaient  et  dirigeaient 
l'instruction  ;  mais  ils  ne  pouvaient  que  prononcei^ 
la  sentence  rendue  à  la  majorité  par  des  juges 
que  la  prévention,  aidée  d'une  sorte  de  ressem-  ' 
blance,  a  voulu  comparer  aux  jurés  de  l'Angle-*  Ju^ 
terre  (i).  Pour  remplir  cette  importante  mais  ^  "^* 
pénible  fonction,  le  préteur  formait  chaque  an- 
née une  liste  de  citoyens  d'une  ancienne  famille> 
et  respectables  par  leur  conduite..  Après  une 
longue  lutte  entre  les  divers  pouvoirs  de  l'état, 
on  les  tira  en  nombre  égal  du  sénat,  de  l'ordre 
équestre  et  du  peuple  :  on  eu  nomma  jusqu'à 

(i)  Les  fonctions  des  juges  de  Rome,  comme  celles  des 
jurés  de  TAngleterre,  ne  pouvaient  être  considérées  que 
conune  un  devoir  passager ,  et  non  pas  comme  une  magis- 
trature ou  une  profession  ;  mais  l'unanimité  des  suffrages 
est  particulière  aux  lois  de  la  Grande-Bretagne ,  qui  expo- 
sent les  jurés  à  une  espèce  de  torture,  tandis  qu  elles  en  ont 
affranchi  les  criminels. 
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quatre  cent  cinquante  pour  chaque  genre' d'af- 
faires,  et  les  différens  rèles  ou  décuriesdefoges 
devaient  contenir  les  noms  de  plusieurs  miQîers 
de  Romains  9  qui  représentaient  Fautorité  judi- 
ciaire de  i  état.  Dans  chèK{ne  cause  particulière , 
on  en  faisait  sortir  de  Turne  un  nombre  snfBsant; 
ils  prêtaient  serment  de  demeurer  iniègres.  La 
manière  d'opiner  assurait  leur  indépendance  :  i& 
droit  de  récusation  accordé  à  Faccusé  oa  à  Facca-^ 
sateur  écartait  le  soupçon  de  partialité;  et  lor» 
du  jugement  de  Milon>  la  récusation  de.  quinze 
^  juges  par  chacune  des  parties  réduisit  à  cinquante* 
un  le  pombre  des  voix  ou  tablettes  dontles  unes 
absolvaient  laccusé,  les  autres  le  condamnaient, 
et  d'autres  enfin  présumaient. son  innocence  ^i). 
3^  Le  préteur  de  Home  exerçait  une  juridiction 
civile;  et,  en  cette  qualité,  il  était  vraiment  juge 
et  presque  législateur;  mais,  dès  qu'il  avait tdéter- 
miné  là  nature  de  l'action ,  il  àe  donnait  souvent 
nn  délégué  qu'il  chargeait  de  la  décision  du  &it. 
IjC  nombre  des.  actions  juridiqiies  augmenta,  et 
le  tribunal  des  centumvirâ  qu'il  présidait,  acquit 
plus  de  crédit  et  plus  de  réputation  ;  mais  soit 
qu'il  agît  seul  ou  de.  l'aVis  de  ses  conseils,  il  y' 

(i)  Nous  devons  ce  fait  intéressant  à  un  fragment  d'As^ 
conius  Pedi^nus,  qui  vivait  sous  le  règne  de  Tibère;  La 
perte  de  ses  Commentaires  sur  les  Oraisons  de  Cicéron  nous 
a  privé  d*un  fonds  préeieux  de  connaissances  historiques 
ou  relatives  aux  lois. 


Digitized  by 


Google 


DB   l'eHPIRB  EOMAIK.    CHAP.    XXIV.  Ssj 

ayait  peu  de  danger  à  revêtir  des  pouvoirs  les  plus 
absolus  un  magistrat  que  le  •  peuple  choisissait 
chaqui^  année.  Les  règles  et  les  prQcautions:éta* 
blies  par  la  liberté,  ont  demandé  quelques  dé- 
tails :  le  système  du  despotisme  est  simple  et  ina- 
nimé. Avant  le  siècle  de  Just^nien  ou  peut-être 
de  Diecléûen^  les  décories  des  jqges  de  Rome 
n'offraient^  plus  qu'un  vain  jtitre  ;  on.  pouvait  rece- 
voir ou.  dédaigperFhumble  avis  des  assesseurs; 
et  un  seul  magistrat ,  élevé  ou  chassé  d'après  le  A«es- 
caprice  de  Tempereur,  exerçait  daqs  chaque  tri-  *^"* 
bunal  la  juridicbaji  civile  et  crimineUe* 

Un  liuomain  accusé  d'un  crime  capital  était  le  Ezii  et 
maître  de  prévenir j^on  arrêt  en  s'exilaat  ou  en  se  kimaiir 
donnant  la  jp[K>rt.  Onpné$umaitsoniAnjg>ceace»  et 
on  le  laissait  en  liberté  jiisqu!è  ce  que  son  crime 
fut prQuivé  d'une  maqière  légale:  tiantqa'on  n'avait 
pas  compté  et^ déclaré  les  votes  de  la  dernière,  ceur 
turie,  ilpouvait  se  retirer  en  paix  dans  quelqu'une 
des  villes  alliées  de  l'Italie  >  de  la  Grèce  ou  de 
l'Asie  (i).  Cette  mort  civile  conservait  du  moins  à 
ses  enfans  l'honneur  et  la  fortune,  et  les  plaisirs 
de  l'esprit  ou  des  sens  lui  offraient  encore  tout  le 
bonheur  qu'un  esprit  accoutumé  au  fracas  et  à 
l'ambition  de  Rome  était  capable  de  goûter  dans 
l'uniformité  ou  le  silence  de  Rhodes  ou  d'Athènes. 

(i)  PolybCylviyp.  643.  L'étendue  de  rempire  et  des 
lieux  renfermés  dans  la  cité  de  Rome  obligeftit.  l'exilé  h 
chercher  une  r^raite  plus  éloigné^. 
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On  avait  besoin  de  ^lus  d'intrépidité  pour  se  sous- 
traire à  la  tyrannie  des  Césars  ;  mais  les  maximes 
desstoïciensy  l'exemple  desplas  braves  d'entre  les 
Romains,  et  les  encouragemens  que  la  loi  donnait 
au  suicide ,  rendaient  cette  intrépidité  familière. 
On  exposait  après  leur  mort,  d'une  manière  igno- 
minieuse, les  criminels  condamnés  par  les  juges; 
et  ce  qui  était  un  mal  plus  réel,  on  confisquait 
leurs  biens,  et  on  réduisait  ainsi  leurs  enfans  à  la 
misère.  Lorsque  les  victimes  de  Tibère  et  de  Néron 
anticipaient  le  décret  du  prince  ou  du  sénat,  le 
public  donnait  des  éloges  à  leur  courage  et  à  leur 
diligence;  on  leur  accordait  les  honneurs  de  la 
sépulture,  et  leurs  testamens  étaient  vajUdes  (i)«  U 
paraît  que  l'avarice  et  la  cruauté  recherchées  de 
Domitien  les  privèrent  de  cette  dernière  consola- 
tion ,  et  que  la  clémence  des  Antonins  eux-mêmes 
la  leur  refusa.  Une  mort  volontaire,  qui  dans  une 
affaire  capitale  survenait  entre  l'accusation  et  l'ar- 
rêt, était  regardée  comme  un  aveu  du  crime,  et  le 
fisc  inhumain  saisissait  les  dépouilles  du  mort  (2)^ 


(i)  Qui  de  se  statuebant,  humabantur  corpora ,  manebanù 
testametita ; pretiumfestinandL  Tacite,  Annales  vi,  25 ,  avec 
les  notes  de  Juste-Lipse. 

(a)  Jiïliua-Faulus,  Sentent,  recept,  1.  r^tit  la,  p.  4763 
lesPiindectes,  I.XLvni,  tit  ai  ;  \e  Code,\.  ix,  tit  5o;  Byn- 
kershoek,  1 1 ,  p.  59;  Observât  J.  C.  R» ,  iv,  4,  et  Montesquieu 
iEsprit  des  Lois ,  1.  ag ,  c  9) ,  marquent  les  restrictions  civile^ 
de  la  liberté ,  et  les  privilèges  des  suicides.  L^  peines  qu'on 
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Cependant  les  jurisconsultes  ont  toujours  respecté 
le  droit  que  donne  la  nature  à  un  dhojen  de  dis* 
poser  de  sa  vie  ;  et  la  peine  flétrissante  qu'imagina 
Tarquin  (i )  pour  contenir  le  désespoir  de  ses  su* 
jets,  ne  fut  ni  rétabli^  ni  imitée  par  les  tjrans  qui 
lui  succédèrent  Toutes  les  autorités  de  ce  monde 
ne  peuvent  rien  sur  celui  qui  a  résolu  de  mourir, 
et  la  crainte  d'une  vie  future  peut  seule  arrêter  son 
bras.  Virgile  met  les  suicides  au  nombre  des  infor* 
tunés  plutôt  que  des  coupables  (a);  et  l'enfer  des 
poëtes  ne  pouvait  influer  sérieusement  sur  la  foi 
ou  la  conduite  des  hommes;  mais  les  préceptes  de 
l'Evangile  et  ceux  de  l'Ëglise  ont  à  la  longue  rangé 
sous  une  pieuse  servitude  l'esprit  des  chrétiens, 
qu'ils  condamnent  à  «attendre  sans  murmurer  lé 
dernier  trait  de  la  maladie  et  le  dernier  coup  du 
bourreau. 

Les  lois  pénales  occupent  peu  d'espace  dans  les  Aiwtdeia 

■      II»       III  1 1 1        Il  1 

leur  infligea  furent  inventées  dans  un  temps  postérieur  et 
moins  éclairé. 

(i)  Pline,  Hist,  nat,  zxxvi,  24.  Lorsque  Tarquin  fa- 
tigua ses  sujets  à  bâtir  le  Capitole  y  le  désespoir  porta  plu- 
sieurs ouvriers  à  se  donner  la  mort  ;  il  fit  clouer  leurs  ca« 
davres  sur  une  croix. 

(2)  Les  rapports  qui  se  trouvent  entre  une  mort  violente 
et  une  mort  prématurée>ont  déterminé  Virgile  (Enéide,  vi, 
434-439)  à  confondre  les  suicides  et  les  enfans,  ceux  qui 
meurent  d'amour,  et  les  personnes  injustement  oondam-^ 
nées.  Heyne,  le  meilleur  de  ses  éditeurs ,  ne  sait  comment 
expliquer  les  idées  ou  le  système  de  jurisprudence  du  poëte 
K>main  sur  cet  objet 
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lariqMra-  Soixante -deux  livres  du  Gode  et  des  Pandectes; 
'  et  les  triboaaux  décident  de  la  vie  et  de  la  mort 
d'un  citoyen  avec  moins  de  circonspection  et  de 
délai  qu'ils  ne  prononcent  sur  les  questions  jour-- 
nalières  relatives  à  un  contrat  ou  à  un  héritage. 
Outre  qaon  peut  alléguer  en  faveur  de  cette  sin- 
gulière différence  la  nécessité  de  pourvoir  promp^- 
tement  au  repos  delà  société»  on  en  trouve  encore 
la  cause  dans  la  nature  de  la  jurisprudence  crimi- 
nelle et  de  la  jurisprudence  civile.  Nos  devoirs  en- 
vers letat  sont  simples  et  uniformes;  la  loi  d'après 
laquelle  on  condamne  un  citoyen,  n'est  pas  gra-* 
vée  seulement  sur  le  marbre  et  l'airain  »  mais  dans 
le  cœur  du  coupable,  et  la  certitude  d'un  seul  fait 
prouve  ordinairement  son  crime.  Mais  nos  devoirs 
réciproques  sont  très- variés  et  même  infinis  :  des 
injures,  des  bienfaits  et  des  promesses,  créent, 
annuUent  ou  modifient  nos  obligations  ;  et  Tinter* 
prétation  des  contrats  ou  des  testamens,  que  dic- 
tent souvent  la  fraude  ou  l'ignorance,  offrent  à.la 
sagacité  du  juge  un  exercice  bien  long  et  bien 
laborieux»  L'étendue  du  commerce  et  celle  de 
l'état  multiplient  les  affaires  de  la  vie,  et  la  rési* 
dence  des  plaideurs  dans  les  provinces  éloignées 
entraîne  des  incertitudes,  des  délais  et  des  appels 
inévitables  de  la  juridictioti  du  lieu  à  celle  du  ma* 
gistrat  suprême.  Jastinien,  empereur  de  Constan- 
tinople  et  de  l'Orient,  se  trouvait  d'après  la  loi  le 
successeur  du  berger  du  Latium^  qui  avait  établi 
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une  colonie  sur  les  bords  du  Tibre.  Dans  une  pé*- 
riode  de  treize  siècles,  les  lois  n'avaient  sui^i  qu  à 
regret  les  ebangemens  survenus  dans  la  coastiiu- 
tioA,et'le3'iaœ.urs>,etie  désir»  estimable  en  lui- 
méxsuey  de  concilier  les  anciens  noms  et  lesinstitu-^ 
tions  récentes^  détruisit  rbarmonie  et  étendit  les 
conséquences  d'un  «jstéme  obscur  et  irréguUer., 
Les  lois  qui  excusent  dans  tous  les  cas  l'ignorance 
des  sujetsavouept  eUes-mémes  leur  imperfection* 
la.  juri3prudence  civile  ^  telle  qu'elle  fut  abrégée 
par.  Justinien ,  demeura  mie  science  mystérieuse 
et  l'objet  d!un  <;ommerçe  utile,  et  la  secrète  in«< 
dustrie  des.pi^aticiens  épaissit  les  ténèbres  de  cette 
étude  déjà  trop  embrouillée*  Les  frais,  du  procès 
excédaient  quelquefois  la  valeur  de  la  chose  qu'o£^ 
réclamait  devant  les  tribunaux  ;  et  la  pauvreté  ou 
la  sagesse  des  parties  les  obligeait  quelquefois 
d'abandonner  les  droits  les  plus  évidens.  Une  jus- 
tice si  coûteuse  peut  tendre  à  diminuer  l'esprit  de 
chicane;  mais  cette  inégalité  d'avantages  ne  sert 
qu'à  augmenter  l'influence  des  riches  et  aggraver 
la  misère  du  pauvre.  Des  procédures  dilatoires  et 
dispendieuses  donnent  au  riche  plaideur  un  avan* 
tage  plus  sûr  que  celui  qu'il  pourrait  espérer  de 
la  corruption  de  sou  juge.  L'expérience  d'un  abus 
dont  notre  siècle  et  l'Angleterre  elle-même  ne 
sont  pas  entièrement  exempts  peut,  dans  le  mou- 
vement d'une  généreuse  indignation,  nous  arra- 
cher le  vœu  peu  réfléchi  de  voir  notre  laborieuse 
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jurisprudence  remplacée  par  les  décrets  som- 
maires d'un  cadi  turc.  Cependant,  après  quelque 
méditation ,  on  s'aperçoit  bientôt  que  ces  formes 
et  ces  délais  sont  nécessaires  pour  défendre  la  per- 
sonne et  la  propriété  du  citoyen  ;  que  Fautorité 
arbitraire  des  juges  est  le  premier  instrument  de 
la  tyrannie  >  et  que  les  lois  d'un  peuple  libre 
doivent  prévoir  et  décider  toutes  les  questions  qui 
semblent  devoir  s'élever  dans  l'exercice  du  pou- 
voir et  les  transactions  de  l'industrie.  Mais  le  gou- 
vernement de  Justinien  réunissait  les  maux  de  la 
liberté  et  ceux  de  la  servitude,  et  les  Romains 
furent  accablés  tout  à  la  fois  par  la  multiplicité 
des  lois,  et  par  la  volonté  despotique  de  leul^ 
maître. 
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CHAPITRE   XLV. 

Règoe  de  Justin  le  Jeune.  Ambassade  des  Avares.  Leur 
ëtablissemeut  sur  les  bords  du  Danube.  Conquête  d« 
l'Italie  par  les  Lombards.  Adoption  et  règne  de  Tibère. 
Règne  de  Maurice.  Etat  de  l'Italie  sous  les  Lombards 
et  les  exarques  de  Baireone.  Malheurs  de  Rome.  . 
Caractère  et  pontificat  de  Grégoire  ic*". 

JL/URANT  les  dernières  années  de  Justinien,  sa  Mortd« 
tête  affaiblie,  livrée  à  des  contemplatio/is  célestes,  ^TasS'. 
lui  fit  négliger  les  affaires  de  ce  monde.  Ses  sujets  ^®^'  '4- 
étaient  fatigués  d'un  si  long  règne;  cependant  les 
esprits  capables  de  réflexion  redoutaient  le  mo- 
ment de  sa  mort,  qui  pouvait  remplir  la  capitale 
de  séditions  et  plonger  Tempire  dans  une  guerre 
civile.  Ce  monarque  sans  enfans  avait  sept  ne- 
veux (i) ,  fils  ou  petits-fils  de  son  frère  et  de  sa 
sœur,  tous  élevés  dans  la  splendeur  d'une  extrac- 
tion royale.  On  les  avait  vus  dans  les  provinces  et 
les  armées  revêtus  du  commandement  :  on  con- 

-'■  I  I.  ■     I   I      II  ■■      Il  11!  I  II  I  I  »^— ^ 

(f  )  Voyez  ce  qui  a  rapport  à  la  famille  de  Justin  et  dé 
Justinien ,  dans  les  Familiœ  byzantinœ  de  Ducange  (p.  89- 
joi),  Ludewig  (inviLJustùiiani,  p.  i3i  )  et  Heineccius 
(^Hist  jur,  rom.,  p.  374)»  pleins  d*un  respect  superstitieux 
potir  le  prince  à  qui  on  doit  ces  lois  qu'ils  étudiaient  tous 
les  jour»!  ^^t  depuis  développé  la  généalogie  de  leur  em-r 
pereur  favori, 
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naissait  leur  caractère;  leurs  partisans  étaiei^t 
pleins  de  zèle;  et  le  vieillard  jaloux,  différant  tou- 
jours de  déclarer  son  successenr,  chacun  d*eigc 
pouvait  espérer  succéder  à  son  oncle.  Il  mourut 
dans  son  palais,  après  un  règne  de  trente-huit 
^Ds;  et  les  amis  de  Justin  ,  fils  de  Vigilantia  (i), 
profitèrent  d«  i'instant  dé<;isifr  Vers  le  milieu  de 
la  nuit  y.  sa  maison  est  éveillée  par  uo  a^ez  grand 
nombre.de  gens  qui  frappaient 'à  la  porte;  ils  de- 
mandent à  entrer  et  robtienuent  en  se  faisant  con- 
naître pour  les  principaux  membres  du  séniit.  Ces 
députés  annoncent  l'important  secret  delà  mort 
de  Temperfeur  ;  ils  racontent  ou  peut-être  ils  sup- 
posent que  Justinien  y  avant  d'expirer,  a  choisi 
pour  son  successeur  celui  de  ses  neveux  qui  est 
le  plus  chéri  et  qui  a  le  plus  de  mérite ,  et  ils  sup- 
plient Justin  de  prévenir  les  désordres  de  la  iriul- 
titude,  si  elle  s'aperçoit  au  point  du  jour  qu'elle 
li'a  point  de  maître.  Justin  donnant  à  son  main- 
tien l'expression  de  la  surprise,  de  la  douleur  et 
de  la  modestie,  se  rend,  selon  Tavîs  de  Sophie  son 
épouse,  à  l'autorité  du  sénat  On  le  conduit  au 
palais  à  la  hâte  et  en  silence  ;  les  gardes  saluent 
leur  nouveau  souverain,  et  à  l'instant  même  les 
cérémonies  martiales  et  religieuses  de  §on  cou- 

^  (i)  Dans  le  récit  de  Favènement  au  trône  de  Justin ,  j'ai 
tradu^it  en  prose  simple  et  concise  les  htiit  cents  vers  de« 
deux,  premiefs^ivrès  de  Corippe ,  De  laudibus  JuMni  (  Âp-' 
pçndix  Hist  bjyzant. ,  p.  401-416^  Rome,  ^777)* 
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roimement  s'accomplissent  Les  officiers  préposés 
à  cet  emploi  le  revêtent  des  habits  impériaux^  des 
brodequins  rouges  i  de  la  tiïnique  blanche  et  de 
la  robe  de  pourpre»  Un  heureux  soldai^  que  Jus- 
tin éleva  au  grade  de  tribun ,  passe*  au  cou  de 
lempereur  le  collier  militaire  ;  quatre  hommes 
robustes  Télèvent  sur  u  n  bouclier  ,•  il  s'y  tient  de-  , 

bout  pour  recevoir  Tadôration  de  ses  sujets  et  là 
bénédiction  du  patriarche,  qui  sanctifié^leur  choix' 
en  posant  le  diadème  sur  la  tèté  d'un  prince  ortho- 
doxe. L'hippodrome  était  déjà  rempli  de  monde;  Rëgnede 
et  dès  que  Temperéur  se  montra  sur  son  tr6ne>  on      ou 
entendit  retentir  égalementles  acclamations  de  là  a.d.sS. 
faction  des  Bleus  et  de  celle  des  Verts*  Dans  les  dis-  ?^^'J^' 
cours  adressés  au  peuple  et  au  sénat,  Justin  pro*  Déoemb. 
mit  de  réformer  les  abu^  qui  avaient  déshonoré 
la  vieillesse  de  son  prédécesseur;  il^professa  les 
maximes  d'une  administration  juste  et  bienfai- 
sante ,  et  •  déclara  qu'aux  calendes  de  janvier^!  ) , 
dont  on  n'était  pas  éloigné,  il  ferait  revivre  dans 
sa  personne  le  nom  et  la  libéralité  d'un  consul  ro-     son 
main.  Il  donna,  en  payant  sur4e^champles  dettes  a!  dJ'sô*^. 
de  son  oncle,  un  gage  solide  de  sa  bonne  foi  et  -laûvicr  i. 
de  sa  générosité  :  uDe«  longue  £le  dé  portefaix 
-  '  »       -      .  '       ■>■■•■ 

(i)  On  est étonhë  que  Pàgi  (Critica  in  AhnaK  Baron., 
t.  n ,  p.  639),  sur  la  foi  de  quelques  chroniques ,  ait  voulu 
-contredire  le  texte  claire  et  décisif  de  Corippe  (Vicina  dona, 
l,  n,  354;  vicina  dies,  1.  iv) ,  et  de  ne  placer  le  consulat  de 
Justin  qu'à  A.  D.  567. 
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chargés  de  sacs  remplis  d'or,  s'avança  au  milietl 
deThippodrome,  et  les  créanciers  de  Justinien, 
qui  ne  conserraient  plus  d'espoir,  reçurent  comme 
un  don  volontaire  ce  paiement  bien  juste  en  lui- 
même.  En  moins  de  trois  ans,  l'impératrice  Sopbie 
imita  et  surpassa  son  exemple;  elle  releva  de  la 
détresse  une  foule  de  citoyens  indigens  accablés 
sous  le  poids  des  dettes  et  de  l'usure,  genre  de 
bienfaits  justement  assuré  de  la  plus  vive  recon- 
naissance, puisqu'il  fait  cesser  les  maux  les  plus 
intolérables  ;  mais  qui  expose  souvent  le  prince 
trompé  dans  sa  bonté  à  faire  tomber  ses  faveurs 
sur  le  fourbe  ou  le  prodigue,  (i) 
AmliM-       L^  septième  jour  de  son  règne,  Justin  donna 
A^^i^  audience  aux  ambassadeurs  des  Avares;  et  pour 
A.D.566.  frapper  les  Barbares  d'étonnement,  de  respect  et 
de  terreur,  on  eut  soin  de  rendre  cette  cérémo- 
nie très-pompeuse.  Depuis  la  porte  du  palais,  ses 
cours  spacieuses  et  ses  longs  portiques  offraient 
de  tous  côtés  les  casques  élevés  et  les  boucliers 
dorés  des  gardes  ^  qu'on  voyait  présenter  leurs 
piques  et  leurs  haches  de  bataille  avec  plus  de 
•  confiance  qu'ils  ne  l'auraient  fait  un  jour  de  com- 
bat Les  officiers  chargés  de  quelque  partie  du 
pouvoir  du  prince  ou  du  service  de  sa  personne^ 
revêtus  de  leurs  plus  magnifiques  habits^  étaient 

(i)  Théophane ,  Chronograpk. ,.  p.  2o5.  Il  est  inutile  d*allé- 
guér  le  témoignage  de  Cedreuus  et  deZonare,  lorsqu'ils  ne 
sont  que  compilateurs. 
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placés  selon  Tordre  militaire  et  civil  de  la  hiérar-* 
chie.  Lorsqu'on  leva  le  voile  du  sanctuaire  y  les 
ambassadeurs  virent  l'empereur  d'Orient  sur  son 
trône  y  placé  sous  un  dais  ou  dôme  soutenu  de 
quatre  colonnes  et  surmonté  d'une  figure  ailée  de 
la  Victoire.  Pans  le  premier  mouvement  de  leur 
surprise^  ils  se  soumirent  à  la  servile  adoration 
de  la  cour  de  Bjzance  ;  mais  du  moment  où  ils  se 
furent  relevés ,  Targetius^  leuf  cbef ,  s'exprima 
avec  la  liberté  et  la  fierté  d'un  Barbare.  Il  vanta 
par  la  boucbe  de  son  interprète  la  grandeur  du 
cfaagan,  à  la  clémence  duquel  les  royaumes  du 
Midi  devaient  leur  existence ,  dont  les  sujets  vic- 
torieux avaient  traversé  les  rivières  glacées  de  la 
Soythie ,  et  couvraient  alors  les  bords  du  Danube 
de  leurs  innombrables  tentes.  Justinien  avait  cul- 
tivé à  grands  frais ,  par  des  largesses  annuelles^ 
l'amitié  d'un  prince  reconnaissant»  et  les  ennemis 
de  Rome  avaient  respecté  les  alliés  des  Avares. 
Les  mêmes  'moti&  de  prudence  devaient  exciter 
son  neveu  a  prendre  cette  libéralité  pdur  modèle, 
et  à  acheter  la  paix  que  lui  offrait  un  peuple  in- 
vincible et  sans  égal  danslesexercices  de  la  guerre, 
dont  il  faisait  ses  délices.  La  réponse  de  Tempe- 
reur  portait  le  même  caractère  de  hauteur  et  dé 
provocation  que  le  discours  des  ambassadeurs  : 
il  fondait,  disait-il,  sa  confiance  sur  la  protection 
du  dieu  des  chrétiens ,  l'antique  gloire  de  Borné 
et  les  triomphes  récens  de  Justinien.  «<  L'empire, 

8.  22 
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poursuivit-il,  est  rcfmpli  d'hommes  et  de  chevaux , 
et  il  a  dés  armes  en  ^tssez  grand  nombre  pour  dé* 
fendre  ses  frontières  et  châtier  les  Barbai^eSiVous 
nous.offrez  des  secours ,  vous  nous  menaciez  de  la 
guerre  ;  nous  méprisons  votre  inimitié  et  vos  se- 
co.ur$»  Les  vainqueurs  des  Avares  sollicitent  notre 
alliance  ;  crdipdrons-ûous  un  peuple  d'exilés  qui 
prend  la  fuite  devant  eux  (i)?  Mon  oncle  accorda 
des  largesse^  à  votre  tnisëre  et  à  vos  humbles  sup- 
plications; je  veux  vous  reùdre  un  service  plus 
important;  je  vous  ferai  connaître  votre  faiblesse. 
Eloignez-vous  de  ma  présence  :  la  vie  des  ambas- 
sadeurs est  eh  sûreté;  et  si  vous  retenez  me  de- 
mander pardon  >  voiis  goûterez  peut  être  les  friiits 
dé  ma  bienveillance  (2).  m  Sur  le  récit  de  ses  am- 

(i)  Corippe,  L  ni,  590.  Il  s  agit  incontestablement  des 
Turcs  vainqueurs  des  Avares;  mais  le  mot  scultor  ne  parait 
pas  avoir  de  sens;  et  le  seul  manuscrit  existant  de  Corippe^ 
d-après  lequel  on  a  publié  là  premièrls  édition  de  cet  écri- 
vain  (  i58i,  apud  Plantin  ) ,  ne  se  trouve  plus.  Le  dernier 
éditeur,  Foggini  de  Rome ,  a  conjecturé  que  ce  mot  devait 
être  corrijgé  par  celui  de  soldan  ;  mais  les  raisons  qu'allè- 
gue ])ucknge  (Jdin Ville  ,  Dissertât*  t6^p.  â36-a4d)  pour 
prouver  qiàe  les  Tiirés  et  les  Persans  ont  employé  ce  titie 
de  très-boune  heure,  sont  faibles  pu  équivoques;  et  je  suis 
plus  disposé  en  faveur  de  d'Herbelot  (JBibL  orient.,  p.  825), 
qui  donne  à  ce  taiôt  uh'e  origine  arabe  et  chaldéerine,  et  qui 
le  fait  côihmeticbr  ku  oâiième  siècle,  Spdqtié  on  le  icalife 
de  Bagdftd  Taccorda  à  Mahmud,  prince  de  Gazna  et  vain- 
queur de  rinde. 

(a)  Comparez  sur  ces  discours  caractéristiques  les  vers  de 
Coripjiè  (t.  m,  25ï-4oi)  avec  la  prose  de  Menandre  (Bor- 


Digitized  by 


Google 


De  h  £|tfPIRB  ROMAIN.  CHAP*  XI/V.  d3g 

bassadeurs,  le  clidgan  redouta  la  fermelé  appa- 
rente d'un  empereur  romaia  dont  il  ignorait  le 
caractère  et  les  ressources.  Au  lieu  d'exécuter  ses 
menaces  contre  Fempire  d'Orient,  il  se  porta  sur 
les  contrées  pauvres  et  sauvages  de  la  Germanie 
soumises  à  la  domination  des  Francs  ;  mais  après 
deux  batailles  douteuses,  il  consentit  à  se  retirer, 
au  mojen  de  quoi  la  disette  de  son  camp  fut  sou-* 
lagée  par  des  convois  de  grains  et  dé  bétail  que 
lui  fournit  le  roi  d'Austrasiè  (  i  ).  Tant  d'espérances 
trompées  avaient  abattu  le  courage  des  Avares,  et 
leur  puissance  se  serait  évanouie  au  milieti  des  dé^ 
serts  du  pays  desSarmates,  si  l'alliance  d'Alboin, 
roi  des  Lombards,  n'eût  pas  offert  un  nouvel  objet 
à  leui^  valeur  et,  par  un  établissement  solide,  fixé 
à  la  fin  leur  fortune  lassée.  / 

Au  temps  où  Alboin  servait  sous  les  drapeaux  Aiboîn, 
de  son  père ,  il  rencontra  au  milieu  d'une  ba-    Lomt* 
taille  le  prince  des  Gépides ,  contre  lesquels  il  ^if^^f^ 
combattait,  et  le  perça  de  sa  lance.  Les  Lombards,  '^^  ^"^""^ 
frappés  de  cet  exploit  >  deitian4èrentà  son  père,   gcnce. 
par  des  acclamations  unanimes ,  quele  }euné  héros 

cerpt,  kgat,  p.  102,  io3).  Leur  diversité  ptpuve  quils  ne 
$e  sont  pas  copiés  Tun  l'autre ^  et  leut  ressembkiïçe,  ^ulto 
ont  puisé  à  la  même  source.  :       .    '. 

(i)  Vqy.  sur  la  guerre  des  Avares  centra  les  Austrasienây 
Menandre  {Excerpt  légat.,  p.  1 10) ,  saint  Grégoire  de  Tours 
(Hw^  Franc* ,  1.  rv,  c.  29)  et  Paul-diacre  (JDe  gest  Langob. , 
1.  iijC.  10). 
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qui  avait  partagé  les  dangers  da  combat^  pÂt  as-* 
sister  au  banquet  de  la  victoire.  <^  Vous  n'avez  pas 
oublié,  leur  répondit  l'inflexible  Audoin  y  lessages 
coutumes  de  nos  aïeux  :  quel  que  soit  le  mérite 
d'un  prince ,  ilne  peut  s'asseoir  à  la  table  de  sonpère 
sans  avoir  été  armé  de  la  main  d'un  roi  étranger.  » 
Alboin  se  soumit  avec  respect  aux  institutions  d^ 
son  pays;  il  choisit  quarante  guerriers  et  se  rendit 
hardiment  à  la  cour  de  Turisund,  roi  desGépides, 
qui,  soumis  aux  lois  de  l'hospitalité,  embrassa  et 
traita  avec  distinction  le  meurtrier  de  son  fils.  Au 
milieu  du  repas,  où  Alboin  occupait  la  place  dp 
jeune  prince  qu'il  avait  tué,  un  tendre  souvenir 
vint  frapper  Turisund.-  Incapable  de  commander 
àson  indignation ,  il  ne  put  s'empêcher  de  s'écrier 
en  soupirant  :  «  Que  cette  place  m'est  chère  !  que 
celui  qui  l'occupe  m'est  odieux!  »  Sa  douleur  en- 
flamma le  ressentiment  national  des  Gépides;  et 
Gunimund,  son  dernier  fils,  échauffé  par  le  vin  ou 
par  la  tendresse  fraternelle,  sentit  s'allumer  dans 
son  cœur  le  désir  de  la  veugçance.  «  Les  Lombards, 
dit-il  rudement,  ont  la  figure  et  l'odeur  des  jumens 
de  nos  plaines  de  Sarmatie.  »  Allusion  grossière 
aux  bandelettes  blanches  dont  leurs  jambes  étaient 
eiiveloppées.  «  ïu  peux  ajouter  quelque  chose  à 
cette  ressemblance ,  s'écria  audacieusement  un 
des  Lombards,  car  vous  savez  comme  ils  ruent. 
Va  reconnaître  la  plaine  d'Asfeld,  cherches-y  les 
ossemens  de  tocrfrère,  ils  s'y  trouvent  confondus 
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avec  ceux  des  plus  vils  animaux.  »  Les  Gépides^ 
peuple  de  guerriers,  s'élancèrent  de  leurs  sièges; 
rintrépide  Alboin  et  ses  quarante  compagnons 
mirent  Tépée  à  la  main»  L'intervention  du  respec- 
table Tarisund  appaisa  le  tumulte.  Il  sa'uva  soa 
honneur  et  la  vie  de  son  hôte  ;  et  après  avoir  ac-^ 
compli  les  rites  solennels  de  l'investiture,  il  le 
renvoya  couvert  désarmes  ensanglantées  de  son 
fils,  présent  d'un  père  affligé.  Albôin  revint  triom* 
phant;  et  les  Lombards,  en  célébrant  son  incom« 
parable  valeur,  ne  purent  refuser  des  éloges  aux 
vertus  d'un  ennemi  (i).  Il  vit  probablement  dans 
cette  étrange  visite  la  fille  de  Gunimund,  qui  bien* 
tôt  après  monta  sur  le  trône  des  Gépides.  £Ue 
s'appelait  Rosamonde,  nom  hien  convenable  à  la 
.  beauté ,  et  que  l'histoire  ainsi  que  les  romans  ont 
consacré  aux  récits  d'amours.  Alboin,  devenu  peu 
après  roi  des  Lombards,  devait  épouser  la  petite- 
fille  de  Clovis;  mais  les  liens  de  la  bonne  foi  et  de 
la  politique  cédèrent  bientôt  à  l'espoir  de  possé*^ 
der  la  belle  Rosamonde  et  d'insulter  sa  famille  et 
sa  nation.  Il  employa  sans  succès  l'art  de  la  per- 
suasion; mais  son  impatiente  ardeur,  à  l'aide  de 
la  fi^ce  et  de  la  ruse ,  lui  procura  l'objet  de  sea 
désirs.  Il  prévoyait  que  la  guerre  serait  la  suite  de 


(i)  Paul  Warnefrid ,  diacre  de  Frioul  (De  gest.  Langob. , 
1. 1,  c.  23,  24).  Ses  tableaux  des  mœurs  nationales,  quoique 
grossièrement  esquisses,  sont  plus  animés  et  plus^dèles. 
que  ceux  de  Bède  ou  de  saint  Grégoire  de  Tours* 
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cet  attentai 9  il  la  desirait  ;  mais  les  Lombards  ne 

'  parent  soutenir  Tattaque  furieuse  des  Gépides 

i{u'appu}rait  une -armée  romaine.  L'offire  d'épouser 

Rosamonde  fut  rejetée  avec  mépris;  il  se  vit  con-. 

traint  d'abandonner  sa  proie  et  de  partager  le 

déshonneur  qu'il  avait  imprimé  sur  la  maison  de 

Gunimund.  (i) 

Lm  Lom-      Lorsque  des  injures  particulières  enveniment 

lei  ATaret  dnc  qucrelle  publique^  les  coups  qui  ne  sont  pa^ 

dïl"Gé^-  mortels  ou  décisifs  ne  produisent  qu  une  trèfve  de 

froie^^ocP^^  de  durée,  pendant  laquelle  on  aiguise  ses 

royaume,  armes  pour  combattre  de  nouveau.  Alboin  n'ayant 

pas  assez  de  force  pour  satisfaire  son  amour,  son 

ambition  et  sa  vengeance»  implora  les  formidables 

secours  du  chagan  ;  et  les  raisons  qu'il  fit  valoir 

moutrent  l'art  et  la  politique  des  Barbares.  &'il 

avait  attaqué  les  Gépides,  c'était,  disait-^tl,  dans 

le  dessein  d'anéantir  un  peuple  que  son  alliance 

avec  l'Empire  Romain  rendait l'enDcmi  commun 

des  nations  et  rennémi  personnel  du  cbagan;  les 

Avares  et  les  Lombards  unis  dans  cette  glorieuse 

querelle ,  la  victoire  était  sûre  et  la  récompense 

inestimable  ;  le  Danube,  l'Hèbre,  l'Italie  et  Cons- 

tantinople ,  se  trouvaient  exposés  sans  barmre  à 

leurs  armes  invincibles }  mail  si  le  chagau  hésitait 

(i)  Cette  Iiistoire  est  racontée  en  àét&i\  par  un  impos- 
teur (Tfaeophylact.  Simocat ,  1.  vi,  c.  10)5  mais  cet  im- 
posteur a  eu  Fadresse  d'établir  ses  fictions  sut  des  faits  pu- 
blics  et  notoires-. 
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OU  différait  à  pFévenir  rexécutioo  des  odieux  pro- 
jets des  Romains,  le  même,  esprit  qui  avait  insulté 
les  Avares  menaçait  de  les  poursuivre  jusqu'aux 
extrémités  de  la  terre*  Le  cfaagan  écoula  avec  froi<- 
deur  et  av«c  dédain  ces  taisons  spécieuses;  ilre^ 
tint  dans  son  camp  les  ambassadeurs  d'Albo^n;  il 
prolongea  la  négociation ,  et  allégua  sucoessive*- 
ment  son  défaut  d'ioclinalipn  et  son  défaut  de 
moyens  pour  une  si  grande  entreprise.  Il  déclara 
enfin  le  prix  qu'il  mettait  àc^tte  alliance;  il  de- 
manda qu^  les  Lombards  lui  payassent  9ur  le 
champ  la  dime  de  leurs  troupeaux,  q-uc^les  dé^ 
pouiUeset  les  captifs  fussent  partagés  légalement; 
mais  que  les  terres  des  G^pides  devinssent  le  {mi^ 
trimoiqe  des  seuls  Avares.  Alboin,  dôn^né  par 
ses  passions,  ne  balança  point  à  souscrire  «à  des 
conditions  si  rigo«re«ses^e|:J^ustin^mécoiitentdes 
Gépides  dont  il  avait  éprouvé  l'ingratitude  et  là 
perfidie,  abandonna  ce  peuple  incorrigible  à  sa 
destinée,  et  demeura  tranquille  ^>ectaleur  dé 
cette  lutte  inégale.  Cunimund,  réduit  au  déses- 
poir, n'en  était  que  plils  actif  et  plus  dangereux. 
Il  apprit  que  les  Avares  se  trouvaient  $ur  son  îer-^ 
ritoire;  mais  CQDV^iQCU  qu'après  la  défaite  des 
Lombards  il  repousserait  aisément  ces  étrangers , 
il  marcha  d'abord  contre  Fimplacable  ennemi  de 
son  nom  et  de  sa  famille.  L'intrépidité  des  Gé- 
pides ne  leur  valut  qu'ujje  mort  honorable.  Les 
plus  braves  d'entre  eux  demeurèrent  sur  le  champ 
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de  bataille;  le  roi  des  Lomiiards  reçut  avec  joie 
la  tête  de  GanimuDd  ;  et  pour  rassasier  sa  haine 
ou  suivre  les  barbares  coutumes  de  sou  pajs,  il  fit 
monter  son  cr&ne  en  forme  de  coupe  (i).  Après 
cette  victoire ,  aucun  obstacle  ne  s'opposait  plus 
aux  progrès  des  alliés ,  et  ils  exécutèrent  avec  fidé- 
lité les  articles  de  leur  convention  (a).  Une  nou- 
velle colonie  de  Scythes  s  établit  sans  trouver  de 
résistance  dans  les  belles  contrées  de  la  Yalachie, 
de  la  Moldavie,  de  la  Transilvanie,  ainsi  que  dans 
la  portion  de  la  Hongrie  qui  est  au*delà  du  Da«* 
nube,  et  le  règne  des  chagans  dans  la  Dacie  sub- 
sista avec  splendeur  plus  deux  cent  trente  ans.  La 
natioù  desGépides  disparut;  mais  lors  du  partage 
des.captifsi  les  esclaves  qui  tombèrent  au  pouvoir 
des  Avares  furent  moins  heureux  que  ceux  qui 
eurent  les  Lombards  pour  maîtres  :  la  générosité 
de  ceux*ci  adoptait  un  ennemi  valeureux,  et  leur 
liberté  se  trouvait  incompatible  avec  une  tyrannie 
froide  et  réfléchie.  La  moitié  du  butin  introduisit 
'  '      '  '    I  ■  ~  Il  ■ Il    -Il    I      I  I  II    I         I  ■ , ,  ^. 

(i)Il  p^raity  d'après  lesremarquesdeStràbon,  de  Pline 
et  d'Ammien  7  Marcellin ,  que  c'était  un  usage  commua 
chez  les  tribus  des  Scythes.  (Muratori,  Script,  rer.  italicar., 
1 1,  p.  424.)  Les  chevelures  de  TAmërique  septentrionale 
sont  aussi  des  trophées  de  valeur;  les  Lombards  conser* 
vèrent  plus  de  deux  siècles  le  crâne  de  Cunimund  ;  et  Paul 
lui-même  fut  du  festin  où  le  duc  Ratchis  fit  paraître  cette 
coupe  destinée  aux  grandes  solennités  (1. 11,  c.  28). 

(a)  Paul,  1.  I,  c.  275  Menandre,  in  Excerpt  légat., 
p.  no,  m. 
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danslecamp  des  Lombards  plus  dé  richesses  qu'ils 
n'en  pouvaient  compter  par  les  lents  .et  grossiers 
calculs  de  leur  arithmétique.  La  belle  Rosamonde 
se  laissa  engager  ou  forcer  à  reconnaître  les  droits 
d'un  amant  i^ictorieux^  et  la  fiUe  de  Gunimund 
parut  oublier  des  crimes  qu'on  pouvait  imputer  à 
ses  irrésistibles  charmes. 

La  destruction  d'un  puissant  royaume  établit  la  Aiboînen- 
réputation  d'Alboin.  Au  temps  de  Charlemagne,  u^^- 
les  Bavarois,  les  Saxons  et  les  autres  tribus  qui  fîtllie* 
parlaient  la  langue  teutonique,  chantaient  encore  A*^-^?- 
les  ballades  qui  rappelaient  lés  vertus  héroïques , 
là  valeur  y  la  générosité  et  la  fortune  du  roi  des 
Lombards  (i).  Mais  son  ambition  n'était  pas  sa*^ 
tisfaite ,  et  des  bords  du  Danube  le  vainqueur  des 
Gépides  tourna  les  yeux  vers  les  fertiles  rivages 
du  P6  et  du  Tibre.  Quinze  ans  auparavant,  ses  su^ 
jets,  alliés  de  Narsès,  avaient  visité  le  beau  climat 
de  l'Italie;  ses  montagnes,  ses  rivières  et  ses  grands 

(i)  ut  hactenus  etiamtamapudBajoarionangenteme/uam 
etSaxonumsedetcdios  ejusdem  linguœ  homines,,..  in  eorum 
carmittîbus  celehretur,  (Paul ,  1.  î ,  c.  27.)  Il  mourut,  A.  D. 
799.  (Muratori,  inFrœfat,  1. 1,  p.  397.)  Ces  chansons  des 
6ermains,dontquelques-unes  pouvaient  remonter  au  temps 
de  Tacite  {De  morib,  Germ,  ^  c.  2),  furent  compilées  et  trans- 
crites par  ordre  de  Gharlemagne.  Barbara  et  antiquissima 
car/nina,  quibus  veterum  te'gurn  actiiset  hella  canebantur 
scripsit  memoriœquè  mandaifit.  (Eginhard  ,  in  vit  Car, 
JUagn, ,  c.  29,  p.  i3o,  i3i.)  Les  poèmes  dont  Goldast  fait  l'é- 
loge {Animad,  oJ  Eginhard ,  p.  207)  y  parraissent  être  des  ro* 
mans  modernes ,  qui  ne  soiit  dignes  que  du  mépris. 


Digitized  by 


Google 


346  HISTOIEE  BB  LA  DÉCÀDENGB 

chemins^  étaient  encore  prësens  et  familiers  à  leur 
mémoire  :1c  bruit  de  leurs  succès,  peut-être  la 
Tue  do  butin  qu'ils  avaient  rapporté ,  excitaient 
dans  la  génération  actuelle  l'émulation  et  le  goût 
des  entreprises.  La  valeur  et  Téloquence  d'Alboin 
échauffibrent  leurs  désirs;  et  on  assure  que  pour 
parler  plus  puissamment  à  leurs  sens,  il  fit  servir 
dans  un  banquet  les  fruits  les  plus  beaux  et  les 
plus  exqiiis,  de  ceux  qui  croissent  spontanément 
dans  ce  jardin  de  Tunivers.  Dès  qu'il  eut  arboré 
son  étendard,  l'entreprenante  jeunesse  de  la  Ger^ 
manie  et  de  la  Scythie  vint  eo  foule  grossir  son 
armée.  Les  robustes  paysans  de  la  Norique  et  de 
la  Pannonie  avaient  repris  les  mœurs  des  Bar- 
bares; et  les  races  des  Gépides,  des  Bulgares,  des 
Sarmates  et  des  Bavarois,  peuvent  se  retroyvér 
d'une  manière  distincte  dans  les  différentes  pro- 
vinces de  l'Italie  (i).  Les  Saxons  étaient  d'anciens 
alliés  des  Lombards,  et  vingt  mille  de  leurs  guer- 
riers, suivis  de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfans, 
acceptèrent  l'invitation  d'Alboin.  Leur  bravoure 
contribua  à  ses  succès;  mais  tel  était  le  nombre 
de  ses  troupes ,  qu'on  s  y  apercevait  peu  de  leur 
présence  ou  de  leur  absence.  Chacun  y  exerçait 
librement  sa  religion.  Le  roi  des  Lombards  avait 
été  élevé  dans  l'hérésie  d'Arius  ;  mais  on  permet- 

(i)  Paul  (1;  n,  c.  6-2,6)  parle  des  autres  nations.  Mura- 
lori  {Antich.  ItaL ,  1. 1 ,  Dissert.,  i ,  p.  4  )  a  découvert  à  trois 
milles  de  Modène  le  village  des  Bavarois. 
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lait  aux  /ialhoUque9  de  prier  publiquement  daus 
leurs  églises  pour  sa  conversion ,  tandis  que  les 
Barbares  plus  opiniâtres  sacrifiaient  une  chèvre  ou 
peut-être  Un  captif  aux  dieuic  de  leurs  ancêtres  (  i  ). 
sLes  Lombards  et  leurs  alliés  étaient  unis  par  leqr 
commun  attachemant  pour  un  chef  doue  au  plus 
haut  degré  de  toutes  les  vertus  et  de  tous  les  vices 
d'un  héros  sauvage.  La  vigilance  d'Alboin  avait 
préparé  pour  son  expédition  un  immense  ma- 
gasin d'acm^es  ofiensives  et  défensives*  Tout  ce  que 
les  Lombards  purent  emporter  de  leurs  richesses 
suivait  1  armée;  et. s-exilant  volontairement ,  ils 
abandonnèrent  joyeusement  leurs  terres  aux 
Avares^  d'après  une  promesse  solennelle  fiaite  et 
reçue  sans  sourire,  que  s^ils  échouaient  dans  la 
conquête  de  l'Italie,  ces  exilés  volontaires  rentre^ 
raient  dans  leurs  anciennes  possessions* 

Ils  n'auraient  peut-être  pas  réussi,  s'ils  avaient  M^eonten- 
eu  àcombattre  Narsès;  et  les  vieux  guerriers  d'Al-  Narsès  et 
boin  y  qui  avaient  eu  part  à  la  victoire  de  ce  gé-  **  '^^^^\ 
néral  romain  sur  les  Goths,  se  seraient  présentés 
avec  répugnance  contre  un  ennemi  qu'ils  redou- 
taient et  qu'ils  estimaient.  Mais  la  Êiiblesse  de  la 
cour  de  Byzance  seconda  l0s  projets  des  Barbares, 
et  ce  fut  pour  la  ruine  de  l'Italie  que  l'empereur 

(i)  Grégoire  le  Romain  {Pialog. ,  1.  m,  c.  27,28,  apud 
Baron. ,  AnnaL  ecclés^ ,  A.  D.  679,  n**  10)  suppose  qu'ils  edo> 
raient  aussi  la  chèvre.  Je  ne  connais  qu'une  religion  où  le 
dieu  soit  en  même  temps  la  victime. 
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écoQta  une  fois  les  plaintes  de  ses  sujets.  L'avarice 
souillait  les  vertus  de  Narsès,  et  durant  les  quinze 
années  qu'il  avait  gouverné  lltalie,  il  avait  accu- 
mulé, soit  en  or,  soit  en  argent,  un  trésor  fort 
au-dessus  de  la  fortune  qui  convient  à  un  parti- 
culier. Son  administration  était  tjrannique  ou  du 
moins  odieuse  au  peuple;  et  les  députés  de  Rome 
à  Gonstantinople  énoncèrent  avec  liberté  le  mé-* 
contentement  général.  Ils  déclarèrent  hautement 
au  pied  du  trône  que  leur  servitude  sous  les  Gotbs 
avait  été  plus  supportable  que  le  despotisme 
d'un  eunuque  grec;  et  que  si  on  ne  se  hâtait 
de  déposer  leur  tyran ,  ils  ne  songeraient  qu'à 
leur  bonheur  dans  le  choix  d'un  maître.  L'envie 
et  la  calomnie,  qui  avaient  triomphé  depuis  peu 
du  mérite  de  Bélisaire,  surent  accroître  cette 
crainte  d'une  révolte.  Un  nouvel  exarque,  Lon- 
gin ,  remplaça  le  vainqueur  de  l'Italie  ;  et  la 
lettre  insultante  de  l'impératrice  Sophie  lui  ré- 
véla les  vils  motifs  qui  déterminaient  son  rappel. 
Elle  lui  écrivit  :  «  Qu'il  devait  laisser  à  des  hommes 
l'exercice  des  armes ,  et  revenir  dans  la  place  qui 
lui  convenait  parmi  les  filles  du  palais ,  où  on  met- 
trait de  nouveau  une  quenouille  dans  sa  main.  «> 
On  dit  que  dans  son  indignation,  le  héros^  péné- 
tré du  sentiment  de  sa  force ,  laissa  échapper  ces 
paroles:  «  Mes  fils  seront  tissus  de  manière  qu'elle 
ne  les  débrouillera  pas  aisément.  »  Au  lieu  d'aller 
se  présenter  comme  un  esclave  ou  comme  une  vie- 
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tirne  à  la  porte  du  palais  de  Byzance,  il  se  retira  à 
Naples^  d'où ,  si  Ton  s'en  rapporte  à  Topinion  de 
ses  contemporains,  il  excita  les  Lombards  à  punir 
l'ingratitude  du  prince  et  du  peuple  (i).  Mais  les 
passions  du  peuple  sont  mobiles  autant  que  fu- 
rieuses, et  les  Romains  ne  tardèrent  pas  à  se  rap* 
peler  le  mérite  ou  à  redouter  la  colère  de  leur 
général  vict|^ieux.  Ils  employèrent  la  médiation 
du  pape ,  qui ,  étant  allé  trouver  Narsis  à  Naples^ 
lui  fit  agréer  leur  repentir;  il  adoucit  la  sévérité 
de  son  maintien,  la  fierté  de  son  langage,  et  coni^ 
sentit  à  fixer  sa  résidence  au  Capitôle  ;  mais,  quoi* 
qu'il  eut  atteint  le  dernier  terme  de  la  vieil^ 
lesse  (2),  sa  mort,  arrivée  bientôt  après,  put  être 
regardée  comme  prématurée  ;  car  son  génie  seul 

(1)  Les  reproches  que  le  diacre  Paul  (1.  n,c.  5)  fait  à 
Narsès,  peuvent  être  sans  fondement;  mais  les  meilleurs 
critiques  rejettent  la  faible  apologie  qu*a  publiée  le  cardinal 
Baronius.  {Annal.  ecctes.,A.  D.  S67,  n"»  8-is.)  J'indiquerai 
parmi  ces  critiques  Pagi  (tom.  n^  p.  639, 640  ),  Muratori 
(^AnnaL  dltal. ,  t.  v,  p.  i6o-i63)  et  les  derniers  éditeurs, 
Horace  Blancus  (^Script,  rer,  Italie,  1. 1,  p.  427^  4^8),  et 
Philippe  Argelatus  (Sigon.,  Opéra,  t.  n,  p.  11,  12).  Il  est 
clair  que  le  Narsés  qui  assbta  au  couronnement  de  Justin 
(Corippe,  1.  m ,  221} ,  était  une  autre  personne  du  même 
nom. 

(a)  Paul.(L  n,  c.  11),  Anastase  {invit.  Johan,,  ra,  p.  43), 
Agnellus  (Liber pontificaL  Raven,  in  Script,  rer,  ItàL,  t.  n, 
part.  I,  p.  114-  124) ,  font  mention  dé  la  mort  de  Narsès. 
Mais  je  ne  puis  croire  avec  Agnellus,  que  ce  général  fût 
âgé  de  quatre-vingt-quinze  ans.  Est-il  probable  que  1  âge 
de  quatre-vingts  ans  ait  été  Tépoque  de  ses  exploits  ? 
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pouvait  réparer  la  fatale  erreur  des  derniers  temps 
de  sa  fie.  La  réalité  ou  le  bruit  d'une  conspiration 
désarma  et  désunit  les  Italiens*  Les  soldats  avaient 
été  irrités  de  la  disgrâce  de  leur  général,  et  ils 
déplorèrent  sa  perte.  Ils  ne  connaissaient  pas  leur 
nouvel  exarque,  et  Longin  ignorait  aussi  Tétat  de 
l'armée  et  celui  de  la  province.  L'année  précé- 
dente, la  peste  et  la  famine  avaient  4^olé  lltalie; 
et  le  peuple  mécontent  attribuait  les  calamités  de 
la  nature  aux  crimes  ou  à  l'imprudence  de  ses 
administrateurs*  (i) 
Les  Lom-  Q^^^  ^}^^  fusscut  Ics  motiCs  de  sa  sécurité , 
jwrda  font  Alboiu  Comptait  bien  ne  pas  trouvei^  une  armée 

la  conque-  .11.  ,  ^ 

te  d'une  romgme  devant  lui,  et  cette  espérance  ne  fut  pas 

pf^tîe  de  trompée.  Lorsqu'il  fut  au  sommet  des  Alpes  Ju'- 

//D^5*^.liennes,  il  regarda  avec  avidité  et  avec  mépris  ces 

^*     fertiles  plaines  auxquelles  ses  victoires  oiif  donné 

le  nom  de  Lombardie.  Il  plaça  i;in  commandant 

fidèle  et  une  troupe  choisie  au  Forum  Julii,  le 

Frioul  de  la  géographie  moderne,  pour  garder 

les  défilés  des  montagnes.  Il  ne  voulut  point  se 

hasarder  contre  le.s  forces  de  Favie>  et  il  écouta 

les  prières  desTrévisans  :  suivi  de  Cette  multitude, 

retardée  dans  sa  marche  par  un  lourd  bagage,  il 

vint  occuper  le  palais  et  la  ville  de  Vérone  ;  et  six 

(i)  Paul-diacre  expose  dans  le  dernier  chapitre  de  son 
premier  livre  et  les  sept  prdociiers  chapitres  du  secoad ,  les 
desseins  de  Narsès  et  des  Lombards,  reUtivement  à  linva*- 
sion  dQ  ritalie. 
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mois  après  son  départ  de  la  Pannonie^  il  investit 
avec  toute  son  armée  Milan  qui  renaissait  de  ses 
cendres.  La  terreur  le  précédait;  il  trouvait  déserts 
les  cantons  où  il  portait  ses  pas^  ou  bien  il  en  faisait 
une  effrayante  solitude^  et  les  pusillanimes  Italiens  • 
le  jugeaient  invincible»  sans  vouloir  s'en  assurer 
par  leur  expérience.  On  les  voyait  dans  leur  effroi 
se  réfugier  au  milieu  des  lacs,  des  rochers  et  des 
marais»  avec  quelques  débris  de  leur  richesse,  et  ils 
différaient  ainsi  le  moment  de  leur  servitude.  Pau- 
lin, patriarche  d'Aquilée,  retira  ses  trésors  sacrés 
et  profanes  dans  Tile  de  Gràdo  (i)  ;  et  ses  succes- 
seurs fureot  adoptés  par  la  naissante  république 
de  Venise,  qui  s'enrichissait  sans  cesse  des  cala- 
mités  publiques.  Honorât  remplissait  le  siég^  de 
saint  Ambroise  :  il  avait  eu  la  simplicité  de  sous- 
crire à  la  trompeuse  capitulation  qu'on  lui  pro- 
posa; et  la 'perfidie  d'Alboin  força  bientôt  Tàrcher 
vêque,  le  clergé  et  les  nobles  de  Milan  ^  à  chercher 
tin  asile  dans  les  remparts  moins  accessibles  de  la 

(i)  L*ile  de  Grado  fut  appelée ^jl'aprèâ celte  transaction, 
la  Nouvelle  Aquilée.  {Chron.  i/ene/.,  p.  3.)  Le  patriarche 
djB  Grado  ne  tarda  pas  à  devenir  le  premier  citoyen  de  la 
république  (p.  9>  etc.);  mais  son  siège  ne  fut  transféré  à 
Venise  qu*en  i45o.  Il  est  maintenant  chargé  de  litiges  et 
d'honneurs.  Mais  lé  génie  de  TEglise  s'est  abaissé  devant 
celui  de  Tétat,  et  le  gouvernement  de  Venise  catholique  est 
presbytérien  à  la  rigueur.  Thomassin ,  Discip.  de J Eglise, 
1. 1,  p.  i56,  iSjj  i6i-i65  ;  Amelot  de  laHoussajre,  Gouver-^ 
nement  de  Venise,  1. 1,  p.  a56-a6u 
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ville  de  Gëûés.  Le  courage  des  habitans  était  aoa-* 
tenu  par  leur  situation  sur  le  rivage  de  la  mer  qui 
leur  donnait  la  facilité  de  recevoir  des  vivres, 
l'espoir  d'être  secourus»  et  les  moyens  de  prendre 
la  fuite;  mais  des  collines  de  Trente  aux  portes 
de  Ravenne  et  de  Rome,  les  Lombards  s'appro- 
prièrent l'intérieur  de  l'Italie,  sans  livrer  une  ba- 
taille et  sans  former  un  siège.  La  soumission  du 
peuple  engagea  le  Barbare  à  revêtir  le  caractère 
ddégitime  souverain  ;  et  l'exarque,  hors  d'état  de 
résister,  se  vit  réduit  à  la  triste  fonction  d'aller 
annoncer  à  l'empereur  Justin  la  perte  rapide  et 
irréparable  de  ses  provinces  et  de  ses  villes^  (i). 
Une  place  que  les  Gotbs  avaient  fortifiée  avec 
soin,  arrêta  les  progrès  du  conquérant;  et  tandis 
que  des  détachemens  de  Lombards  subjuguaient 
le  reste  de  l'Italie  ,  le  camp  du  roi  demeura 
plus  de  trois  ans  devant  la  porte  occidentale 
de  Ticinum  ou  Pavie.  Cette  valeur,  qui  obtient 
l'estime  d'un  ennemi  civilisé,  provoque  la  fureur 
d'un  sauvage;  et  Alboin  fit  l'épouvantable  serment 
de  confondre  dans  un  massacre  général,  les  âges , 
.les  sexes  et  les  dignités.  La  famine  lui  permit  enfin 
d'accomplir  ce  vœu  sanguinaire;  mais  en  passant 

(t)  Paul  a  <lonnë  une  description  de  Tltalie  d'après  les 
dix-huit  régions  qu elle  contenait  alors  (1.  xi,  c.  14-24).  La 
JDissertatio  chorographica  de  Italiâ  Twedii  œ\fi  ^  par  le  père 
Beretti,  religieux  bénédictin  et  professeur  royal  à  Pavie, 
a  été  consultée  avec  fruit. 
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sôus  la  porte  de  Pavie,  son  cheval  fit  un  faux  pias, 
et  tomba  sans  qu'oil  pût  le  relever.  La  compassion 
ou  la  piété  déterminèrent  un  de  ceux  qui  accom- 
pagnaient Alboin ,  à  interpréter  cet  évéïiement 
comme  un  indice  miraculeux  de  la  colère  du 
ciel.  Alboin  s'arrêta  et  s'adoucit;  il  remit  son  épée 
dans  le  fourreau,  vint  tranquillement  se  reposer 
dans  le  palais  de  Théodoric,  et  annonça  à  la  muU 
titude  tremblante  qu'elle  vivrait  pour  obéir.  Le  roi 
des  Lombards ,  charmé  de  la  position  de  cette 
ville,  qiie  la  longueur  du  siège  avait  rendue  plus 
chère  à  son  orgueil,  dédaigna  l'antique  gloire  de 
Milan  ;  et  Pavie  fut,  durant  quelques  générations, 
la  capitale  du  royaume  d'Italie,  (i) 

Le  règne  d' Alboin  fut  brillant  et  de  peu  de^jj^j, 
durée  :  et  avant  d'avoir  pu  réffler  ses  nouvelles  «»^««'°^ 
conquêtes  ce  prince  périt  victime  d'une  trahison    femme 
domestique  et  de  la  vengeance  de  sa  lemme.  Il  monde. 
célébrait  une  orgie  avec  ses  compagnons  d'armes  j\àà  IC 
dans  un  palais  près  de  Vérone,  qui  n'avait  pas  été 
bâti  pour  les  Barbares;  l'ivresse  était  la  récom- 
pense de  la  valeur,  et  le  roi  fut  entraîné  par  le 
plaisir  de  la  table  ou  par  la  vanité  à  passer  la  me* 
sure  ordinaire  de  son  intempérance.  Après  avoir 

(i)  Voyez  sur  la  conquête  de  l'Italie,  les  matériaux  ras- 
semblés par  Paul  (1.  ii ,  c.  7-10, 12,  14,  z5 ,  a6, 27),  le  récit 
éloquent  de  Sigonius  (t.  11,  De  regno  Italiœ,  1. 1,  p.  iS-ip) 
et  les  Discussions  exactes  et  critiques  de  Muratori  (^Anhali 
dltalia,  t.  v,  p.  164-180). 

8.  23- 
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vidé  des  coupes  sans  nombre  dévia  deRhétieoude 
Pdlerne>  il  demanda  le  crâne  de  Cunimund ,  For-* 
nement  le  plus  noble  et  le  plus  précieux  de  son 
écbansonnerie.  Les  chefs  lombards^  qui  se  trou- 
vaient à  sa  table  y  poussèrent  d'horribles  acclama- 
tîons  de  joie,  en  voyant  cette  coupe  de  la  victoire, 
te  Remplissez  -  la  de  nouveau,  remplissez- la  jus- 
qu'au bord,  s'écria  le  vainqueur  inhumain  ^portez- 
la  ensuite  à  la  reine,  et  priez-la  de  ma  part  de  se 
réjouir  avec  son  père.  «  Rosamonde,  prête  à  suf- 
foquer  de  douleur  et  de  ragé,  eut  cependant  la 
force  de  répondre  :  «  Que  la  volonté  de  mon  sei* 
gneur  soit  faite,»  et  touchant  la  coupe  de  ses 
lèvres  prononça  au  fond  de  son  cœur  le  serment 
de  laver  cette  injure  dans  le  sang  d'Alboin.  Si 
«Ue  n'eût  pas  été  déjà  coupable  comme  femme/ 
on  pourrait  accorder  quelque  indulgence  au  res- 
sentiment qu'elle  dut  éprouver  en  qualité  de  fille; 
mais  implacable  dans  sa  haine,  ou  inconstante 
dans  ses  amours,  la  reine  d'Italie  avait  prodigué 
ses  faveurs  à  un  de  ses  sujets,  et  Helmichis,  le  porte- 
armes  du  roi,  fut  le  ministre  secret  de  sa  vengeance 
comme  de  ses  plaisirs.  Il  ne  pouvait  plus  corn- 
baUre  par  des  raisons  de  fidélité  ou  de  reconnais- 
sance, le  projet  d'assassiner  son  prince;  mais  il 
trembla  en  songeant  au  danger  qu'il  allait  courir 
et  au  crime  qu'on  lui  demandait,  en  se  rapelant 
la  force  incomparable  etl'inlrépidité  de  ce  guer- 
rier, qu'il  avait  accompagné  si  souvent  sur  le  champ 
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tlebdtaille.  A  force  de  sollicitationSi  il  obtint  qu'on 
lui  donnerait  pour  second  un  des  plus  intrépides 
champions  de  l'armée  des  Lombards  :  on  s'adressa 
au  brave  PérédéeJ  mais  on  ne  put  en  tirer  qu'une 
promesse  de  garder  le  secret  sur  cet  attentat.  Le 
mojen  de  séduction  qu'employa  Rbsamonde>  an*' 
nonce  à  quel  point  d'effronterie  elle  portait  le 
mépris  de  l'honneur  et  même  de  l'amour.  EUe 
prit  la  place  d'une  de  ses  femmes  qu'aimait  Pé« 
rédée;  etsuty  au  nioyen  de  quelques  prétextes, 
expliquer  d'une  manière  plausible  Tobscurité  e( 
le  silence  de  leur  entrevue,  jusqu'au  moment  où 
elle  put  lui  dire  qu'il  sortait  des  bras  de  la  reiixe 
des  Lombards,  et  que  sa  mort  oii  celle  d'Alboia 
devait  être  la  suite  d'un  pareil  adultère.  Dans  cette 
alternative,  il  aima  mieux  devenir  le  complice  que 
la  victime  de  Rosamonde  (i) ,  également  inca-* 
pable  de  crainte  et  dé  remords  :  elle  attendait  uii 
niôment  favorable,  et  elle  le  trouva  bientôt;  Le 
roi,  chargé  de  vin,  sortit  de  table  et  alla  somnàeil^ 
1er  comme  il  avait  coutun^e.de  le^ faire,  ^près^ 
midi.  L'infidèle  épouse,  paraissant  s'occuper  de  la 
santé  et  du  repos  du  prince,  ordonna  de  fermer  les 

(i)  Le  lecteur  se  rappelera  Fhîstoire  de  la  femme  de  Can- 
daiile  et  le  meurtre  de  cet  époux  ,  '  qu'Hérodote  raconte 
d*une  manière  si  agréable  au  premier  livre  de  son  histoire. 
Le  choix  deOygès,  ctip«7ow  Auror  Tè^tuvAif  peut  servir  d'une 
sorte  d'excuse  à  Përédée;  et  ce  moyen  d'adoucir  une  idée 
odieuse  a  été  suivi  par  les  meilleurs  écrivains  de  rantiquité# 
(Graevius,  ad  Cicirotit  OraL  pro  Milone,  c.  lo*) 
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portes  dupalaiset d'çloignerles  armes;  elle  renvoya 
les  gens  du  service,  et  après  avoir  endormi  Alboin 
en  hii  prodiguant  les  plus  tendres  (aresses,  elle 
ouvrit  la  porte  de  la  chambre  où  il  était,  et  pressa- 
les  conspirateurs  d'exécuter  sur -<  le -champ  une 
promesse  qu'ils  ne  remplissaient  qu'à  regret.  A 
la  première  alarme ,  le  guerrier  s'élança  de  son 
lit;  il  voulut  tirer  son  épée,  mais  Rosamonde  avait 
eu  soin  de  l'enchaîner  au  fourreau,  et  une  petite 
escabelle,  la  seule  arme  qu'il  trouva  sous  sa  main , 
ne  put  le  défendre  long-temps  contre  le  glaive 
des  meurtriers.  La  fille  de  Gunimund  sourit  à  sa 
chute  :  on  l'enterra  sous  l'escalier  du  palais,  et 
k^ng-temps  après  sa  mort,  la  postérité  des  Lom- 
bards révéra  le  tombeau  et  la  mémoire  de  leur 
chef  victorieux, 
fuite  et       L'ambitieuse  Rosamonde  aspirait  à  régner  sous 
"rom^*  le  nom  de  son  amant  :  la  ville  et  le  palais  de  Vé- 
Tone  redoutaient  son  pouvoir,  et  une  troupe  dé- 
vouée de  Gépides,  ses  compatriotes,  se  disposait 
à  applaudir  à  la  vengeauce ,  et  à  seconder  les 
désirs  de  leur  souveraine  ;  mais  les  chefs  lombards^ 
qui  dans  les  premiers  momens  de  la  consternation 
et  du  désordre  avaient  pris  la  fuite,  commençaient 
à  retrouver  leur  courage  et  à  réunir  leurs  forces  ; 
et  la  nation,  au  lieu  d'obéir  à  cette  perfide  épouse^ 
demanda  à  grands  cris  le  châtiment  de  la  cou- 
pable Rosamonde  et  des  assassins  du  roi.  Elle  se 
réfugia  chez  les  ennemis  de  son  pays,  et  les  vues 
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intéressées  de  Texarque  assurèrent  son  appui  à 
une  criminelle  qui  méritait  Fexécration  dii  monde 
entier  :  elle  deseenditFAdige  et  le  Pô  avec  sa  fille , 
héritière  du  trône  des  Lombards^  avec  ses  deux 
amanS)  ses  fidèles  Gépides,  et  les  dépouilles  du 
palais  de  Vérone  :  un  vaisseau  grec  la  porta  dans 
le  havre  de  Ravenne.  Longin  sentit  le  pouvoir  dès 
charmes  et  des  trésors  de  la  veuve  d'Alboin  :  la 
position  et  la  conduite  de  cette  femme  autorisaient 
toutes  les  prétentions,  et  elle  s*empressa  de  satis- 
faire la  passion  d'un  ministre  que,  malgré  le  dé- 
clin de  l'empire,  on  respectait  à  l'égal  des  rois. 
Elle  lui  sacrifia  sans  peine  la  vie  d'un  amant  jaloux, 
et  Hdmichis ,  en  sortant  du  bain ,  reçut  de  la  main 
de  sa  maîtresse  le  breuvage  morteL  Le  goût  de  la 
liqueur,  ses  prompts  effets,  sa  connaissance  du 
caractère  de  Rosamonde,  lui  apprirent  bientôt 
que  le  poison  coulait  dans  ses  reines;  mettant 
.alors  le  poigard  sur  la  gorge  de  Rosamonde ,  il  la 
força  à  boire  le  reste  de  la  coupe,  et  expira  pçu 
de  minutes  après,  avec  la  joie  de  penser  qu'elle 
ne  reçu  cillerait  pas  les  fruits  de  ce  dernier  attentat. 
La  fille  d'Alboin  et  de  Rosamonde  fut  embarquée 
pour  Constantinople  avec  les  dépouilles  les  phis 
précieuses  des  Lombards.  La  force  étonnante  de 
Pérédée  devint  l'amusement  et  bientôt  la  terreur 
de  la  cour  impériale;  sa  cécité  et  sa  vengeance 
rappelèrent  ensuite  d'une  manière  imparfaite  les 
aventures   de  Samson.  Les  libres  suffrages  de 
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a<«piioii,  l'assçinblée  de  Pavie  élevèrent  à  la  royauté  Glé- 
jJmba^i^s  phon ,  Tun  des  plas  nobles  généraux  d'Alboin  ; 
^^ôûu  'niais  tiix^huit  mois  ne  s'étaient  pas  écoulés  qu'un 
second  meurtre  souilla  le  trône  des  Lombards; 
Cléphon  fut  assassiné  par  un  de  ses  domestiques. 
U  y  eut  un  interrègne  de  plus  de  dix  ans  durant 
la  minorité  de  son  fils  Autharis;  et  une  aristocratie 
de  trente  tjrans  divisa  et  opprima  Tltalie.  (i ) 
Faibiew       Le  uevcu  de  Justinien  en  montant  sur  le  trôn^ 
de  iVmpe-  ^i^ait  annoucé  une  nouvelle  époque  de  bonheur  et 
Juitm.    |]e  gloire;  mais  la  bonté  au  dehors  (2),  la. misère 
au  dedans  ont  marqué  les  annales  de  son  règne. 
Du  côté  de  l'Occident,  il  perdit  l'Italie ,  il  vit  ra- 
vager l'Afrique ,  et  n'prrêta  point  Jes  conquêtes 
.  des  Perses.  L'injustice  dominait  dans  la  capitale 
et  les  provinces;  les  riches  tremblaient  pour  leur 
fortune,  les  pauvres  pour  leur  sûreté;  les  magis- 
trats ordinaires  étaient  ignorans  ou  corrompus; 
]  les  remèdes  apportés  quelquefois  à  tant  de  maux 

paraissent  avoir  été  arbitraires  et  violens,  et  la 
couronne  ne  se  trouvait  plus  sur  la  tête  d'un  légis- 
lateur et  d'un  conquérant  qui  imposât  silence  aux 

0)  ^^y*  YHistoinf  dePaul,  l,ij,  c,  28^2,  JTai  liréquel-» 
'  ques  détails  intéressans  du  Liber pontificalis  d'Agnelluâ,  in 

Script  rer,  ItaL ,  1. 11,  p.  124.  Muratori  est  le  plus  «ûr  de 
tous  les  guides  sur  |a  chronologie. 

(2)  Les  auteurs  originaux  pour  le  règne  de  Justin  le 
Jeune ,  sont  Svagrius  {Hist  eecl, ,  1.  v,  c.  1-12) ,  Théophane 
(Chronograp, ,  p,  204-210),  Zonare  (t,  n,  1.  wv,  p,  70-7;$), 

Cèdr^««3  (m  Çompend, ,  p,  388-39*). 
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plaintes  du  peuple.  Un  historien  peut  appuyer 
comme  une  vérité  sérieuse  ou. comme  un  pré- 
jugé salutaire  l'opinion  qui  impute  aux  princes  les 
calamités  de  leur  temps;  mais  pour  être  de  bonne 
foi,  il  faut  dire  que  Justin  paraît  avoir  eu  des  in* 
tentions  pures  et  bienfaisantes,  et  qu'il  aurait  pu 
porterie  sceptre  avec  honneur,  satns  une  maladie 
qui  diminua  les  forces  de  sa  tête,  le  priva  de  Tu- 
sage  de  ses  pieds  et  le  retint  dans  son  palais:  il  ne 
fut  instruit  ni  des  plaintes  du  peuple  ni  des  vices 
de  son  gouvernement.  S'apercevant,  mais  trop 
tard,  de  son  impuissance,  il  abdiqua  la  couronne, 
et  dans  le  choix  d'un  digne  successeur,  montra 
quelques  lueurs  de  discernement  et  même  de  ma- 
gnanimité. Le  seul  fils  qu'il  eût  eu  de  rimpératrice 
Sophie  était  mort  en  bas  âge  ;  Arabia  leur  fille 
avait  épousé  Baduarius  (1),  d'abord  surintendant 
du  palais,  et  ensuite  général  des  armées  d'Italie, 
qui  essaya  vainement  de  faire  confirmer  les  droits 
de  son  mariage  par  ceux  de  l'adoption.  Aussi 

(i)  Dispositorque  nopus  sacrœ  Baduearius  aulœ; 

Successor  soceri  moxjactus  Cura-palati,       Gorippufi* 

Baduarius  est  compté  parmi  les  desœndans  et  les  alliés  de 
la  maison  de  Justinien.  Une  famille  noble  de  Venise  (la 
casa  Badoero)  a  bâti  des  églises  et  donné  des  ducs  à  la  répu- 
blique dès  le  neuvième  siècle  $  eit  si  sa  généalogie  est  bien 
'  prouvée,  il  njr  a  pas  de  rois  en  Europe  qui  puissent  en 
produite  une  aussi  ancienne  et  aussi  illustre.  Dujt^atige, 
Fam.  byzant. ,  p.  9g  ;  Amelot  de  la  Houssaye ,  Gouvem.  cfe 
Venise,  t  n ,  p.  555. 
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long-temps  que  Tempire  avait  été  l'objet  de  ses 
désirs,  Justin  avait  vu  d'un  œil  de  jalousie  et  de 
haine  ses  frères  et  ses  cousins  rivaux  de  ses  espé- 
rances: il  ne  pouvait  compter  sur  leur  reconnais- 
sance pour  le  don  de  la  pourpre,  qu'ils  auraient 
reçu  comme  une  restitution  plutôt  que  comme  un 
bienfait.  L'un  de  ces  compétiteurs  avait  d'abord 
été  exilé,  et  on  lui  avait  ensuite  donné  la  mort. 
L'empereur  s'était  porté-  envers  un  autre  à  de  si 
cruelles  insultes  qu'il  devait  craindre  son  ressen- 
timent ou  mépriser  sa  patience.  Cette  animosité 
domestique  donna  lieu  à  la  généreuse  résolution 
de  chercher  un  successeur  non  dans  sa  famille, 
mais  dans  la  république,  et  l'adroite  Sophie  re- 
commanda Tibère  (i),  fidèle  capitaine  des  garder 
du  prince ,  qui  pouvait  chérir  les  vertus  de  cet 
officier  et  veiller  à  sa  fortune  avec  cette  affection 
Associa-  qu'on  a  pour  les  objets  de  son  qhoix.  La  cérémo- 
'nbère.  nie  de  son  élévation  au  rang  de  César  ou  d'Auguste 
^^tmb!  ^^  ^*  ^^^  ^^  portique  du  palais,  en  présence  du 
patriarche  et  du  sénat.  Justin  rassembla  alors  le 
peu  de  forces  qui  lui  restaient,  et  l'opinion  popu- 
laire, qui  attribua  son  discours  à  l'inspiration  di- 
vine, indique  assez  quelle'idée  on  avait  de  l'em- 

(i)  Les  éloges  accordés  aux  princes  avant  leur  élévation 
au  trône,  sont  les  plus  purs  et  les  plus  imposans.  Corippe' 
avait  loué  Tibère  dans  le  temps  dé  Félévation  de  Justin  au 
trône  (1. 1 ,  p.  aia-222).  Au  reste,  un  capitaine  des  gardes 
pouvait  exciter  la  flatterie  d'un  Africain  exilé. 


Digitized  by 


Google 


DE  L^EMPIRJS  ROMAm,   CHAP.   XhV.  36 1 

pereur  dans  son  temps^  et  quelle  idée  nous  devons 
avoir  du  temps  (i).  ce  Vous  voyez,  dit-il  à  Tibère, 
les  marques  du  pouvoir  souverain.  Vous  allez  les 
recevoir,  non  de  ma  main,  mais  de  celle  de  Dieu. 
Rendez-les  honorables,  et  elles  vous  honoreront 
Respectez.  Timpéralrice  votre  mère  :  vous  étiez 
hier  son  serviteur,  et  vous  êtes  aujourdhui  son 
fils.  Ne  prenez  pas  de  plaisir  à  verser  le  sang  des 
hommes;  abstenez -vous  de  la  vengeance;  évitez 
les  actions  qui  ont  attiré  sur  moi  la  haine  publique , 
et  au  lieu  d'imiter  votre  prédécesseur,  profitez  de 
son  expérience.  Homme,  j  ai  dû  pécher;  pécheur, 
j'ai  été  puni  sévèrement,  même  dès  cette  vie  :  mais 
ces  serviteurs  (en  montrant  ses  ministres),  qui  ont 
abusé  de  ma  confiance  et  échauffé  mes  passions, 
paraîtront  avec -moi  devant  le  tribunal  de  Jésus- 
Christ.  L'éclat  du^diadême  m'a  ébloui:  soyez  mo- 
deste et  sage;  n'oubliez  pas  ce  que  vous  avez  été, 
et  songez  toujours  à  ce  que  vous  êtes.  Vous  avez 
sous  les  yeux  vos  esclaves  et  vos  enfans  :  en  pre- 
nant l'autorité,  prenez  la  tendresse  d'un  père. 
Aimez  votre  peuple  à  l'égal  de  vous-même  ;  culti- 

(i)  Evagrius(l.v,  c.  i3)  a  ajouté  le  reproche  de  Justin 
à  ses  ministres.  Il  suppose  que  ce  discours  fut  prononcé 
Jors  de  la  cérémonie  où  Tibère  obtint  le  rang  de  César. 
C'est  par  le  vague  de  leurs  expre^ions ,  plutôt  que  par  une 
véritatle  méprise ,  que  Thëophane  et  quelques  autres  ont 
donné  lieu  de  penser  qu  il  fallait  le  rapportera  l'époque  ou 
Tibère  fut  revêtu  du  titre  d'Auguste,  c  est-à-dire*  immé- 
diatement avant  la  mort  de  Justin. 
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vez  rafFection  et  maintenez  la  discipline  de  l'ar- 
mée ;  protégez  la  fortune  des  riches  et  soulagez  la 
misère  du  pauvre  (i)  "»»  L'assemblée  en- silence  ne 
put  applaudir  que  par  ses  larmes  aux  conseils  de 
l'empereur,  et  fut  touchée  de  son  repentir.  Tibère 
reçut  le  diadème  à  genoux,  et  Justin*  que  son  ab- 
dication sembla  rendre  digne  du  trône,  adressa 
au  nouveau  monarque  les  paroles  que  voici:  «  Je 
vivrai  si  vous  y  consentez;  si  vous  l'ordonnez  je 
4oi$  mourir.^  Puisse  le  Dieu  du  ciel  et  de  là  terre 
inspirer  à  votre  cœur  tout  ce  que  j'ai  négligé  ou 
^usiinf  oublié!  »  Justin  passa  les  quatre  dernières  années 
^o^  5^^*  ^^  ^^  ^^^  ^^^^  ^^^  obscurité  paisible  ;  sa  cons- 
cience cessa  d'être  tourmentée  par  le  souvenir  de  - 
,ces  devoirs  qu'il  était  incfipable  de  remplir,  et 
son  choix  fut  justifié  par  le  re^ect  filial  et  la  re- 
connaissance de  Tibère. 
B^gne  ae      Tibère  était  parmi  les  Romains  de  son  temps  le 
A.  D.578i  plus  remarquable  par  l'élévation  de  sa  taille  et  les 
A^&.  583.  ûgrémens  de  sa  figure  :  indépendamment  de  ses 
Août  14.  yçrtus  (2),  sa  beauté  put  contribuer  à  lui  valoir  la 

(i)  Théophylacte  Simocatta  (L  in,c  11)  déclare  quil 

.  transmet  à  la  postérité  la  harangue  de  Justin  telle  que  ce 

prince  la  prononça,  et  sans  vpuloîr  corriger  les  fautes  de 

langage  et  de  réthorique.  Ce  ftivole  sophiste  n'aurait  peut- 

être.pas  été  en  ëtat.d  en  faire  une  pareille. 

(2)  Vqy.  sur  le  caractère  et  le  règne  de  Tihère,  Evagrius 
(1.  V,  c.  i3) ,  Théophylacte  (1.  m ,  c,  i s ,  etc.),  Théophane 
(iii  C/iron,,  p.  2io-2i3) ,  Zonare  (t:  11,  1.  xiv,  p«  7a),  Ce- 
drenus  (p.  39a),  Paul  Warnefrid  (De  gestis  Langobard., 
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bienveillance  de  Sophie ,  et  la  veuve  de  Justin 
crut  pouvoir  espérer  en  Tépousaot  de  conserver 
sous  le  règne  d'un  plus  jeune  époux  le  rang  et  le 
crédit  dont  elle  avait  joui;  mais  si  l'ambition  de 
Tibère  l'avait  porté  à  âatterpar  sa  dissimulation 
les  désirs,  de  sa  protectrice,  il  n'était  plus  en  son 
pouvoir  de  satisfaire  à  l'espoir  qu'elle  avait  conçu 
0u  à  la  promesse  qu'il  lui  avait  faite.  Les  factions 
de  rhippodrome  demandèrent  avec  impatience 
Qne  impératrice,  et  le  peuple  ainsi  que  Sophie 
entendît  avec  surprise  proclamer  en  cette  qualité 
Anastasie,  l'épouse  secrète  mais  légitime  de  l'em- 
pereur. Il  accorda  à  Sophie  tout  ce  qui  pouvait 
calmer  sa  doulenr:  les  honneurs  d'impératrice,  un 
magnifique  palais  et  une  nombreuse  maison  prou- 
vèrent l'affection  de  son  fils  adoptif.  Dans  les  oc- 
casions importantes,  il  allait  consulter  la  femme 
Ae  $on  bienfaiteur;  mais  l'ambition  de  celle-ci 
dédaigna  le  vain  simulacre  de  la  royauté,  et  le 
xespectueux  titre  de  mère  que  lui  donnait  l'em- 
pereur, irritait  au  lieu  de  l'adoucir,  une  femme 
qip  se  croyait  insultée.  Tandis  qu'elle  recevait, 
avec  un  de  ces  sourires  si  familiers  dans  les  cours, 
les  témoignages  du  respect  et  de  la  confiance  de 
Tibère,  elle  se  liguait  secrètement  contre  lui  avec 
d'anciens  enne^^is,  et  Justinien,  fils  de  Germanus, 

1.  m ,  c.  1 1 ,  12  ).  Le  diacre  du  Forum  Jidii  parait  avoir  eu 
connaissance  de  quelques  faits  curieux  et  authentiques. 
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devint  rinstrinnent  de  sa  vengeance.  L'orgueil  de 
la  maison  régnante  voyait  avec  peine  un  étranger 
sur  le  trône  :  le  jeune  fils  de  Germanus  jouissait  de 
la  faveur  populaire  et  la  méritait;  une  faction  tu- 
multueuse avait  prononcé  son  nom  après  la  mort 
de  Justin  5  et  la  soumission  qu'il  avait  montrée 
alors  >  en  ofl^ant  sa  tête  avec  un  trésor  de  soixante 
mille  livres  sterling^  pouvait  être  regardée  comme 
une  preuve  de  son  crime  ou  du  moins  de  sa  frayeur. 
Justinieh  avait  reçu  le  pardon  de  l'empereur  et 
le  commandement  de  Tarmée  d'Orient.  Le  mo- 
narque de  Perse  prit  la  fuite  devant  lui  y  et  les 
acclamations  qui  accompagnèrent  son  triomphe 
le  déclarèrent  digne  de  la  pourpre.  Son  adroite 
protectrice  choisit  le  mois  des  vendanges;  époque 
de  Tannée  où  Tibère  goûtait  dans  une  solitude 
champêtre  les  plaisirs  d'un  sujet.  Instruit  des  pro- 
jets de  Sophie,  celui-ci  revint  à  Constantinople, 
où  sa  présence  et  sa  fermeté  étouffèrent  la  conspi- 
ration. Il  ota  à  l'impératrice  douairière  la  pompe 
et  les  honneurs  dont  elle  avait  abusé;  il  la  priva 
de  son  cortège,  il  intercepta  ses  lettres  et  la  jnit 
sous  la  garde  d'un  surveillant  fidèle;  mais  aux 
yeux  de  cet  excellent  prince,  les  services  de  Jus^ 
tinien  n'aggravèrent  point  son  crime  :  après  lui 
avoir  fait  quelques  reproches  pleins  de  douceur, 
il  lui  pardonna  sa  trahison  et  son  ingratitude,  et 
chacun  fut  alors  persuadé  qu'il  songeait  à  former 
une  double  alliance  avec  le  rival  de  son  trône. 
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Selon  une  fable  qui  courut  dans  le  temps,  la  voix 
d'un  ange  révéla  à  l'empereur  qu'il  triompherait 
toujours  de  ses  ennemis  domestiques  ;  mais  Tibère 
comptait  davantage  sur  l'innocence  et  la  généro- 
sité de  son  propre  cœur. 

H  ajouta  à  l'odieux  nom  de  Tibère  le  surnom  Sfstertas* 
plus  populaire  de  Constantin,  et  imita  toutes  les 
vertus  des  Antonins.  Après  avoir  raconté  les  vices 
ou  les  extravagances  d'un  si  grand  nombre  d'em- 
pereurs, il  est  doux  de  s'arrêter  un  moment  sur 
un  prince  distingué  par  son  humanité,  sa  justice, 
sa  tempérance  et  la  force  de  son  ame;  de  contem-» 
pler  un  souverain  affable  dans  son  palais,  reli- 
gieux au  pied  des  autels,  impartial  dans  ses  fonc- 
tions de  juge,  et  vainqueur,  du  moins  par  ses 
généraux,  dans  la  guerre  de  Perse  ;  mais  une  mul- 
titude de  captifs  dont  il  prit  des  soins  extrêmes, 
et  qu'il  renvoya  dans  leur  patrie  avec  la  charité 
d'un  héros  chrétien ,  après  les  avoir  rachetés  de 
ses  soldats  et  de  ses  officiers,  fut  le  trophée  le  plus 
glorieux  de  sa  victoire*  Le  mérite  ou  l'infortune 
de  ses  sujets  excitaient  toujours  sa  bienfaisance; 
et  ses  lat'gesses,  qu'il  calculait  d'après  sa  dignité, 
surpassaient  communément  leurs  désirs.  Cette 
maxime,  dangereuse  dans  un  dépositaire  de  la 
fortune  publique,  était  contrebalancée  toutefois 
par  un  principe  d'humanité  et  d'équité  qui  lui 
faisait  regarder  comme' la  plus  vile  des  richesses 
l'or  qu'on  tire  des  larmes  des  sujets.   Dès  qu'ils 
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avaient  souffert  par  uoe  calamité  de  la  nature  ou 
par  les  ravages  de  la  gcrerre^  il  se  hâtait  de  leur 
remettre  les  arrérages  des  tributs^  cm  de  les  af- 
franchir d'impôts.  Si  de  lâches  ministres  venaient 
lui  proposer  ces  ressources  dix  fois  surpassées 
par  les  extorsions  auxquelles  elles  donnent  heu, 
il  les  rejetait  d'un  air  sévère ,  et  ses  sages  lois  exci* 
tèrent  les  éloges  et  Les  regrets  des  temps  posté- 
rieurs. Constantinople  croyait  que  l'empereur 
avait  découvert  un  trésor  :  une  noble  économie 
et  le  mépris  de  toutes  les  dépenses  vaines  ou  su- 
perflues formaient  son  trésor.  Les  sujets  de  l'em* 
pire  d'Orient  auraient  goûté  le  bonheur,  si  ce  roi 
patriote ,  le  plus  beau  présent  que  le  ciel  puisse 
faire  au  mondes  fut  toujours  resté  sur  la  terre; 
mais  dès  la  quatrième  année  après  la  mort  de  Jas« 
tin  9  Tibère  fut  attaqué  d'une  maladie  mortelle^ 
qui  lui  laissa  à  peine  le  temps  de  rendre  le  dia-< 
déme  au  plus  digne  de  ses  concitoyens,  ainsi  qu'il 
l'avait  reçu.  Il  choisit  Maurice  dans  la  foule;  juge-* 
ment  plus  précieux  en  lui*-méme  que  la  pourpre* 
Il  lui  donna  sa  fille  et  l'empire,  en  présence  du 
patriarche  et  du  âénat  qu'il  avait  appelés  à  son  lit 
de  mort;  il  y  ajouta  des  conseils  par  la  voix  du 
questeur,  et  sa  dernière  espérance  fut  que  les 
vertus  de  son  fils  et  de  son  successeur  élèveraient 
à  sa  mémoire  le  plus  noble  monument  dont  elle 
pût  être  honorée.  Elle  fut  environnée  de  l'afBic- 
tion  publique  comme  d'un  encens  précieux  :  mai» 
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la  douleur  la  plus  sincère  s'évapore  au  milieu  du 
tumulte  d'un  nouveau  règne,  et  les  jeux  et  les 
acclamations  de  l'univers  se  tournèrent  bientôt 
vers  le  nouvel  astre  qui  commençait  à  paraître. 

La  famille  de  Maurice  était  originaire  de  l'an-  Bègned© 
cienné  Rome  (1);  mais  son  père  et  sa  mère  habi-  A-aTsa. 
taient  Arabissus  dans  la  Cappadoce,  et  ils  eurent  ^  1d*6o2 
le  rare  bonheur  de  voir  et  de  partager  la  fortune  No?.  27. 
de  leur  augusteSîs.  Il  avait  passé  sa  jeunesse  dans  le 
métier  des  armes  :  ayant  obtenu  le  commande- 
ment d'une  nouvelle  légion  de  douze  mille  con- 
fédérés que  Tibère  venait  de  lever ,  il  se  signala 
par  sa  valeur  et  sa  conduite  dans  la  guerre  de 
Perse,  et  revint  à  Gonstantinople  où  l'héritage 
de  l'empire  devint  la  juste  récompense  de  son 
mérite.  Il  monta  sur  le  trône  à  l'âge  de  quarante- 
trois  ans;  et  il  en  régna  plus  de  vingt  sur  l'empire 
et  sur  lui-même  (2)  :  chassant  de  son  cœur  le  tu- 


(i)  Il  est  assez  singulier  que  Paul  (1.  m,  c.  i5)  le  donne 
pour  le  premier  empereur  grec ,  primus  ex  grœcorum  ge^ 
nere  in  imperio  constitutus.  Il  est  vrai  que  ses  prédécesseurs 
immédiats  étaient  nés  dans  les  provinces  latines  de  TEu- 
rdpe  :  il  faut  peut-être  lire  dans  le  texte  de  Paul  in  grœ- 
ccfrum  imperio  ;  ce  qui  appliquerait  l'expression  à  Temperçur 
plutôt  qu*au  prince. 

(s)  Voyez  sur  le  caractère  et  le  règne  de  Maurice ,  les 
cinquième  et  sixième  livres  d*£vagrius,  et  en  particulier  le 
livre  VI,  c.  i ,  les  huit  livres  de  l'histoire  prolixe  et  am- 
poulée de  Théophy  lacté  Simocatta5Théophane(p.  2!3;etc.), 
Zoaare  (t.  u ,  1.  xiv,  p.  yS) ,  Cedrenus  (p.  394). 
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multe  démocratique  des  passions^  et  j  établissant, 
selon  l'expression  recherchée  d'Evagrius,  Taristo- 
cratie  parfaite  de  la  raison  et  de  la  vertu.  Au  reste , 
le  témoignage  d'un  sujet  inspire  des  soupçons, 
quoiqu'il  déclare  queues  éloges  n'arriveront  jamais 
à  Foreille  de  son  souverain  (i);  et  quelques  fautes 
semblent  placer  Maurice  au-dessous  de  son  pré- 
décesseur, dont  la  vertu  fut  si  pure.  Son  maintiea 
froid  et  réservé  pouvait  être  attribué  à  l'arrogance, 
sa  justice  n'était  pas  toujours  exempte  de  cruauté, 
sa  clémence  de  faiblesse,  et  son  économie  rigou- 
reuse l'exposa  trop  souvent  au  reproche  d'avarice; 
mais  les  vœux  raisonnables  d'un  monarque  absolu, 
doivent  tendre  au  bonheur  du  peuple  :  Maurice 
était /loué  du  disernement  et  du  courage  néces- 
saires pour  les  accomplir,  et  son  administration 
Jfut  dirigéeparles  principes  etl'exemple  de  Tibère. 
La  pusillanimité  des  Grecs  avait  établi  une  sépara- 
tion si  absolue  entre  les  fonctions  de  roi  et  celles 
de  général,  qu'un  soldat  arrivé  à  la  pourpre  par 
son  mérite,  se  montrait  rarement  ou  ne  se  mon- 
trait jamais  à  la  tête  de  ses  armées;  cependant 
l'empereur  Maurice  eut  la  gloire  de  rétablir  le 


%yL  TMÇ  oiKîfûLÇ  î^tynKATtiffi  'i'VKni^  :  cL^içoKfA7i/ety  J^i  IV  roiç  UtVT^ 
?<oyi(yfy.of<  KetrençtiffàLfjLeyoç,  Evagrius  composa  son  histpire  la 
douzième  année  du  règne  de  Maurice,  et  il  avait  été  si  sa- . 
gement  indiscret,  que  lempereur  connut  et  récompensa 
ses  opinions  (1.  vi,  c.  24). 
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roi  ^e  Perse  sur  le  trône  :  ses  lieutenans  firent 
contre  les  Avares  du  Danube  une  guerre  dont  les 
succès  furent  douteux^  et  il  jeta  un  oeil  de  com- 
passion, d'inutile  compassion  «  sur  Fabjection  et 
la  détresse  de  ses  provinces  d'Italie. 

L'Italie  exposait  continuellement  sa  misère  aux  Mî^ëre  et 
empereurs  ;  elle  leur  demandait  sans  cesse  des  de  ritai^. 
secours  qui  les  forçaient  à  l'humiliant  aveu    de 
leur  faiblesse.  La  dignité  de  Rome  expirait ,  et 
on  ne  la  trouvait  plus  que  dans  la  liberté  et  l'é- 
nergie de  ses  plaintes.  «  Si  vous  n'êtes  pas  en  état, 
disait-elle, 'de  nous  délivrer  du  glaive  des  Lom- 
bards, sauvez-nous  du  moins  des  maux  de  la  fa- 
mine. »  Tibère  lui  pardonna  ses  reproches,  et  la 
soulagea  dans  sa  détresse  :  des  blés  de  l'Egypte 
arrivèrent  à  l'embouchure  du  Tibre }  et  le  peuple 
romain,  au  lieu  du  nom  de  Camille,  invoquant 
celui  de  saint  Pierre,  repoussa  les  Barbares  qui 
vinrent  attaquer  ces  murs;  niais  ces  secours  furent 
passagers,  et  le  danger  était  continuel  et  pres- 
sant. Le  clergé  et  le  sénat  rassemblèrent  une 
somme  de  six  mille  marcs  d'or  qui  composaient     ' 
les  débris  de  leur  antique  richesse,  et  le  patricien 
Pamphroniusvint  déposer  ce  présent  et  les  plaintes 
de  la  ville  au  pied  du  trône  de  Bjzance^  La  guerre 
de  Perse  occupait  l'attention  de  la  cour  et  les 
forces  de  l'Orient;  mais  la  justice  de  Tibère  em- 
ploya^ ces  six  mille  marcs  d'or  à  la  défense  de 
Rome  :  il  dit  à  Pamphronius,  en  le  renvoyant, 
8,  24 
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que  le  meilleur  avis  qu'il  pût  lui  donner,  c'était 
de  corrompre  les  chefs  Lombards ,  ou  d'ache- 
ter le  secours  des  rois  de  France.  Malgré  ce  faible 
expédient  la  détresse  de  lltalie  continua;  Rome 
fut  assiégée  de  nouveau^  etles  troupes  d'un  simple 
duc  de  Spolettc  pillèrent  et  envahirent  le  fau- 
bourg de  Classe  y  situé  à  trois  milles  de  Ravenne» 
Maurice  reçut  une  seconde  députatitDn  de  prêtres 
et  de  sénateurs;  le  pontife  de  Rome  retraçait  avec 
énergie  dans  ses  lettres,  les  devoirs  et  les  menaces 
delà  religion,  et  le  diacre  Grégoire,  son  envoyé, 
était  autorisé  à  parler  au  nom  de  Dieu  et  au  nom 
des  hommes.  L'empereur  adopta,  mais  avec  plus 
de  succès,  les  mesures  de  son  prédécesseur  :  on 
détermina  plusieurs  chels  des  Barbares  à  embras* 
ser  la  cause  des  Romains,  et  l'un  d'eux,  d'un  carac- 
tère doux  et  fidèle,  vécut,  depuis  cette  époque, 
et  mourut  au  service  de  l'exarque  :  on  livra  aux 
Francs  les  défilés  des  Alpes,  et  le  pape  les  excita 
à  violer  sans  scrupule  leur  serment  et  leur  foi  en- 
vers des  infidèles.  Le  don  de  cinquante  mille  pièces 
d'or  engagea  Ghildebert,  arrière  -  petit  fils  de 
Clovis,  à  envahir  l'Italie;  mais  le  plaisir  avec  le- 
quel il  avait  admiré  plusieurs  pièces  de  la  mon- 
naie de  Byzance  du  poids  d'une  livre,  lui  fit  stipu- 
ler que  pour  rendre  le  présent  plus  digne  de  lui, 
on  y  mêlerait  un  certain  nombre  de  ces  respec- 
tables médailles.  Les  «ducs  des  Lombards  avaient 
provoqué  par  des  incursions  fréquentes >  leurs 
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voisins,  les  redoutables  habitans  des  Gaules.  Du 
moment  où  ils  eurent  à  craindre  de  justes  repré- 
sailles, ils  renoncèrent  à  leur  indépendance,  source 
de  faiblesse  et  de  désordre;  ils  reconnurent  una- 
niment  les  avantages  du  gouvernement  monar* 
chique,  tels  que  Tunion,  le  secret  et  la  vigueur, 
et  ils  se  soumirent  à  Autharis,  fils  de  Cléphoh  Aufham , 
qui  avait  déjà  la  réputation  d'un  habile  guerrier.  i^robJ^Hs 
Les  vainqueurs  de  l'Italie,  rangés  sous  l'étendard  a.  0.584- 
de  leur  nouveau  roi ,  soutinrent  trois  invasions 
successives ,  dont  l'une  était  dirigée  par  Childe- 
bçrt ,  le  dernier  des  princes  Mérovingiens  qui  ait 
passé  les  Alpes,  La  première  fut  déconcertée  par 
les  haines  jalouses  des  Francs  et  des  Allemands. 
Lors  de  la  seconde,  ils  furent  vaincus  dans  une 
bataille  sanglante,  avec  plus  de  perlent  de  déshon- 
neur qu'ils  n'en  avaient  éprouvé  depuisla  fondation 
de  leur  monarchie.  Enflammés  par  la  vengeance, 
ils  revinrent  une  troisième  fois,  avec  un  redou- 
blement de  forces,  et  Autharis  céda  à  la  fureur 
de  ce  torrent.  Les  troupes  et  les  trésors  des  Lom* 
bards  furent  distribués  dans  les  villes  murées , 
situées  entfe  les  Alpes  et  l'Apennin.  Une  nation 
moins  sensible  au  danger  qu'à  la  fatigue  et  aux 
délais,  murmura  bientôt  contre  l'imprudence  de 
ses  vingt  chefs  ;*  et  le  soleil  ardent  de  l'Italie 
frappa  de  maladie  ces  corps  habitués  à  d'autres 
climats,  et  qui  avaient  déjà  souffert  des  alterna- 
tives de  l'intempérance  et  de  la  famine;  mais  les 
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forces  qui  ne  suffisaient  pas  pour  conquérir  lé 
pays  étaient  plus  que  suffisantes  pour  le  ravager, 
et  les  naturels  épouvantés  ne  pouvaient  distinguer, 
leurs  ennemis  et  leurs  libérateurs.  Si  la  jonction 
des  troupes  du  roi  Mérovingien  et  des  troupes 
impériales  s  était  effectuée  aux  environs  de  Milan  ^ 
elles  auraient  peut-être  renversé  le  trône  des  Lom- 
bards; mais  les  Francs  attendirent  six  jours  le 
signal  d'un  village  en  flammes ,  dont  on  était 
convenu  9  et  les  Grecs  s^amusèrent  à  réduire  Mo- 
dène  et  Parme,  qu'on  leur  enleva  après  la  retraite 
de  leurs  alliés.  Le  triomphe  d'Autharis  établit  son 
droit  à  la  possession  de  l'Italie.  Il  soumit,  malgré 
sa  résistance,  une  ile  du  lac  de  Côme  au  pied  des 
Alpes  Rhétiennes,  et  s'empara  des  trésors  qu'on  j 
avait  cachés.  A  l'extrémité  de  la  Galabre,  il  tou- 
cha de  sa  lance  une  colonne  placée  près  de  Reg- 
gio,  sur  le  bord  de  la  mer  (i),  et  déclara  que 
cette  ancienne  borne  serait  à  jamais  celle  de  son 
royaume.  (2) 

(i)  Les^éogï^hes  anciens  parlent  souvent  de  la  columna 
rhegina^  placée  dans  la  partie  la  plus  étroite  du  Phare  de 
Messine,  à  cent  stades  de  la  ville  de  Reggio.  Voyez  Clûvier 
{ItaL  antiq, ,  1. 11,  p.  1295  )  ;  Lucas  Holsten.  (^Annotât,  ad 
Cluvier,  p.  3oi)  ;  We&seling  {Uiner.,f,  106). 

(2)  Les  historiens  grecs  ne  donnent  que  de  faibles  ..lu- 
mières sur  les  guerres  d'Italie*  (Menandre ,  in  Excerpt 
légat ,  p.  124-126;  Théophjrlacte  5  1.  m,  c.  4.)  Les  Latins 
sont  plus satisfaisans ,  et  sur-tout  Paul  Warnefrid  (1.  m, 
c.  i3-34)  qui  avait  lu  les  histoires  antérieures  de  Secundus 


Digitized  by 


Google 


DE  l'empire  komain.  chap.  xlv.  SjS 
Le  royaume  des  Lombards  et  Texarchat  de  Ra*  L'«ar- 
venne  divisèrent  inégalementritalie  durant  une  pé-  Raveuiio. 
riode  de  deux  siècles.  Justinien  réunit  les  offices  et 
les  professions  que  la  jalousie  de  Constantin  avait 
séparés,  et  dix:huit  exarques  furent  successivement 
revêtus,  au  déclin  de  Tempire,  de  toute  Vaulorité 
civile,  militaire  et  même  ecclésiastique  que  con- 
servait le  prince  qui  régnait  à  Byzance.  Le  pays 
soumis  à  leur  juridiction  immédiate,  consacré 
depuis  sous  le  nom  de  patrimoine  de  Saint-Pierre, 
embrassait  la  Romagne  actuelle ,  les  marais  ou  les 
vallées  de.  B'errare  et  de  Gommacbio  (i),  cinq 
villes  maritimes,  depuis  Rimini  jusqu'à  Ancone, 
et  cinq  autres  villes  de  l'intérieur,  entre  la  mer 
Adriatique  et  les  collines  de  l'Apennin.  Les  trois 
provinces  de  Rome,  de  Venise  et  de  Naples,  sé- 
parées du  palais  de  Ravenne  par  des  terres  enne- 
*mies,  reconnaissaient,  soit  dans  la  paix,  soit  dans 
la  guerre,  la  suprématie  de  l'exarque.  Il  paraît 


et  de  saint  Grégoire  de  Tours.  Baronius  rapporte  quelques 
lettres  des  Papes,  etc.,  et  on  trouve  les  époques  fixées 
dans  la  Chronologie  exacte  de  Fagi  et  de  Muratori. 

(i)  Zacagni  et  Fontanini ,  défenseurs  de  la  cause  des 
Papes ,  ont  pu  réclamer  à  juste  titre  la  vallée  et  les  marais 
de  Commachio  comme  une  partie  de  l'exarchat;  mais  dans 
leur  ambition  ils  ont  voulu  y  comprendre  Modèue,  Reggîo, 
Parme  et  Plaisance ,  et  ils  ont  obscurci  une  question  de 
géographie ,  déjà  douteuse  et  obscure  par  elle-même.  Mu- 
ratori lui-même,  en  qualité  de  serviteur  de  la  maison  d'Est, 
n'est  pas  exempt  de  partialité  et  de  prévention. 
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que  le  duché  de  Rome  comprenait  les  pays  que, 
dans  les'qaatre  premiers  siècles  après  sa  fonda- 
tion y  Rome  avait  conquis  dans  TEtrurie  y  le  pajs 
des  Sabins  et  le  Latium  :  on  en  peut  'clairement 
indiquer  les  limites  le  long  de  la  côte  de  Civita- 
Vecchia  à  Terracine;  et  en  suivant  le  cours  du 
Tibre,  depuis  Améria  et  Nami  jusqu^au  port  d'Os- 
tie.  Cette  multitude  d'îles  répandues  de  Grado  à 
Ghiozza  formaient  Tempiré  naissant  de  Venise  ; 
mais  les  Lombards,  qui  voyaient  avec  une  fureur 
impuissante  une  nouvelle  capitale  s'élever  au  mi- 
lieu de  là  mer,  renversèrent  les  villes  que  cette 
république  possédait  sur  le  continent.  La  puis- 
sance des  ducs  de  Nâples  était  resserrée  par  là 
baie  et  les  fles  adjacentes  /  par  le  territoire  de 
Gàpôué,  occupé  par  les  ennemis',  et  par  la  co- 
lonie romaine  d'Amalfi{i),  dont  les  industrieux 
citoyens,  par  rinvention  de  la  boussole,  ont  dé-' 
couvert  à  nos  regards  toute  la  fac^  du  globe.  Les 
trois  îles  de  Sardaigne,  de  Corse  et  de  Sicile, 
obéissaient  encore  à  Tempire;  et  1  acquisition  de 
la  Calabre  ultérieure  repoussa  Ja  borne  des  états 
d'Autbaris  deReggio  jusqu*à  Tisthme  de  Cosénza* 
Les  farouches  montagnards  de  la  Sardaigne  con- 
servaient la  liberté  et  la  religion  de  leurs  aïeux; 
mais  les  cultivateurs  de  la  Sicile  étaient  enchaînés 

(1)  Vojr,  Brenckmann  y  Dissert,  prima  de  republicâ  Amal^ 
phitanâ ,  p,  1-42  9  ad  calcem  BisU  Pandect^  Florent. 
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à  leur  sol  fertile.  Rome  gémissait  sous  le  sceptre 
de  fer  des  exarques,  et. un  Grec,  peut-être  un 
euDuque  insultait  impunément  aux  ruines  duOa^ 
pitole.  Mais  Naples  acquit  bientôt  le  privilège  de 
nommer  ses  ducs(i);  le  commerce  amena  Tin- 
dépendance  d'Amalfi,  et  FafFection  volontaire  de 
Venise  pour  les  eftipereurs  fut  enfin  ennoblie  par 
une  alliance  sur  le  pied  d'égalité..  L'exarchat  oc- 
cupe très-peu  d'espace  sur  la  carte  de  l'Italie;  mais 
les  richesses,  l'industrie  et  la  population  y  re* 
fiuaient  alors  en  abondance.  Les  plus  fidèles  et 
les  plus  précieux  des  sujets. de  l'empire  ^avaient 
fui  le  joug  des  Barbares;  et  ces  nouveaux  babitans 
de  Ravenne  déployaient,  dans  les  di£Pérens  quar- 
tiers de  cette  ville ,  les  bannières  de  Pavie  et  de 
Vérone,  de  Milan  et  dePadoue.  Les  Lombards  Le 
possédaient  le  reste  de  l'Italie;  et  depuis  Pavie,  defS^- 
la  résidence  du  prince,  leur  royaume  se  prolon-  ^*^' 
geait  à  l'orient,  au  nord  .et  à  l'occident,,  jusqu'aux 
frontières  du  pays  des  Avares,  des  Bavarois  et  des 
Francs  de  l'Austrasie  et  de  la  Bourgogne*  Hi  forme 
aujourd'hui  la  terre  ferme  de  la  république  de 
Venise,  le  Tyrol,  le  Milanais,  le  Piémont,  la  côte 
de  Gènes,  les  duchés  de  Mantoue,  de  Parme  et 
de  Modène,  le  grand  duché  de  Toscane,  et  une 
portion  considérable  de  l'état  de  IfËglise,  depuis 
Pérouse  jusqu'à  la  mer  Adriatique.  Les  ducs  et 

*       '  ^  1  '  " 

(i)  Gregor.  Magn.,  Lm,  €j3jHa3,  a5,  a6,  «7^ 
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enfin  les  princes  de  Bénévent  survécurent  à  la  mcH 
iiarchie  et  perpétuèrent  le  nom  des  Lombards.  De 
Gapoue  à  Tarente ,  ils  donnèrent  des  lois  plus  de 
cinq  cents  ans  à  la  plus  grande  partie  du  royaume 
actuel  de  Naples.  (i) 
langue       Les  chanffemens  d'idiome  qui  surviennent  dans 

et  mœurs  ^  * 

des  Lom-  un  pa^s  subjugué  par  la  conquête,  sont  les  meil- 
leuis  indices  qu'on  puisse  suivre  sur  la  propor- 
tion des  vainqueurs  et  des  vaincus.  Il  parait  d'a- 
près cette  règle  que  les  Lombards  de  l'Italie  et 
les  Visigoths  de  l'Espagne  étaient  moins  nom- 
breux que  les  Francs  ou  les  Bourguignons  ;  et  les 
vainqueurs  de  la  Gaule  doivent  le  céder  à  leur 
tour  à  la  multitude  de  Saxons  et  d'Angles  qui 
anéantirent  presque  l'idiome. de  la  Bretagne.  Le 
mélange  des  nations  a  formé  peu  à  peu  l'italien 
moderne  ;  et  le  peu  de  discernement  des  Barbares 
dans  l'emploi  délicat  des  déclinaisons  et  des  con* 
jugaisons,  les  réduisit  à  l'usage  des  articles  et  des 
verbes  auxiliaires;  un  assez  grand  nombre  de 
nouvelles  idées  ont  été  exprimées  par  des  termes 
teutoniques ,   mais  le  principal  fond  des  mots 

(i)  J'ai  décrit  l'état  de  Tltalie  d'après  l'exœllente  disser^ 
tation  de  Beretli.  Gianuone  {Istoria  civile,  1. 1,  p.  374-387) 
a  suivi  dans  la  géographie  du  Royaume  de  Naples  le  savant 
Gamilla  ^ellagrini.  Lorsque  l'empire  eut  perdu  la  Calabre 
proprement  dite,  la  vanité  des  Grecs  substitua  à  l'ignoble 
dénomination  de  Brutlium,  celle  de  Calabre  ;  et  il  parait 
que  cette  altération  eut  lieu  avant  le  r^e  de  Charlemagne. 
(Eginhard,  p.  75.) 
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techniques  et  familiers  vient  du  latin  (i)  ;  et  si 
nous  connaissions  assez  le  dialecte  rustique ,  le 
dialecte  ancien  de  l'Italie  et  les  divers  dialectes 
de  ses  di£Pérentes  villes  municipales,  nous  remon- 
terions à  Forigine  d'une  foule  de  mots  qu'aurait 
peut-être  rejetés  la  pureté  classique  des  auteurs 
de  Rome,  Une  armée  nombreuse  ne  forme  qu'une 
petite  nation ,  et  la  puissance  des  Lombards  fut 
bientôt  diminuée  par  la  retraite  de  vingt  mille 
Saxons,  qui,  méprisant  une  situation  dépen- 
dante ,  retournèrent  dans  leur  patrie  (2)  à  travers 
un  grand  nombre  de  périlleuses  aventures.  Le  camp 
d'Alboin  était  d^une  étendue  formidable  ;  mais  " 
une  ville  contiendrait  aisément  le  camp  le  plus 
étendu;  et  répandus  dans  une  vaste  contrée,  les 
guerriers  qui  le  composent  ne  peuvent  être  que 
clairsemés  sur  toute  la  surface  du  pays.  Lorsqu'Al- 
boin  descendit  des  Alpes,  il  établit  son  neveu  duc 
de  Frioul,  et  lui  donna  le  commandement  de  la 
pfrovince  et  du  peuple;  mais  le  sage  Gisulf  n'ac- 
cepta ce  dangereux  emploi  que  sous  la  condition 
qu'on  lui  permettrait  de  choisir  parmi  les  nobles 

(i)  MafiFeî  (^Verona  illusL,f art  i,  p.  3io-3ai)  et  Mu- 
ratori  {Antich.  ItaL,  t.  n^  Dissert.  3a,  33,  p.  71-365)  ont 
soutenu  les  prétentions  de  la  langue  latine  ;  le  premier  avec 
enthousiasme ,  et  le  second  avec  modération  ;  et  dans  cette 
discussion  ils  ont  déployé  Fun  et  l'autre  du  savoir,  de  l'es- 
prit et  de  l'exactitude. 

(2)  Paul ,  De gesU  Langobard,  ^  1.  m ,  c.  5 ,  6,  7. 
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Lombarcb  un  nombre  de  familles  (  i  )  snf&sant  ponr 
former  une  colonie  de  soldats  et  de  sujets.  Dans 
le  progrès  de  la  conquête,  on  ne  pat  accorder  la 
même  liberté  aux  ducs  de  Brescia  ou  de  Bergame, 
de  Pavie  ou  de  Turin,  de  Spolette  ou  de  Béné- 
veut;  mais  chacun  de  ceux-ci  et  chacun  de  leurs 
collègues  établit  dans  son  district  une  bande  de 
compagnons  qui  venaient  se  ranger  sous  son  dra- 
peau durant  la  guerre,  et  qui  ressortissaient  à  son 
tribunal  durant  la  paix.  Cette  dépendance  était 
libre  et  honorable  :  en  rendant  ce  qu'ils  avaient 
reçu,  ils  pouvaient  se  retirer  avec  leurs. familles 
dans  le  district  d'un  autre  duc;  mais  leur  absence 
du  royaume.passait  pour  une  désertion  militaire, 
et  elle  était  punie  de  mort  (2).  La  postérité  des 
premiers  conquérans  s'attacha  par  de  plus  pro* 
fondes  racines  à  ce  sol  que  l'intérêt  et  l'honneur 
l'obligeaient  à  défendre.  Un  Lombard  naissait  sol- 
dat de  son  roi  et  de  son  duc  ;  et  les  assemblées 
civiles  de  la  nation  arboraient  des  drapeaux  et 
prenaientle  titre  d'armée  régulière.  Les  provinces 
conquises  fournissaient  à  la  solde  et  aux  récom- 
penses de  cette  armée  y  et  l'injustice  et  la  rapine 
présidèrent  a  la  distribution  des  terres,  qui  n'eut 

(i)  Paul ,  1.  II,  c;  9.  Il  4onne  à  ces  familles  ou  à  ces  gé- 
nérations le  nom  teutonîqire  de  Farcis ,  qu'on  trouve  aussi 
dans  les  lois  des  Lombards.  Le  modeste  diacre  n'était  pas 
insensible  à  la  noblesse  de  sa  race.  Voyez  1.  iv,  c.  Zg» 

(a)  Comparez  le  n°  3  et  le  n?  177  des  lois  de  Rotharis» 
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lien  qu^après  la  mort  d'Alboin.  Un  grand  nombre 
de  riches  Italiens  furent  égorgés  ou  bannis;  les 
autres  furent  partagés  comme  tributaires  entre  les 
étrangers,  et  on  leur  imposa,  sous  le  nom  d'hos- 
]>italité,  Tobligation  de  payer  aux  Lombards  le 
tiers  des  productions  de  la  tertre.  En  moins  de 
soixante-dix  ans,  on  adopta  sur  les  propriétés  un 
système  de  redevance  beaucoup  plus  simple  et 
plus  solide  (1).  Le  Lombard,  abusant  de  la  force, 
dépouillait  et  chassait  le  propriétaire  romain;  ou 
bien  celui-ci,  pour  se  racheter  du  tribut  du  tiers 
des  productions,  cédait  par  une  transaction  un 
peu  plus  équitable  une  certaine  quantité  de  terres. 
Sous  ces  maîtres  étrangers,  les  blés  ^  les  vins  et  les 
olives,  étaient  cultivés  par  des  esclaves  oti  par  les 
naturels ,  tous  les  jours  nioins  habiles  dans  les  tra- 
vaux de  Tagriculture  ;  mais  la  paresse  des  Barbares 
s'accommodait  mieux  des  soins  d'une  vie  pasto- 
rale. Ils  rétablirent  et'améliorèrent  dans  les  riches 
pâturages  de  la  Vénétie,  la  race  des  chevaux  qui 
avait  autrefois  rendu  cette  province  célèbre  (2); 

(0  Paul,  1.  n,  c.3i,  32  ;  1.  m,  c.  16.  Les  lois  deRotharis, 
publiées  A.  D.  643,  n  offrent  aucun  vestige  de  ce  tribut  du 
tiers  des  productions;  mais  elles  présentent  plusieurs  dé- 
tails curieux  sur  l'état  de  l'Italie  et  les  mœurs  des  Lombards. 

(2)  Les  haras  de  Denis  de  Syracuse  et  ^es  victoires  qu'il 
remporta  si  souvent  aux  jeux  olympiques  avaient  répandu 
chez  les  Grecs  la  réputation  des  chevaux  de  la  Vénétie  j 
mais  leur  race  ne  subsistait  plus  au  temps  de  Strabon  (I.  v, 
p.  325).  Gisulf  obtint  de  son  oncle  ^nerosarum  equarum 
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et  les  Italiens  virent  avec  étonnement  la  propaga- 
tion d'une  nouvelle  race  debœu&ou  debuffles(i). 
La  dépopulation  de  la  Lombardie  et  l'augmenta* 
tion  des  forêts  ouvrirent  une  vaste  carrière  aux: 
plaisirs  de  la  chasse  (2).  L'industrie  des  Grecs  et 
des  Romains  (3)  ne  s'était  pas  étendue  jusqu'à  cet 
art  merveilleux  qui  rend  les  oiseaux  dociles  à  la 

grèges.  (Paul,  1.  n,  c.  9.)  Les  Lombards  introduisirent  en- 
suite en  Italie  caballisylvatici,  des  chevaux  sauvages.  (Paul, 

I.IV,  c.  II.) 

(i)  Tune  (A.  D.  596)  prîmum,  Bxtbali  in  Italiam  delati 

Jtaliœ populis  miraculajùêre.  (Paul  Warnefrid ,  1.  rv,  c.  1 1.) 

Les  buffles,  qui  semblent  originaires  de  l'Afrique  et  de 

ITnde,  sont  inconnus  en  Europe,  si  l'on  excepte  l'Italie , 

où  il  y  en  a  beaucoup  et  où  ils  sont  d'une  grande  utilité  : 

les  anciens  n'avaient  aucune  idée  de  ces  animaux,  à  moins 

qu'Aristote  (Hist  anim, ^  l.ii,  c.  i,  p.  58;  Paris,  lySS)  ne 

les  ait  voulu  décrire  sous  le  nom  du  bœuf  sauvage  d'Ara- 

chosie. (r.BufFon,HwA  nat,t.xi^eiSuppL,  t,yi;Hist.gén, 

des  Voyages^  *•!>?•  7>48i  ;  n|,  io5;  m,  291  ;  iv,  234,461  ; 

v,  193  ;  VI,  491  ;  vni ,  400 ;  x ,  666  5  Pennai\t's  Quadrupèdes  a 

p.  245  Dictionn:  dHist  nat. ,  par  Valmont  de  Bomare^ 

t.  n,  p.  74I  Au  reste,  je  ne  dois  pas  dissimuler  que  Paul, 

d'après  une  erreur  vulgaire ,  a  pu  donner  le  nom  de  budalus 

à  l'aurochs  ou  taureau  sauvage  de  l'ancienne  Germanie.  ^ 

(a)  Vqy.  la  vingt-unième  Dissertation  de  Muratori.  ^ 

(3)  Cela  est  prouve  par  le  silence  des  auteurs  qui  traitent 

de  la  chasse  et  de  l'histoire  des  animaux.  Aristote  {HisL 

animal, ,  1.  ix ,  c.  36 , 1. 1 .  p.  586 ,  et  les  Notes  de  M.  Camus, 

son  dernier  éditeur,  t.  u,  p.  3i4),  Pline  (Hist.  nat,,  1.  x, 

c.  10  ) ,  Mlien  ( De  nat.  animal. ,  1. 11 ,  c.  42) ,  et  peut-être 

Homère  {Odyss.,  xxii,  3o2-3o6),  parlent  avec  étonnement 

d'une  ligue  tacite  et  d'une  chasse  commune  entre  les  &u« 

coDs  et  les  chasseurs  de  la  Thrace. 
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voix  et  ôbéissans  àFordre  de  leur  mai  tre.LaScandi- 
navie  et  la  Scy thie  ont  toujours  produit  les  faucons 
les  plus  hardis  et  les  plus  faciles  à  apprivoiser  (i). 
Les  habitans  de  ces  deux  contrées,  toujours  ache- 
vai et  parcourant  les  campagnes,  savaient  les  élever 
et  les  dresser.  Les  Barbares  introduisirent  dans  les 
provinces  romaines  cet  amusement  favori  de  nos 
aïeux;  et  selon  les  lois  de  l'Italie,  Tépée  et  le  faucon 
ont,  dans  la  main  d'un  noble  Lombard ,  la  même 
dignité  et  la  même  importance.  (2) 

L'effet  du  climat  et  de  l'exemple  se  fit  si  rapi-  Habille- 
dément  sentir,  que  les  Lombards  de  la  quatrième  mariages. 
génération  regardaient  avec  curiosité  et  avec  effroi 
les  portraits  de  leurs  sauvages  ancêtres  (3).  Leur 

(i)  Eu  particulier  le  gerfaut  ou  legyrfhlcon,  qui  est  de 
la  grandeur  d'un  petit  aigle.  Voyez  la  description  animée 
qu*en  fait  M.  de  BufFon ,  Hist.  nat,  t.  xvi ,  p.  239,  etc. 

(2)  Script,  Ter.  ItaL,  1. 1,  part.  11,  p.  129.  Il  s'agit  ici  de 
la  16^  loi  de  l'empereur  Louis  le  Débonnaire.  Des  faucop- 
niers  et  des  chasseurs  faisaient  partie  de  la  maison  de  Char- 
lemagne  son  père.  (^Mém.  sur  tanc,  Chepalerie ,  pat  M.  de 
SaintrPalaje,  t.  m,  p.  lyB.)  Les  lois  de  Rotharis  parlent 
de  l'art  de  la  fauconnerie  à  une  époque  antérieure  (n<*  322)  ; 
et  dès  le  cinquième  siècle,  Sidonius  Apollinaris  le  comp- 
tait p^rmi  les  talens  du  Gaulois  Avitus  (202-207). 

(3)  L'épitaphe  de  Droctulf  (Paul ,  l.  in ,  c,  19)  peut  être 
appliquée  à  plusieurs  de  ses  compatriotes. 

Terrihilis  visu  faciès^  se  d  corda  henignus  y 
ZiOngatfue  rohusto  pectore  harhafuit. 

On  voit  encore  aujourd'hui  les  portraits  des  anciens  Lom« 
bards,  à  douze  milles  de  Milan,  dans  le  palais  de  Monza, 
qui  fut  bâti  ou  réparé  par  la  reine  Theudelinde  (I.  iv,  22, 23). 
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tête  était  rasée  par  derrière;  mais  une  chevelore 
en  désordre  tombaient  sur  lenrs  jenx  et  sur  leur 
bouche,  et  une  lon^e  barbe  indiquait  le  nom  et 
les  habitudes  de  la  nation.  Ils  portaient,  comme 
les  Anglo-Saxons,  de  larges  vétemens  de  toile 
ornés  à  leur  manière,  de  larges  bandes  de  diffé* 
rentes  couleui».  Une  longue  chaussure  et  des  san- 
dales ouvertes  couvraient  leurs  jambes  et  leurs 
pieds;  et  même  au  milieu. de  la  paix ,  leur  fidèle 
épée  se  trouvait  toujours  suspendue  à  leur  cein- 
ture. Mais  cet  étrange  costume  et  cet  air  effrayant 
cachaient  souvent  un  naturel  doux  et  généreux; 
et  dès  que  la  fureur  des  combats  s'était  calmée, 
l'humanité  du  vainqueur  étonnait  quelquefois  les 
captifs  et  les  sujets.  Il  faut  attribuer  leurs  vices  à  la 
colère,  à  l'ignorance  et  à  l'ivrognerie  :  et  leurs 
vertus  méritent  d'autant  plus  d'éloges,  qu'ils  n'é- 
taient ni  assujettis  à  l'hypocrisie  des  mœurs  so- 
ciales, ni  gênés  par  la  contrainte  des  lois  et  de 
Féducalion.  Je  ne  craindrais  point  de  m'écarter 
de  mon  sujet,  s'il  était  en  mon  pouvoir  de  décrire- 
la  vie  privée  des  conquérans  de  l'Italie,  et  je  ra- 
conterai avec  plaisir  une  aventure  amoureuse  d'Au- 
tharis,  où  respire  tout  l'esprit  romanesque  de  la 
chevalerie  (i).  Après  la  mort  d'une  princesse  méro- 

(i)  Paul  (1.  m,  c.  29,34)  raconte  Thistoire  d'Au tharis 
et  de  Theudelinde;  et  le  moindre  fragment  des  anciennes 
annales  de  la  Bavière ,  excitant  les  infatigables  recherches  du 
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vingienne qu'il  devait  épouser^  il  demanda  la  main 
de  la  fille  du  roi  de  Bavière,  et  celui-ci,  Garibald^ 
consentit  à  s'allier  au  monarque  de  l'Italie*  Impa- 
tienté de  la  lenteur  de  la  négociation,  le  bouillant 
Autbaris  partit  en  secret  et  se  rendit  à  la  cour  de 
Bavière,  à  la  suite  de  ses  ambassadeurs.  Au  milieu 
d'une  audience  publique ,  il  s'avança  jusqu'au  pied 
du  trône  et  dit  à  Garibald  que  l'ambassadeur  des 
Lombards  était  ministre  d'état,  mais  que  lui  seul 
avait  l'amitié  d'Autharis ,  qui  l'avait  chargé  de  la 
délicatecommissio»  de  lui  rendre  un  compte  fidèle* 
des  charmes  de  celle  qu'il  devait  épouser.  Thcu- 
delinde  reçut  ordre  de  se  soumettre  à  cet  impor- 
tant examen.  Ravi  à  son  aspect,  après  un  moment 
de  silence,  il  la  salua  reine  d'Italie,  et  la  supplia, 
d'offrir  au  premier  de  ses  nouveaux  sujets  une 
coupe  remplie  de  vin,  selon  la  coutume  de  la 
nation.  Elle  le  fit  d'après  un  ordre  de  son  père  : 
Autbaris  reçut  la  coupe  à  son  tour;  en  la  rendant 
à  la  princesse,  il  lui  toucha  secrètement  la  main 
et  porta  ensuite  ses  doigts  sur  ses  lèvres.  Le  soir, 
Theudelinde  raconta  à  sa  nourrice  la  familiarité 
indiscrète  de  l'étranger.  La  vieille  la  rassura  :  elle 
lui  dit  que  cette  hardiesse  ne  pouvait  venir  que 
du  roi  son  mari,  qui  par  sa  beauté  et  sori  courage 
semblait  digne  de  son  amour.  Les  ambassadeurs 

comte  du  Buat,  cet  auteur  a  soin  d*en  parler.  (Histoire  des 
"Peuples  de  t  Europe,  t.  XI,  p.  595-6355 1.  Xïl ,  p.  i-53.) 
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partirent  ;  mais  dès  qu'ils  furent  sur  la  frontière  de 
ritalie ,  Autharis  s'élèvent  sur  ses  étriers,  lança  sa 
hache  de  bataille  contre  un  arbre  avec  une  force 
et  une  dextérité  merveilleuse  :  «  Voilà,  dit-il  aux 
Bavarois  étonnés,  les  coups  que  porte  le  roi  des 
Lombards.  »  Les  approches  d'une  armée  française 
forcèrent  Garibald  et  sa  fille  à  se  réfugier  sur  les 
terres  de  leur  allié ,  et  le  mariage  se  consomma 
dans  le  palais  de  Vérone,  Autharis  mourut  une 
année  après;  mais  les  vertus  de  Theudelinde  (i) 
.l'avaient  rendue  chère  à  la  nation ,  qui  lui  permit 
de  donner  avec  sa  main  le  sceptre  et  le  royaume 
d'Italie. 
Gouvcr-  Ce  fait  et  d'autres  pareils  (2)  démontrent  que 
les  Lombards  avaient  le  droit  d'élire  leur  souve- 
rain, et  assez  de  bon  sens  pour  ne  pas  user  trop 
souvent  de  ce  dangereux  privilège.  Leur  revenu 
public  venait  des  productions  de  la  terre  et  des 
émolumens  de  la  justice.  Lorsque  les  ducs  indé- 
pendans  permirent  à  Autharis  de  monter  sur  le 
trône  de  son  père,  ils  attachèrent  à  la  couronne 
la  moitié  de  leurs  domaines  respectifs.  Les  plus 

(i)  Gian none  (ly/or/a  civile  di  Napoli,  1. 1 ,  p.  263  )  relève 
avec  raison  Timpertinence  de  Boccace  {^Gio.  m,  Nov,  2), 
qui,  sans  aucun  titre,  sans  aucun  prétexte,  et  contre  toute 
vérité ,  met  la  pieuse  reine  Theudelinde  dans  les  bras  d'un 
muletier. 

(2)  Paul,  1.  III,  c.  16.  On  peut  consulter  sur  l'état  du 
royaume  d'Italie,  les  premières  Dissertations  de  Muratori 
et  le  premier  volume  de  l'histoire  de  Giannone. 


nement. 
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fiers  d'entre  les  nobles  aspiraient  aux  honneurs 
de  la  servitude  auprès  de  la  personne  de  leur 
prince  :  celui-ci,  récompensait  précairement  la 
fidélité  de  ses  vassaux  par  des  pensions  et  des 
bénéfices^  et  travaillait  à  expier  les  maux  de  la 
guerre  par  de  magnifiques  fondations  d'églises  et 
de  monastères.  Il  exerçait  les  fonctions  de  juge  du- 
rant la  paix^  celles  de  général  pendant  la  guerre^ 
et  n'usurpa  jamais  le.^  pouvoirs  d'un  législateur 
absolu.  Il  convoquait  les  assemblées  nationales 
dans  le  palais  de  Pavie,  ou,  ce  qui  est  plus  vrai- 
semblable, dans  les  champs  voisins  de  cette  ville  : 
les  personnages  les  plus  éminens  par  leur  ex- 
traction et  leurs  di'^nités,  formaient  son  grancf- 
conseil;  mais  la  validité  et  réexécution  des  décrets 
de  ce  sénat  dépendaient  de  l'approbation  du  Ji^ 
dèle  peuple  et  de  YaLvméeJbrtunée  des  Lombards. 
Quatre-vingts  ans  environ  après  la  conquétç  de 
l'Italie,  on  écrivit  en  latin  teutonique  (i)  leurs  Low. 
coutumes  traditiontielles;  elles  furent  ratifiées  par  '  eic.^  ' 
le  consentement  du  prince  et  du  peuple;  on  éta«- 
blit  de  nouveaux  réglemens  plus  analogues  à  la 
situation  où  ils  se  trouvaient  alors  ;  les  plus  sages 
des  successeurs  de  Rotharisimitèrentson  exemple, 
et  des  différens  codes  des  Barbares,  celui  des 

(i)  L*édition  la  plus  exacte  des  lois  des  Lombards  se  trouve 
dans  les  Script  rer.  Italie,  1. 1,  part,  ii,  p.  1-181.  Elle  a 
été  coUationnée  sur  le  plus  ancien  manuscrit,  et  éclairée 
par  les  notes  critiques  de  Muratori. 

8.  25 
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Lombards  a  été  jugé  le  moiûs  imparfait  (i).  A^ 
sures  par  leur  courage  de  la  possession  de  leur 
liberté,  de  pareils  législateurs  oe  songeaientguère, 
dans  leur  imprévoyaote  simplicité,  à  balancer  les 
pouvoirs  d'une  constitution,  ou  à  discuter  la  diffi- 
cile théorie  desgouvernemens;  ils  condamnaient  à 
des  peines  capitales  les  crimes  qui  menaçaient 
Ja  vie  du  roi  ou  la  sûreté  de  l'état;  mais  ils  s'oc* 
cupèrent  sur-tout  du  soin  de  défendre  la  per- 
sonne et  la  propriété  des  sujets.  Selon  Fétrange 
jurisprudence  de  ces  temps-là,  le  crime  du  sang 
pouvait  être  racheté  par  une  amende;  au  reste, 
le  prix  de  neuf  cents  pièces  d'or  exigées  pour  le 
fheurtre  d'un  simple  citoyen,  est  une  preuve  de 
l'importance  qu'on  attachait  àla  vie  d'un  homme» 
On  calculait  avec  des  soins  scrupuleux  et  presque 
ridicules  les  injures  moins  graves,  une  blessure, 
une  fracture,  un  coup  ou  un  mot  insultant,  et  le 
législateur  favorisait  l'ignoble  usage  de  renoncer 
pour  de  l'argent,  à  l'honneur  et  à  la  vengeance. 
L'ignorance  des  Lombards,  soit  avant,  soit  aprè^ 
leur  conversion  au  christianisme,  faisait  chez  eux 
du  crime  de  sorcellerie  un  objet  de  croyance 
absolu  et  de  haine  générale*  Cependant  les  lé*- 
gislateurs  du  dix-septième  siècle  auraient  pu  trou*- 

(i)  Montesquieu  (Esprit  des  Lois,  1.  xxviii ,  c.  i)  :  a  Les 
lois  des  Bourguignons  sont  assez  judicieuses  :  celles  d% 
Rotharis  et  des  autres  princes  lombards  le  sont  encore: 
plus.  ». 
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ver  leur  devoir  et  leur  condamnation  dans  les  sages 
lois  de  Rotharis  ^  qui  tournant  en  dérision  des 
superstitions  absurdes,  protégeait  les  malheureuses 
victimes  dé  la  cruauté  populaire  ou  juridique  (i). 
On  trouve  de  même  dans  Luitprand  décidées  de 
législation  supérieures  à  celles  de  son  siècle  et  de 
son  pays;  car  il  condamnait  en  la  tolérant  la  cou- 
pable mais  trop  ancienne  coutume  des  duels  (2); 
et  il  observait,  d  après  son  expérience,  qu'un  ag- 
gresseur  injuste  et  heureux  avait  souvent  triomphé 
de  la  cause  la  plus  justes  Tout  le  mérite  des  lois 
des  Lombards  appartient  entièrement  à  la  raison 
naturelle  de  ce  peuple,  qui  n'admit  jamais  les 
évéques  d'Italie  dans  son  conseil  de  législation. 
La  suite  de  ses  rois  se  fit  remarquer  par  des  talent 
et  des  vertus  ;  les  troubles  dont  se  composent  sed 
annales  laissent  briller  des  intervalles  de  paix, 
d'ordre  et  de  bonheur  intérieur;  les  Italiens 
jouirent  d'un  gouvernement  plus  modéré  et  plus 

(i)  Voyez  les  lois  de  Rotharis,  n^  379,  p.  47.  Striga  y 
désigne  une  sorcière.  Ce  mot  est  de  la  latinité  la  plus  pure. 
(Horace,  Epod.  v,  ao;  Pétrone,  c.  i34.)  Un  passage  de  ce 
dernier  auteur ,  Quœ  striges  comederunt  neruos  tiios  ?  sem- 
ble prouver  que  ce  préjugé  était  né  en  Italie  plutôt  que 
chez  les  Barbares. 

(2)  Quia  incerd  sumus  de  judicio  Dei,  et  midtos  audivi" 
mus  per  pugnam  sine  justâ  causa ,  suam  causam  perdere. 
Sedpropter  consuetudinem  gentem  nostram  Langobardorum 
legem  impiam  vetare  non  possumus.  Voyez  p.  74,  n*  65  d« 
hois  de  Luitprand,  promulguées  A.  D.  7^4. 
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équitable  qu'aucun  des  autres  royaumes  qui  s^éla- 
blirent  sur  les  ruines  de  l'empire  d'Occident  (i) 
Misàie  Au  milieu  des  hostilités  des  Lombards,  et  sous 
le  despotisme  des  Grecs^  la  condition  de  Rome  (2^, 
vers  la  fin  du  sixième  siècle,  avait  atteint  le  dernier 
degré  de  l'humiliation-Le  siège  de  l'empire  trans- 
féré à  Constantinople  et  la  perte  successive  des 
provinces  avaient  tari  la  source  de  la  fortune  pu- 
blique et  de  la  richesse  des  individus  :  cet  arbre 
élevé^àl'ombreduquels'étaientreposéesIes'natioDs 
de  la  terre >. n'offrait  plus  ni  feuilles  ni  branches^ 
et  son  tronc  desséché  approchait  de  la  dissolution. 
Les  courriers  qui  portaient  les  ordres  de  l'admi- 
nistration et  les  messagers  de  la  victoire  ne  se 
rencontraieqt  plus  sur  la  voie  Appienne  ou  sur  la 
voie  Flaminienne.  On  éprouvait  souvent  les  fu- 
nestes effets  de  l'approche  des  Lombards,  et  on 
les  craignait  toujours.  Les  paisibles  habitans  d'un  e 
grande  capitale,  qui  parcourent  sans  inquiétude 
les  jardins  dont-elle  est  environnée,  se  formeront 

(i)  Lisez  rhistoire  de  Paul  Warnefrid ,  et  en  particulier 
le  livre  m,  c.  16.  Baronius  ne  convient  pas  de  ce  fait,  qui 
semble  contredire  les  invectives  du  pape  Grégoire  le  Grand  ; 
maisMuratori  {Annali  iïltalia,  t.  v.  p.  217)  ose  insinuer 
que  le  saint  peut  avoir  exagéré  les  fautes  imputées  à  des 
ariens  et  à  des  ennemis. 

(2)  Baronius  a  transcrit  dans  ses  Annales  (  A.  D.  590 , 
n»  165  A.  D.  595,  n<»  a,  etc.)  les  passages  des  Homélies  de 
saint  G-régoîré,  qui  peignent  Tétat  misérable  de  la  ville  et 
de  la  campagne  de  Rome* 
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difficilement  une  idée  de  la  détresse  des  Romains  : 
c'était  en  tremblant  qu'ils  fermaient  et  ouvraient 
leurs  portes  :  du  haut  des  murs,  ils  voyaient  les 
flammes  qui  dévoraient  leurs  maisons  des  champs , 
ils  entendaient  les  lamentations  de  leurs  compa- 
triotes, accouplés  comme  des  chiens,  qu'on  me- 
nait en  esclavage  au-delà  de  la  mer  et  des  mon- 
tagnes. Ces  continuelles  alarmes  devaient  anéantir 
les  plaisirs  et  interrompre  les  travaux  de  la  vie 
champêtre.  Bientôt  la  campagne  de  Rome  ne  fut 
plus  qu'un  affreux  déseft  où  l'on  ne  trouvait  qu'un 
sol  stérile ,  des  eaux  impures  et  une  atmosphère 
empestée.  La  curiosité  et  l'ambition  n'amenaient 
plus  les  peuples  dans  la  capitale  du  monde;  et  si 
le  hasard  ou  la  nécessité  j  conduisait  les  pas  er- 
rans  d'un  étranger,  il  ne  contemplait  qu'avec  hor- 
reur cette  vaste  solitude,  et  se  sentait  prêt  à  de- 
mander, où  est  le  sénat?  où  donc  est  le  peuple? 
Dans  une  année  excessivement  pluvieuse,  le  Tibre 
sortit  de  son  lit ,  et  se  précipita  avec  une  vio- 
lence irrésistible  dans  les  vallées  des  sept  collines. 
La  stagnation  des  eaux  produisit  une  maladie 
pestilentielle  ;  et  la  contagion  fut  si  rapide  ,  que 
quatre-vingts  personnnes  expirèrent  en  une  heure, 
fltu  milieu  d'une  procession  solennelle  destinée  a 
implorer  la  miséricorde  divine  (1).  Une  société 

(i)  Un  diacre  que  saint  Grégoire  de  Tours  avait  envoyé 
à  Rome  pour  y  chercher  des  reliques,  décrit  l'inondation 
et  la  peste.  L'ingénieux  député  embellit  son  récit,  et  enri-- 
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OÙ  le  mariage  est  encouragé ^  et  Tindostrie  en  hon- 
neur ^  répare  bientôt  les  malheurs  qu'ont  causés  la 
peste  ou  la  guerre;  mais  la  plus  grande  partie  des 
Romains  se  trouvant  condamnée  à  la  misère  et  au 
célibat,  la  dépopulation  demeura  constante  et 
visible^  et  la  sombre  imagination  des  enthousiastes 
put  y  voir  Tapproche  de  la  fin  du  monde  (i).  Ce- 
pendant le  nombre  des  citoyens  excédait  encore 
la  mesure  des  subsistances  :  les  récoltes  de  la  Sicile 
ou  de  l'Egypte  leur  fournissaient  des  vivres  qui 
manquaient  souvent,  et  la  multiplicité  des  disettes 
de  grains  montre  Tinattention  de  l'empereur  pour 
ces  provinces  éloignées.  Les  édifices  de  Rome 
n'annonçaient  pas  moins  la  décadence  et  la  mi* 
sère;  les  inondations,  les  orages  et  les  tremblé- 
mens  déterre  renversaient  aisément  ces  fabriques 
tombant  en  ruines;  et  les  moines,  qui  avaient 
eu  soin  de  s'établir  dans  les  positions  les  plus  avan- 
tageuses, triomphaient  bassement  de  la  destruc- 
tion des  monumens  de  l'antiquité  (2).  On  croit 

*■     ■        '  '  ■  '  '  '  '    '■  k 

chit  la  rivière  d'un  gra&â'dragon  accompagné  d'une  suite 
db  petits serpens.  (S.  Orëg.  de  Tours,  I.  x,  c.  i.) 

(1)  S.  Grégoire  de  Rome  (Dialog.,  I..11,  c.  i5)  rapporte 
une  prédiction  mémorable  de  saint  Benoit.  Roma  à  gentili" 
bus  non  exterminabitur ,  sed  tempestatibus ,  corruscis  turbi- 
nibus  ac  terrœ  motu  in  semeptisâ  majrcescet.  Cette  prophétie 
rentre  dans  le  domaine  de  l'histoire  en  attestant  le  fait  d'a- 
près lequel  on  l'a  fabriquée. 

(2)  Quia  in  uno  se  ore  cumJovis  laudibus,  Christi  laudes 
non  çapiuntf  et  quam  grave  nefandumque^sit  episcopis  c<ï- 
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communçaieot  que  le  pape  Grégoire  i  attaqua 
les  temples  et. mutila  les  statues;  que  ce  Barbare 
fit  brûler  la  bibliothèque  palatine»  et  que  l'histoire 
de  Tite-Live  fut  en  particulier  lob  jet  de  son  ab-* 
sur  de  et  funeste  fanatisme.  Ses  écrits  montrent 
assez  sa  haine  implacable  pour  les  ouvrages  du  gé-r 
nie  des  anciens;  et  il  réprouve  avec  la  plus  grande 
sévérité  le  profane  savoir  d'un  évéque  qui  enseU 
gnait  l'art  de  la  grammaire^  étudiait  les  poètes 
latins,  et  chantait  d'une  même  voix  leslouangea 
de  Jupiter  et  celles  de  Jésus^Uhrist  :  mais  les  té-» 
moignages  que  nous  avons  de  sa  fureur  destruc-* 
tive  sont  incertains  et  d'une  date  bien  plus  mo^ 
derne:  c'est  la  succession  des  siècles  qui  a.détcuit 
le  temple  de  la  Paix  et  le  théâtre  de  Marcellus» 
et  une  proscription  formelle  aurait  multiplié  les 
copies  de  Virgile  ou  de  Tite-*Live  dans  les  pajs 
qui  ne  recotinaissaient  pas  ce  dictateur  ecclésias^ 
tique.  (1) 

nere,  quod  nec  laico  religioso  coT\veniat  ipse  considéra  (1.  ix , 
episf.4).  Les  écrits  de  S.  <?rég9Îre  attestent  qu'il  n avait 
pas  à  se  reprocher  le  goût  et  la  littérature  des  auteurs 
classiques. 

(i)  Bajle  (Dictionnaire  critique,  t.  ii,  p.  598,  599),  dans 
un  très-bon  article  sur  Grégoire  i^';  il  cite  Platine  sur  la 
destruction  desbâtimens  et  des  statues ,  reproché^  à  Qré- 
goire  I";  ^ur  la  Bibliothèque  Palatine  il  cite  Jean  de  Salis- 
bury  (De  nugis  curialium,  1.  11 ,  c.  26);  et  surTite-Live  il 
cite  Antoninus  de  Florence  :  le  plus  ancien  de  ces  trois  té^ 
moins  vivait  au  doÙ2ième  siècle. 
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Temiieaiiz  '  Bome,  âinsi  que  Thèbes>  Babylone.  ou  Car* 
e  J^^qws  ^jjg^g^  ^  aurait  été  effacée  de  dessus  la  terre ,  si 
«patres-  cette  cité  n'avait  paà  été  animée  d'un  principe  de 
vie  qui  la  fit  renaître  aux  honneurs  et  à  la  puis* 
sance.  Il  se  répandit  une  vague  tradition ,  que 
deux  apôtres  juifs^  Tun  faiseur  de  tentes  etFautrç 
pécheur,  avaient  été  jadis  mis  à  mort  dans  le 
cirque  de  Néron  ;  et  cinq  siècles  après  Tépoque 
de  cette  exécution,  on  révéra  leurs  reliques,  vraies 
ou  supposées,  comme  le  palladium  de  Rome  chré* 
tienne.  Les  pèlerins  de  Torient  et  de  Toccident 
venaient  se  prosterner  au  pied  des  autels  qui  les 
contenaient;  mais  leur  châsse  était  défendue  par 
des  miracles  et  par  un  sentiment  de  terreur:  ce 
n'était  pas  sans  crainte  que  les  pieux  catholiques 
approchaient  ces  objets  de  leur  culte.  On  ne  tou-* 
chait  pas  impunément  les  corps  des  deux  saints, 
il  était  dangereux  de  les  regarder  :  ceux  même 
qui,  déterminés  pa^r  les  motifs  les  plus  purs, 
osaient  troubler  le  repos  de  leur  sanctuaire,  se 
trouvaient  épouvantés  par  des  visions  ou  frappés 
de  mort  subite.  On  rejeta  avec  horreur  la  de- 
mande peu  raisonnable  d'une  impératrice  qui 
voulait  priver  les  Romains  de  leur  trésor  sacré , 
la  tête  de, saint  Paul;  et  le  pape  assura.,  probable^ 
ment  avec  une  grande  vérité,  que  la  toile  sanc- 
tifiée par.  le  voisinage  du  corps  du  saint  ou  les 
particules  de  ses  chaînes,  qu'il  était  quelque- 
fois aisé  et   quelquefois   impossible    d'obtenir. 
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partageaient  également  le  don  des  miracles  (i): 
mais  le  pouvoir  aussi  bien  que  la  vertu  de  ces 
apôtres  respiraient  avec  énergie  dans  lame  de 
leurs  successeurs  ;  et  Grégoire ,  le  premier  et 
le  plus  grand  du  nom^  occupait  sous  le  règne  Naisnoe» 
de  Maurice ,  la  chaire  de  saint  Pierre  (2).  Son  *lSn  aï" 
grand-père  Félix  avait  aussi  porté  la  tiare,  et  les  i^V?^^^*. 
évêques  se  trouvant  déjà  astreints  à  la  loi  du  cé- 
libat, sa  consécration  dut  être  postérieure  à  la 

(i)  S.  Grégoire, J*  m ,  epist,  24,  indict  12 ,  etc.  Les  ëpi- 
tres  de  S.  Grégoire  et  le  huitième  volume  des  Annales  de 
Baronius ,  apprendront  aux  lecteurs  pieux  quelles  parti- 
cules des  chaînes  de  saint  Paul ,  amalgamées  avec  de  l'or , 
sous  une  forme  de  clé  ou  de  croix ,  furent  répandues  dans 
la  Bretagne,  la  Gaule,  TEspagne,  à  Constantinople  et  en 
Egypte.  Le  saint  ouvrier  qui  conduisait  l'opération ,  a  pu 
être  parfaitement  éclairé  sur  des  miracles  qu'il  était  en  son 
pouvoir  de  faire  ou  d'empêcher,  ce  qui  doit  diminuer,  aux 
dépens  de  la  véracité  de  S.  Grégoire,  l'idée  que  nous  pour- 
rions avoir  de  sa  superstition. 

(2)  Outre  lesépitres  de  saint  Grégoire  qui  ont  été  mises 
en  ordre  par  Dupin  {Bibl.  ecclés. ,  t.  v,  p.  io3-i26  ),  nous 
avons  trois  Vies  de  ce  pape:  Les  deux  premières  ont  été 
écrites  au  huitième  et  au  neuvième  siècles  {De  triplioi  vitâ 
S.  Gregor,  Préface  du  4«  volume  de  l'édition  desBénédio*- 
tins)  par  les  diacres  Paul  (p,  1-18)  et  Jean  (p.  19-188)  : 
elles  sont  authentiques;  mais  les  faits  qu'on  j  trouve  sont 
incertains.  La  troisième  est  une  longue  et  pénible  compi- 
lation des  Bénédictins  éditeurt  (p.  i9g-3o5).  Les  Annales 
de  Baronius  offrent  aussi  une  histoire  très«détaillée,  mais 
très-partiale  des  actio^s  de  saint  Grégoire.  Le  bon  sens  de 
Fleuri  (Hw^  ecclds. ,  t.  viii)  tempère  ses  préjugés  ultrapion- 
tains  ,  et  Pagi  et  Muratori  6nt  rectifié  ses  dates. 
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moFt  de  sa^^femme.  Gordien^  père  de  Grégoire, 
et  Sjlyia  sa  mère  9  étaient  des  plus  nobles  familles 
du  sénat,  et  on  les  mettait  au  nombre  des  per- 
sonnes les  plus  pieuses  de  l'Eglise  de  Rome  :  il 
comptait  des  saintes  et  des  vierges  parmi  ses  pa- 
rentes, et  sa;figure,  ainsi  que  celles  de  son  père 
et  de  sa  .mère,  subsista  plus  de  trois  siècles  dans 
nn  tableau  de  famille  qu'il  donna  au  monastère 
de  Saint-André  (1).  Le  dessin  et  le  coloris  de  ce 
portrait  ont  prouvé  que  les  Italiens  du  sixième 
siècles  cultivaient  uvec  quelques  succès  Fart  de  la 
peinture;  mais  les  épitres  de  saint  Grégoire,  re- 
gardé comme  le  premier  érudit  du  siècle,  ses 
sermons  et  ses  dialogues,  ne  peuvent  donner 
qu'une  bien/  misérable  idée  de  leur  goût  et  de 
leur  littérature  (2):  sa  naissance  et  ses  lumières 
lavaient  élevé  à  l'emploi  de  préfet  de  la  ville,  et 

: u-.^ i , . 

(i)  Le  diacre  Jean  parle  de  ce  partrait  <fuil  avait  vu 
(  1.  IV,  c.  83,  84) ,  et  sa  description  est  éclairciepar  Angelo 
Rocca,  antiquaire  romain.  (Saint  Grégoire ,  Opéra,  t.  iv^ 
p.  3(2*3260  ^  dernier  auteur  dit  quon  conserve  dans 
quelques  vieilles  églises  de  Rome  (p.  3ai-323)  des  mosaï- 
ques des  papes  du  septième  siècle.  Les  murs  où  l!on  voyait 
autrefois  le  tableau  de  la  famille  de  saint  Grégoire,  offrent 
aujourd'hui  le  martyre  de  saint  André,  dans  lequel  le  génie 
du  Dominicain  a. lutté  contre  le  génie  du  Guide. 

(2)  DisçipUmsveroliberaUbuSyhoc  estgrcunmaticâ,  ratho^ 
ricâ,  dialficticà,  ita  à.puero  esù  institutus ,  ut  quamvis  eo  ' 
tempore  Jlorerent  adhuc  Ronusstudia  liéterarum,.tanwn  mtlli 
in  urbe  ipsâ  secundus  putaretur,   (  Paul  ^diacre,,  in  vitâ 
S,  Greg. ,  c.  .a.)  . 
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il  eut  le  mérite  de  renoocer  à  la  pompe  et  aux 
vanités  de  ce  monde.  H  employa  son  ricbe  patrie 
moine  à  la  fondation  de  sept  couvens  (i);  un  à 
Rome  (2)  y  et  six  en  Sicile ,  et  il  ne  formait  d'autre 
vosu  que  «elui  de  mener  une  vie  obscure,  glo- 
rieuse seulement  dans  réternité.  Cependant  sa 
dévotion ,  quelque  siticère  qu'elle  pût  être,  Tavaît 
conduit  dans  la  route  la  plus  propre  à  remplir 
les  ^es  d'un  ambitieux  et  rusé  politique.  Les  ta- 
lens  de  Grégoire  et  réclat  de  sa  retraite  le  ren* 
dirent  cher  et  utile  à  l'Eglise:  il  fallait  bien  qu'il 
obéit  aux  ordres  qu'on  lui  donnait,  car  une  obéis^ 
sance  implicite  a  toujours  été  recommandée 
comme  le  premier  devoir  d'un  moine.  Aussitôt 
qu'il  eut  été  revêtu  du  diaconat^  il  alla  résider  à 

T ■       » I   .       ■!   .  .-II. »    ■  I.  ■      ■        ■   .m.   ■    .   Il   .■.       ■       .111      

(1)  Les  Bénédictins  (in  vit  S,  Greg. ,  1. 1 ,  p.  2o5-ao8)  s'ef- 
forcent de  prouver  que  S.  Grégoire  adopta  pour  ses  monas- 
tères la  règle  de  leur  ordre;  mais ,  comme  on  a  avoué  que 
le  feit  paraissait  douteux,  il  est  clair  que  la  prétention  de 
ces  puissans  moines  est  tout  à  fait  busse.  Voy^z  Butler, 
lÂves  oftheSainis,  vol.  m,  p.  i45,  ouvrage  de  jnérite  ,  dont 
le. bon  sens  et  le  savoir  appartiennent  à  lauteur,  tandis 
que  les  préjugés  qu'on  y  trouve  sont  ceux  de  sa  profession. 
{2^  Mona^terùm  gragomuiuni.  in  efusdem  ieati  Gr&gorii 
œdibus  aâ  clivitm  Scauri  prope  ecolesiam  SS.  Jokarmis  et 
Pauli  in  honorent  S.  Àndreœ*  (Jean ,  in  vit  S\,Greg. ,  1. 1,  c.  &; 
S.  Grégoire,  1.  vii,  epist  i3.)  Cette  maison  et  ce  monastère 
.  étaientsituéssuT  le  flanc  du  mont  Gœlias,qui'fait  face  au 
mont  Palatin.  On  y.  trouve  aujourd'hui  les  Camaldules. 
S; Grégoire  triomphe,  et  S.  André  s'est  retiré  dans  une 
petite  chapelle.  (  Nardini ,  Rom,  antic. ,  1.  m ,  c  6 ,  p.  100  ; 
Descrizzione  di  Roma ,  t  s ,  p.  442-446.} 
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la  cour  de  Byzatice  en  qualité  de  nonce  ou  de 
ministre  du  saint-siége,  et  il  y  prit,  au  nom  de 
saint  Pierre,  un  ton  d'indépendance  et  4e  di- 
gnité que  le  plus  illustre  laïque  de  Tempire  n'aurait 
pu  prendre  sans  crime  et  sans  danger.  Il  revint 
ensuite  à  Rome,  chargé  d'un  surcroît  de  réputa- 
tion ;  et  après  un  court  intervalle  donné  à  l'exer- 
cice dés  vertus  monastiques,  les  suffrages  una- 
nimes du  clergé,  du  sénat  et  du  peuple,  Fîrra- 
cfaèrent  du  cloître  pour  l'élever  sur  le  trône 
pontifical.  Lui  seul  s'opposait  ou  semblait  s'oppo- 
ser à  son  élévation  :  il  supplia  Maurice  de  ne  pas 
con0rmer  le  choix  des  Romains;  et  cette  humble 
supplication  ne  put  servir  qu'à  le  relever  davan- 
tage encore  aux  yeux  de  l'empereur  et  dans  l'o- 
pinion publique.  Lorsque  la  fatale  confirmation 
du  prince  arriva,  il  détermina  des  marchands  à 
l'enfermer  dans  un  panier,  et  à  le  conduire  au- 
delà  des  portes  de  Rome  :  il  se  tint  caché  plusieurs 
jours  au  milieu  des  bois  et  des  montagnes,  jusqu'à 
ce  qu'il  fût  découvert,  dit-on,  à  la  lueur  d'un 
flaqibeau  céleste. 
Pontificat  1"^  pontificat  de  Grégoire  le  Grand,  qui  dura 
^owJu  *^^^^  ^^^  ^^^  mois  et  dix  jours ,  est  un  e  des  époques 
Grand,ou  les  plus  édifiantes  de  l'Efflise.  Ses  vertus  et  même 

Grëg.  I".         *,  .?,»., 

A. 0.590.  ses  fautes,  une  réunion  singulièrç  de  simplicité  et 
A.b.604.  d'astuce,  d'orgueil  et  d'humilité,  de  bon  sens  et 
*"  '^'  de  superstition ,  convenaient  beaucoup  à  sa  posi- 
tion et  à  l'esprit  de  son  temps.  Il  s'éleva  contre  le 
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titre  anti-chrétien  d'évêqoeniniversel  que  se  don- 
nait le  patriarche  de  Gonstantinople  son  rival,  et 
que  le  successeur  de  saint  Pierre  était  trop  fier  5«*  ^°"«- 

*  -      ^  *  tlOQS  Spi- 

pour  lui  laisser,  et  trop  faible  pour  prendre  loi-  rituelle». 
même;  il  n'exerça  sa  juridiction  qu'en  qualité 
d'évêque  de  Rome,  de  primat  dltalie  et  d'apôtre 
de  rOccident.  Il  prêcha  souvent,  et  son  éloquence 
grossière,  mais  pathétique,  enflammait  les  pas- 
sions de  son  auditoire.  Il  interprétait  et  appliquait 
le  langage  des  prophètes  juifs,  et  tournait  vers 
Tespoir  et  la  crainte  d'une  autre  vie  l'esprit  du 
peuple  abattu  par  le  malheur.  Il  détermina  d'une 
manière  fixe  la  liturgie  romaine  (i),  la  division 
des  paroisses,  le  calendrier  des  fêtes,  l'ordre  des 
processions,  le  service  des  prêtres  et  des  diacres, 
la  variété  et  le  changement  des  habits  sacerdo- 
taux. Il  officia  jusqu'aux  derniers  jours  de  sa  vie 
dans  le  canon  de  la  messe,  qui  durait  plus  de  trois 
heures.  Le  chant  qu'il  introduisit,  et  qu'on  appeU 
chant  Grégorien  (2),  conserva  la  musique  vocale 

(i)  tia  Pater  noster  est  composée  de  cinq  o«  six  lignes 
Le  s€u:ramentarius  et  Yantiphonarius  de  saint  Grégoire  rem- 
plissent 880  pages  in-foL  (t.  m,  part,  i,  p.  1-880);  tou- 
tefois ils  ne  forment  qu'une  partie  de  VOrdo  romanus  que 
Mabillon  a  développé,  et  qui  a  été  abrégé  par  Fleuri.  {Hist 
eccUs. ,  t.  VIII ,  p.  i39-i52.) 

(2)  L'abbé  Dubos  (  Réflexions  sur  la  poésie  et  la  veinture , 
t.  III ,  p.  174 ,  175)  observe  que  la  simplicité  du  chant  Am- 
brosien  n'employait  que  quatre  tons ,  et  que  Tharmonie 
plus  parfaite  de  celui  de  ^aint  Grégoire  comprenait  les  huit 
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et  iastramentale  da  théâtre;  el  les  voix  rauqaës 
des  Barbares  essajërent  vaineinent  d'imiter  la 
mélodie,  de  Técole  romaine  (i).  L'expérience  lui 
avait  appris  Tefficacité  des  cérémonies  pompeuses 
et  solennelles  pour  soulager  les  détresses,  affer- 
mir  la  foi,  adoucir  la  férocité,  et  dissiper  le 
sombre  enthousiasme  du  vulgaire,  et  il  lear  par- 
donna volontiers  de  favoriser  l'empire  des  prêtres 
et  de  la  superstition.  Les  évéques  de  l'Italie  et 
des  îles  adjacentes  reconnaissaient  le  pontife  de 
Rome  pour  leur  métropolitain  particulier.  L'exis- 
tence, Tunioii  ou  la  translation  des  évéchés,  dé- 
pendaient de  lut,  et  ses  heureuses  incursions  dans 
les  provinces  delà  Grèce,  de  l'Espagne  et  de  la. 
Gaule,  autorisèrent  à  quelques  égards  les  préten* 
tions  plus  élevées  de  ses  successeurs:  il  interposa 
son  autorité  pour  empêcher  1^  abus  des  élections 

tons  ou  les  quinze  cordes  de  l'ancienne  musique.  II  ajoute 
(  p.  332  )  que  les  connaisseurs  admirent  la  préface  et  plu- 
sieurs morceaux  deToifice  Grégorien. 

(i)  Jean  le  diacre  (in  va.  S.  Greg. ,  1.  ii ,  c  7)  nous  fai^ 
connaître  le  mépris  que  montrèrent  de  bonne  heure  les 
Italiens  pour  le  chant  des  ultramontains,  Alpina  scilicet 
corpora  vocum  suarum  tonitruis  aUisona  perstrepenùa ,  sus- 
ceptœ  modulatioTiis  dulcedinem  proprie  non  résultant  ;  quia 
bibuli  gutturis  barbara  Jeritas  dum  inflexionibus  etreper- 
cussionibus  mitem  nititur  edere  cantilenam,  naturali  {jfuo- ^ 
dcunfragoT^  quasi  plaustra  per  gradus  confuse  sonantia  ri- 
gidas  voces  jactat ,  etc.  Sous  le  règne  de  Charlemogne ,  les 
Francs  convenaient,  un  peu  malgré  eux,  de  la  justesse  de 
ce  reproche.  (Muratori,  Dissert.  aS.) 
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populaires;  il  conserva  Id  pureté  de  H  foi  et  de 
la  discipline,  et  de  son  siège  apostolique  veilla 
avec  soin  à  ce  qu'elles  se  conservassent  chez  les 
pasteurs  soumis  à  sa  suprénaatie.  Les  ariens  de 
l'Italie  et  de  l'Espagne  se  réunirent  sous  son  pon- 
tificat à  l'Eglise  catholique^  et  la  Bretagne  con- 
quise n'a  pas  attaché  autant  de  gloire  au  nom  de 
César  qu'à  celui  de  Grégoire  le  Grand.  Au  lieu 
de  six  légions,  quarante  moines  s'embarquèrent 
pour  cette  île,  et  on  lé  vit  regretter  que  ses  aus- 
tères devoirs  ne  lui  permissent  pas  de  partager  les 
dangers  de  la  guerre  spirituelle  qu'ils  aÛaient  en- 
treprendre. En  moins  de  deux  ans,  il  annonça  à  l'é- 
f  êque  d'Alexandrie  que  ses  missionnaires  avaient 
baptisé  le  roi  de  Kent  et  dix  mille  Anglo-Saxons, 
et  cela,  ainsi  que  dans  la  primitive  Eglise,  sans 
autre  secburs  que  celui  des  armes  spirituelles  et 
surnaturelles.  La  crédulité  ou  la  prudence  de 
Grégoire  était  toujours  disposée  à  confirmer  la 
vérité  de  la  religion  par  des  apparitions,  des  mi- 
racles et  des  résurrections*  (i);  et  la  postérité  a 
payé  à  sa  mémoire  le  tribut  qu'il  acbordait  faci- 
lement à  la  vertu  de  ses  contemporains,  ou  à^ 
celle  des  générations  qui  l'avaient  précédé.  I^es 

(i)IIn  critique  français  (P. Qtissainv. ,  Op. ,  t.  lï ,  p.  io5- 
1 1 2)  a  prouvé  que  S .  Grég.  pouvait  réclamer  comme  sienne 
toute  Tabsurdité  des  Dialogues.  Dupin  (t.  v,  p.  i3&)  ue  peifse 
'pas  que  personne  veuille  garantir  la  vérité  de  tous  ces  mi- 
racles; je  serais  curieux  de  savoir  combien  il  en  adoptait» 
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papes  ont  libéralement  distribué  les  honnears 
du  ciel;  mais  Grégoire  est  le  dernier  pontife  de 
Kome  qu'ib  aient  osé  inscrire  sur  le  calendrieir 
des  saints. 
Son  gon''      Le  malheur  des  temps  augmenta  peu  à  peu  le 
^^^?!^*  pouvoir  temporel  des  papes;  et  les  évéques  de 
Rome  qui ,  depuis  S.  Grégoire ,  ont  inondé  de 
sang  l'Europe  et  l'Asie»  étaient  alors  réduits   à 
exercer  leur  pouvoir  en  qualité  de  ministres  de 
de  paix  et  de  charité,  i  ^  L'Eglise  de  Rome ,  ainsi 
que  je  l'ai  observé  ailleurs ,  possédait  de  riches 
domaines  en  Italie,  en  Sicile  et  dans  les  provinces 
les  plus  éloignées,  et  ses  agens,  qui  étaient  ordi* 
nairement  des  sous-diacres,  avaient  acquis  uoe 
juridiction  civile  et  même  criminelle  sur  ses  vas* 
Seg     saux  et  ses  colons.  Le  successeur  de  saint  Pierre 
domamef.  administrait  son  patrimoine  avec  les  ^oins  d'un 
propriétaire  vigilant  et  modéré  (i).  Les  épîtres 
de  saint  Grégoire  sont  remplies  des  plus  salu- 
taires recommandations,  telles  que  celles  d'éviter 
les  procès  douteux  ou  vexatoires ,  de  maintenir 
l'intégrité  des  poids  et  des  mesures,  d'accorder 


(i)  Baronius  ne  veut  donner  aucun  détail  sur  ces  domaines 
de  FEglise ,  de  peur ,  sans  doute ,  de  montrer  qu'ils  étaient 
composés  de  firmes  et  non  pas  de  royaumes»  Les  écrivains 
français ,  les  Bénédictins  (  t.  iv,  1.  m ,  p.  272 ,  etc.  )  et  Fleury 
(  t.  vm,  p.  29,  etc.  ) ,  ne  craignent  pas  d'entrer  dans  ces  mo- 
destes mais  utiles  détaik  ;  et  l'humanité  de  ce  dernier  insiste 
sur  les  vertus  sociales  de  saint  Grégoire, 
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j|itous  les  délais  raisonnables,  et  de  réduire  la  capi* 
lation  des  esclaves  de  la  glèbe ,  qui ,  au  moyen 
d'unie  somme  fixée  arbitrairement,  achetaient ie 
droit  de  se  marier  (i).  Le  revenu  ou  les  produc- 
tions de  ces  domaines  arrivaient  à  Tembouchure 
du  Tibre,  aux  risques  et  aux  frais  du  pape  :  il  usait 
de  ses  ricbesses  en  fidèle  intendant'  de  l'Eglise  et 
des  pauvres,  et  consacrait  à  leurs  besoins  les  iné* 
puisables  ressources  qu'il  trouvait  dans  son  absti- 

'  nence  et  son  économie.  On  a  gardé  durant  plus 
de  trois  siècles  dans  le  palais  de  Latran  le  compte 
volumineux  de  ses  recettes  et  de  ses  dépenses, 
comme  modèle  de  l'économie  chrétienne.  Aux  ^^ 
quatre  grandes  fêtes  de  l'année ,  il  distribuait  des 
largesses  au  clergé,  à  ses  domestiques,  aux  mo- 
nastères ,  aux  églises ,  aux  cimetières ,  aux  au- 
môneries  et  aux  hôpitaux  de  Rome,  ainsi  qu'au 
reste  du  diocèse.  Le  premier  jour  de  chaque 
mois ,  il  faisait  .distribuer  aux  pauvres ,  selon  la 
saison,  des  portions  réglées  de  blé,  de  vin,  de 
fromage,  de  végétaux,  d'huile,  de  poisson ,  de  pro- 


{i)  Je  suis  bien  tenté  de  croire  que  cette  amende  pécu- 
niaire sur  le  mariage  des  vilains  a  produit  le  droit  &meux 
et  souvent  fabuleux  de  cuissage,  de  marguette ,  etc.  Peut- 
être  que,'  dans  ces  temps  grossiers,  une  bçlle.  épousée  se 
livrait  à  son  jeune  maitre,  de  l'aveu  de  son  mari,  pour 
s'affranchir  de  la  dette;  et  cet  accord  mutuel  aura  pu  servir 
d'exemple  pour  autotiser  quelques  actes  de  tyrannie  locau|c 
et  non  pas  légaux. 

8.  26 
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visions  fraîches ,  des  habits  et  de  l'argent;  et  oatre^ 
ces  distributions,  ses  trésoriers  recevaient  sans 
cesse  de  lui  des  ordres  pour  subvenir  extraordi* 
nairement  aux  besoins  de  Findigence  et  du  mé- 
rite. Des  libéralités  de  tous  les  jours^  de  toutes  les 
heures,  venaient  au  secours  des  malades  et  des 
pauvres,  des  étrangers  et  des  pèlerins;  et  le  pon* 
tife  ne  se  permettait  '  un  repas  frugal  qu'après 
avoir  envojé  des  plats  de  sa  table  à  quelques  in-- 
fortunés  dignes  de  sa  compassion.  La  misère  des 
temps  avait  réduit  des  nobles  et  des  matrones  à 
recevoir  san^  rougir  les  aumônes  de  l'Eglise.  Il 
logeait  et  nourrissait  trois  mille  vierges  ;  et  plu- 
sieurs évéquès  d'Italie,  échappés  aux  mains  des 
Barbares,  vinrent  demander  l'hospitalité  au  Vati- 
can. Saint  Grégoire  mérita  le  surnom  de  père 
de  son  pays;  et ,  telle  était  l'extrême  sensibilité 
de  sa  conscience  y  qu'il  s'interdit  plusieurs  jours^ 
les  fonctions  sacerdotales ,  parce  qu'un  mendiant 
était  mort  dans  la  ^ue.  2^  Les  malheurs  de  Rome 
remettaient  entre  les  mains  du  pontife  les  soins 
de  l'administration  et  les  affaires  de  la  guerre  ; 
et  peut-être  ne  savait-il  pas  bien  lui-même  si  la 
piété   on  l'ambition  le    déterminait  à   exercer 
l'autorité  de  son  souverain  absent.  H  tira  l'em- 
pereur de  sa  léthargie;  il  exposa  les  crimes  bu 
l'incapacité  de  l'exarque  et  de  ses  ministres;  il 
se  plaignit  de  ce  qu'on  avait  fait  sortir  de  Rome 
les  vétérans  pour  les  envoyer  à  la  défense  de  - 
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Spoleite;  il  excita  l^s  Italieas  à  défendre  leurs 
villes  et  leurs(  autels  ;  et ,  dans  un  moment  de 
crise  y  il  consentit  à  nommer  des  tribuns  et  à 
diriger  les  opérations  des  troupes  de  la  pro- 
vince. Mais  les  scrupules  de  l'humanité  et  de  la 
religion  tempéraient  son  esprit  martial;  il  dé- 
clara odieuse  et  tjrannique  toute  espèce  d'impôts, 
même  ceux  qu'on  employait  à  la  guerre  dlta- 
lie  ;  et  il  protégeait  en  même  temps ,  contre  les 
édits  de  l'empereur  ^  la  pieuse  lâcheté  des  soldats 
qui  abandonnaient  leurs  drapeaux  pour  embras- 
ser la  vie  monastique.  Si  nous  l'en  croyons,  il 
avait  en  son  pouvoir  les  moyens  d'exterminer  les 
Lombards  par  leurs  factions  domestiques,  sans  y 
laisser  un  roi,  un  duc  ou  un  comte  qui  pût  sous- 
traire cette  malheureuse  nation  à  la  vengeance 
de  ses  ennemis.  En  qualité  d'évéque  chrétien ,  il 
aima  mieux  travailler  à  la  paix  :  sa  médiation  ap-^ 
paisa  le  tumulte  dés  armes;  mais  il  connaissait 
trop  bien  l'artifice  des  Grecs  et  les  passions  des 
Lombards;  pour  garantir  l'exécution  de  la  trêve. 
Trompé  dans  l'espoir  qu'il  avait  conçu  d'un  traité 
général  et  permanent ,  il  osa  sauver  son  pays  sans 
l'aveu  de  l'empereur  ou  de  l'exarque.  L'éloquence 
et  les  largesses  de  ce  pontife,  r.especlé  des  héré- 
tiques et  des  Barbares,  détournèrent  le  glaive  des 
Lombards  suspendu  sur  Rome.  Ce  fut  par  des  re- 
proches et  des  insultes  que  la  cour  de  Byzance 
récompensa  les  services  de  S.  Grégoire;  mais  il 
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trouva  dans  Vaffection  d'un  peuple  recoonaissaut 
la  plus  douce  récompense  que  puisse  obtenir  un 
citoyen/  et  le  meilleur  titre  de  Fautorité .  d'un 
prince,  (i) 

(i)  Sigonius  développe  très-bien  le  gouvernement  tem- 
porel de  Grégoire  !•».  Voyez  le  premier  livre  De  regno  Ita- 
Uœ,  t  II  du  recueil  de  ses  ouvrages ,  p.  44-75.   ' 
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CHAPITRE   XLVI. 

RévoIulioDs  de  la  Perse  après  la  mort  de  Cbosroès  ou 
Nusbirwao.  Le  tyrao  Hormoiiz,  son  fils ^  est  déposé. 
Usurpation  de  fiabram.  Fuite  et  rétablissement  de 
Cbosroès  XI.  Sa  reconnaissance  envers  les  Romains, 
Le  Cbagan  des  Avares.  Révolte  de  Farmée  contre 
Maurice.  Sa  mort.  Tyrannie  de  Pbocas.  Avènement 
d'Héraclius  au  trène.  La  guerre  de  Perse^  ChosrDès 
subjugue  la  Syrie ,  VËgypte  et  l'Asie  mineure.  Siège 
de  Constantinople  par  les  Persans  et  les  Avares.  Expé* 
diitons  de  Perse.  Victoires  et  triomphe  d'Héraclius* 

Lja  lutte  de  Rome  avec  le  royaume  de  Perse  Oaerelt» 
s'est  prolongée  depuis  Girassus.  jusqu'au  Fëgne  ^i^^ 
,  d'Héraclius.  Une  experieace  de  sept  siècles  aurait  ^f  ^J^JJ- 
dû  convaincre  lés  deux  nations  de  ïîmpossibiliÉé  deP«i:#e. 
de  garder  leurs  conquêtes  au-delà  du  Tigre  et 
de  TEuplM^ate;  mais  les  trophées  d^Alexandre  ex- 
citèrent l'émulation  de  Trajan  et  de  Julien  y  et  les 
souverains  de  la  Perse  se  livrèrent  à  ramjbitieùx 
espoir  de  rétaUir l'empire deGyrus(i).  Gesgrànds 


(i)^ Missis  qui.^.  reposçerent .. .veteres  Persarum  ac  Ma^ 
cedonum  terminos,  seque  invasuntm  possessa  Qyro  et  post 
Alexandro,  per  vaniloqueiUkm^  ac  minas  jaciebat  Tacite, 
Annales,  vi ,  Zi.  Tel  était  te  tangage  des  Arsacides.  GTai 
rappelé  en  plusieurs  endroils  les  hautes  prétentions  deat 
Sassaniens^ 
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efforts  de  la  puissance  et  du  courage  obtiennent 
toujours  l'attention  de  la  postérité  ;  mais  les  évé- 
nemens  qui  n'ont  pas  changé  d'une  manière  com-» 
plète  le  sort  des  peuples,  laissent  une  faible  im- 
pression sur  les  pages  de  l'Histoire  ;  et  la  répétition 
.des  mêmes  hostilités,  entreprises  sans  motiis,  sui- 
vies $ans  gloire  et  terminées  sans  effet,  ne  servi- 
rait qu'à  épuiser  la  patience  du  lecteur.  Les  princes 
de  Byzancie  pratiquaient  avec  soin  cet  art  de  la 
négociation,  étranger  a  la  grandeur  simple  du 
«énat  et  des  premiers  Césars;  et  les  relations  de 
leurs  perpétuelles  ambassades  (i)  n'ôffî^nt  jamais 
qu'un  retour  prolixe  et  monotone  du  langage  de 
la  fausseté  et  de  la  déclamation,  du  tableau  de 
Tinsolence  des  Barbares  et  àes  serviles  dispos- 
itions des  Grecs  tributaires.  Déplorant  la  stérile 
^abondance  des  matériauàè:  que  j'avais  à  employer, 
j'ai  travaillé  à  jresserrér  la  narration  d'^n  si  grand 
•nombre  d'entreprises  peu  intéressantes  f  mais  j'ai 
crû  devoir  m'arréter' sur -le  règne  de  Sîushirwan 
le  Juste,  qu'on  regarde  encore'  conime  le  modèle 
ées  rois  de  l'Asie ,  et  suir  Chosroès ,  soft'  p^lit^ls , 
qui  prépara  èette  révolution  eiécutèe  *i  peu  de 
temps  après  par  les  armes  et  la  religion  dessue- 
eesseurs  de  Mab&met. 


.(i)  Fq^e^&Jesmnbaœades  de  Slénaoclre,  extraites, et  re- 
cueillies dans  le  «nziène  ûèele-par'^ordre  de^Çonatantin 
Porphyrogenète.  ^ 
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Dans  le  cours  de  ces  vaines  altercations  qui  ^<'n{&?*« 
précèdent  et  justifient  les  querelles  des  princes,  men  par 
les  Grecs  et  les  Barbares  3  étaient  accusés  mu*    ^\^' 
tuellement  d  avoir  violé  la  paix  concloe  entre  h$  ^'^IcJ^^ 
deux  empires  environ  quatre  années  avautla  mort 
de  Jttstiuien.  Le  souverain  de  la  Perse  et  de  l'Inde 
voulait  subjuguer  la  province  d'Yémen  ou  TArabie 
heureuse  (1)  9  terre  éloignée  qui  produit  Teaceas 
et  la  m jrrhe ,  et  qui  avait  échappé  plutôt  qa  elle 
n'avait  résisté  aux  vainqueurs  dfi  FOrient.  Après 
la  défaite  d'Abrahah,  sous  les  murs  de  la  Mecque, 
1^  discorde  de  ses  fils  et  de  ses  frères  lacilita  Tin- 
vasion  des  Perses  :  ils  poussèrent  au-delà  de  la  mer 
Rouge  les  étrangers  établis  dans  FAbjssiiiie  ;  et 
un  prince  du  pajs  et  de  la  race  des  anciens  Ho- 
mérites  fut  remis  sur  le  Irone  en  qualité  de  vassal 
ou  de  vice-roi  de  Nushirwan  (2).  Le  neveu  .de 

(  I  )L*indépendaDce  générale  des  Arabe^  ^qu'pn  lie  peut  ad-> 
mettre  sans  beaucoup  de  restrictions,  est  soutenue  aveuglé- 
ment dans  une  dissertation  particulière  des  auteurs  de 
ï Histoire  universelle ,  t.  xx ,  p.  i96-a5o.  Ils  supposent  qu'un 
miracle  continuel  ^  maintenu  la  prpphétie  en  f^v^ùr'des 
fils  d'Ismaël  ;  et  ces  dévots  sayans  ne  craignent  pas  de  com- 
promettre la  vérité  du  christianisme  en  1  appuyant  sur  cette  , 
base  fragile  et  glissante. 

(2)  D*Herbelot,  BiblioA.  orient,  p.  477  ;  Focock,  Speci- 
ff\en  fii^t.  4rabum  ^  p^C^,  65.  Jje  pèçe  "Pa^i  Çntica,X.  u, 
p.  646)  a  prouvé  qu'après  dix  ans  de  paix,  la  guerre  de 
Perse,  qui  avait  duré  vingt  ans,  recommença  A.  D.  671. 
JKtahomfit  étiiit  né  A.  JD.  569,  l'aniiée  de  réléphant  ou  de 
la  défaite  d'Abrahah  (Gagnier,  Vie  dfi Mahomef,  1 1,  p.  89» 
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JustinieD  déclara  qu'il  vengerait  les  injures  qu^a- 
vaitreçuesson  allié  chrétien  le  prince  d'Abyssinie: 
elles  lui  fournirent  un  prétexte  décent  pour  ces* 
ser  le  tribut  annuel,  mal  déguisé  sous  Je  titre  de 
pension^  L'esprit  intolérant  des  mages  opprimait 
les  églises  de  la  Persarménie  ;  elles  iovoquèrent 
en  secret  le  protecteur  des  chrétiens;  et  les  re- 
belles, après  avoir  pieusement  égorgé  leurs  sa- 
trapes; furent  avoués  et  soutenus  comme  les  frères 
et  les  sujets  de  Fempereur  des  Romains.  La  cour 
de  Byzance  ne  fit  aucune  attention  aux  plaintes, 
de  Nushirwan  :  Justin  céda  à  Timportunité  des 
Turcs  qui  lui  proposaient  une  alliance  contre 
rennemi  commun  ;  et  les  forces  de  TËurope,  de 
l'Ethiopie  et  de  la  Scythie  menacèrent  au  même 
instantla  monarchie  de  Perse.  Agé  dequatï'e-vipgtSi 
ans,  le  souverain  de  l'Asie  eût  peut-étTC  désiré  pou- 
voir jouir  en  paix  de  sa  gloire  et  de  sa  grandeur; 
mais  aussitôt  qu'il  vit  que  la  guerre  était  inévitable, 
Sa  il  entra  en  campagne  avec  l'ardeur  d'un  jeune 
guerre  hommc ,  taudis que  l'agresseur  tremblait  dans  3on 
B^m^iôsf  palais  de  Gonstantinople.  Nushirwan  ou  Chosroès 
^'eic!^*'  dirigea  lui-même  le  siège  de  Dara  ;  et  quoique 
cette  forteresse  importante  eût  été  laissée  dégarnie 
de  troupes  et  vide  de  magasins ,  la  valeur  des  ha- 
bitans  résista  plus  de  cinq  mois  aux  archers,  aux 


90  ^  98),  et  selon  ce  calcul,  deux  années  furent  employées 
à  ia  conquête  de  l'yémen. 
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élépbans  et  aux  machines  de  guerre  d»  grand  Roi. 
Sur  ces  entrefaites /Adarman ,  son  général;  partit 
de  Babylone  pour  venir  le  joindre  :  il  traversa  le 
désert;  passa  l'Ëuphrate;  insulta  les  faubourgs 
d*Antiocbe ,  brûla  la  ville  d'Apamée,  et  vint  ap- 
porter les  dépouilles  de  la  Syrie  aux  pieds  de  son 
maître,  dont  la  persévérance  résistant  aux  rigueurs 
de  rhiver,  renversa  enfin  le  boulevart  de  TOrient 
Mais  ces  pertes,  qui  étonnèrent  la  coUret  les  pro- 
vinces, produisirent  un  effet  salutaire,  puisqu'elles 
amenèrent  le  repentir  et  l'abdication  de  Tempe- 
reur  Justin.  Le  courage  reparut  dans  les  conseils 
de  la  cour  de  Byzance ,  et  le  sage  Tibère  obtint 
une  trêve  de  trois  ans.  Cet  intervalle  fut  employé 
en  préparatifs  de  guerre  ;  et  la  renommée  publia 
dans  le  monde  entier  que  cent  cinquante  mille 
soldats  venus  des  Alpes  et  des  bords  du  Rhin ,  de 
la  Scythie,  de  la  Mœsie,  de  la  Pannonie,  de  111- 
lyrie  et  de  Tlsaurie ,  avaient  renforcé  la  cavalerie 
impériale.Gependant ,  peu  effrayé  ou  peut-être  peu 
convaincu,  le  roi  de  Perse  résolut  de  prévenir  l'at- 
taque de  l'ennemi;  il  repassal-Ëuphrate  et  renvoya 
les  ambassadeurs  deTibère  en  leur  ordonnant  in- 
solemment de  l'attendre  à  Gésarée,  métropole  des 
provinces  de  la  Cappadocé.  Les  deux  armées  se 
livrèrent  bataille  à  Mélifène  :  les  Barbares ,  qui 
obscurcissaient  Tair  de  leurs  traits,  prolongèrent 
leur  ligne  et  étendirent  leurs  ailes  sur  toute  la 
plaine,  tandis  que  les  Romains ,  formés  en  co- 
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lonnes  profondes  et  solides,  attendaient  le  mo- 
ment où ,  dans  un  combat  plus  rapproché ,  ils 
pourraient  triompher  par  la  pesanteur  de  leurs 
lances  et  def  leurs  épées.  Un  chef  scjlhe  qui  com- 
mandait leur  aile  droite,  tourna  tout  à  coup  le 
flanc  des  Perses;  il  attaqua  leur  arrière-garde  en 
pifésence  de  Gboisroës;  il  pénétra  jusqu'au  milieu 
de  leur  camp,  pilla  la  tente  du  Roi,  profana  le 
feu  éternel  ;  et  traînant  à  sa  suite  une  multitude 
4^  chameaux  chargés  des  dépouilles  de  l'Asie ,  il 
s'ovvrit  un  passage  à  travers  l'armée  ennemie,  et 
rejoignit  ,•  en  poussant  les  cris  de  la  victoire ,  ses 
^Uiés,  qui  avaient  consumé  cette  journée  en  com- 
bats singuliers  ou  en  inutiles  escarmouches.  L'obs- 
curité de  la  nuit  et  les  campemens  séparés  des 
Roinains  offrirent  au  monarque  de  Perse  une  oc- 
casion de  se  venger  :  il  fondit  avec  impétuosité 
sur  un  de  leurs  camps  qu'il  enleva;  mais  l'examen 
de  ses  pertes  et  le  sentiment  du  danger  le  déter- 
minèrent aune  retraite  prompte  ;  il  br^la  sur  s^ 
route  la  ville  de  Méiitène  qu'il  trouva  déserte,  et 
sans  s'inquiéter  des  inoyens  de  faire  passer  ses 
troupes,  traversa  hardiment  l'Euphrate  à  la  nage 
sur  le  dos  d'un  éléphant.  Après  cette  entreprise 
malheureufîe ,  le  défaut  de  magasins,  et  peut-être 
quelque  incursion  des  Turcs  l'obligèrent  à  licen- 
cier ou  à  diviser  ses  forces  :  le^  Romains  j^^meur 
rèrent  maîtres  de  I4  campagne  :  Jusûnien ,  leur 
général,  s'avança  au  secours  des  rebelles  de  la 
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Persarménie  et  arbora  son  drapeau  sur  les  rives 
de  FAi^axe.  Le  grand  Pompée. s'était  arrêté  jadis  à 
trois  journées  de  la  mer  Caspienne  (i);  une  es* 
cadre  ennemie  (2)  reconnut  pour  la  preaiière  fois 
cette  mer^  placée  dans  Tintérieur  du  continent; 
et  sot&ante-dix  mille  captifs  furent  transplantés 
de  rHjrcaoie  dans  Vue  de  Ghypo^e.  Au  retour  du 
printemps,  Justinien , descendit  dans  les  fertiles 
plaines  de  FAssyrie  :  le  feu  de  la  guerre  approcha 
de  la  résidence  de  Nushirwao ,  qui  descendit  au 
tombeau  rempli  d'iiidiguajtion,  et  qui,  par  sa  der-  ^J"?^ 
nîère  loi,  défendit  à  ses  successeurs «i^'exposer 
leur  pei^nne  dans  une  l>ataiUe  contre  les  Ro- 
mains. Toutefois  le  souvenir  de  cet  affront  passa- 
^er  se  perdit  dans  la  gloire  d'un  long  règne;  et  ses 

(i)  Pompée  avait  vaincu  les  Albaniens  entrés  en  cam- 
pagne ,  au  nombre  de  douze  mille  cavaliers  et  soixante 
mille  fantassins;  mais  il  fut  arrêté  par  l'opinion  unanime 
que  ce  pays  renfermait  une  multitude  de  reptiles  veni- 
meux ,  dont  l'existence  est  cependant  fort  douteuse  y  ainsi 
que  celle  des  Amazones,  qu'on  plaçait  dans  le  voisinage. 
Plutaïque,  Vie  de  Pompée  ^  t.  li,  p.  1 165 , 1 166. 

(2)  Je.ne  trouve  dans  les  Annales  de  THistoireque  deux 
-escadres  qui  aient  paru  sur  la  mer  Caspienne;  !<>  celle  des 
Macédoniens  ,  lorsque  Patrocle  ^  amiral  de  Seleucus  et 
d'Antiochus ,  roi  de  Syrie,  arriva  des  frontières  de  l'Inde, 
après  avoir  descendu  une  rivière ,  qui  est  vraisemblable- 
ment lOxus.  Pline,  Hist  nat,  vi ,  ai,  s«  Celle  des  Russes, 
lorsque  Pierre  le  Grand  conduisit  une  escadre  et  une  armée 
des  environs  de  Moscou  à  la  côte  de  Perse.  (BeU's  Tmvels, 
vol.  II,  p.  3a&-352.  )  Il  observe  avec  raison  que  le  Volga 
n'avait  jamais  vu  un  pareil-spectacle* 
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redoutables  ennemis^  après  s'être  livrés  à  de  vain  es 

idées  de  conquête,  demandèrent  de  nouveau  à  res^ 

pirer  un  moment  des  malheurs  de  la  guerre,  (i) 

Ghosroès  Nushirwan  transmit  sa  couronne  à 

Tyraniiîfl  Hormouz  OU  Hormisdas ,  Taîné  deses  enfans.  on 

tet  vice»  de  ^  ^  '  ,  .    ' 

Hormoux,  cclui  qu'il  aimait  le  plus.  Outre  les  royaumes  de 
A.  D.  57^  la  Per^e  et  de  Un  de ,  il  lui  laissait  son  exemple 
^'  et  l'héritage  de  sa  gloire,  d'habiles  et  valeureux 
officiers  de  tous  les  rangs ,  et  un  système  général 
d'administration,  consolidé  par  le  temps  et  calculé 
par  Ghosroès  pour  le  bonheur  du  prince  et  celui 
du  peuple.  Hormouz  jouit  d'un  avantage  encore 
plus  précieux ,  l'amitié  d'un  sage  qui  avait  dirigé 
son  éducation,  qui  préféra  toujours  l'honneur  dé 
son  élève  à  ses  intérêts,  et  ses  intérêts  à  ses  goûts. 
Buzurg(2),  c'est  le  nom  de  ce  sage,  avait  soutenu 

(i)  Vqy.  sur  les  guerres  de  Perse  et  les  traités  avec  cette 
nation  ,  Menandre ,  in  ExcerpL  legaL ,  p*  1 1 5-125  ;  Théo- 
phane ,  de  Byzance,  apud  Fhotium ,  Cod.  64 ,  p.  77,'  80 ,  81  j 
Evagrius ,  1.  t,  c.  7-15  5  Théophylacte,  1.  m ,  Cc  9-16  j  Aga^ 
thias ,  1.  IV,  p.  140. 

(2)  Buzutg-Mihir,  d'après  son  caractère  et  sa  position , 
peut  être  regardé  comme  le  Sénèque  de  FOrîent.  Ses  ver-p 
tus  et  peut-être  ses  fautes,  sont  moins  connues  que  ceUes 
du  philosophe  romain ,  qui  sembléavoir  été  beaucoup^  plus 
parleur.  C'est  Buzurg  qui  apporta  de  Tlndel»  jeu  des  échec» 
et  les  fables  de  Pilpay.  Tel  a  été  l'éclat  de  sa  sagesse  et  de 
ses  vertus ,  que  les  chrétiens  le  réclament  comme  un  secta- 
teur de  rEyangile,  et  que  les  musulmans  le  révèrent  comme 
ayant  ettibrassé  d'avance  la  doctrine  du  grand  prophète^ 
D'Herbelot,  Bib.  orient,  p.  218. 
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au  trefois  y  dans  une  discussion  avec  les  philosophes 
de  là  Grèce  et  de  llnde  que  le  plus  grand  malheur 
que  puisse  avoir  à  supporter  rhomme,  e'est  une 
vieillesse  privée  des  souvenirs  de  la  vertu  j  et  nous 
devons  croire  que  ce  fut  d'après  ce  principe  qu'il 
consentit  à  diriger  trois  ans  les  conseils  de  la  Perse. 
Il  fut  récompensé  de  son  zèle  par  la  reconnais* 
sance  et  la  docilité  d'Hormouz ,  qui  reconnut 
devoir  plus  à  son  précepteur  qu'à  son  père.  Mais, 
lorsque  Tàge  et  les  travaux  eurent  diminué  la  force 
et  peut-être  les  facultés  de  Buzurg^  il  s'éloigna  de 
la  cour  et  abandonna  le  jeune  monarque  à  ses 
passions  et  à  celles  de  ses  favoris.  Selon  la  fatale 
vicissitude  des  choses  humaines,  on  vit  àCtésiphon 
ce  qu'on  avait  vu  à  Rome  après  la  mort  de  Marc- 
Aurèle.  Les  ministres  de  la  flatterie  et  de  la  cor- 
ruption^  qu'avait  bannis  le  père,  furent  rappelés 
et  accueillis  par  le  fils;  la  disgrâce  et  l'exil  des 
amis  de  Choroès  favorisèrent  leur  tyrannie;  et  la 
vertu  s'éloigna  par  degrés  du  cœur  d'Hormouz, 
de  son  palais  et  de  son  gouvernement.  De  fidèles 
agens  institués  pour  être  les  jeux  et  les  oreilles 
du  prince,  voulurent  l'instruire  des  progrès  dji 
désordre  ;  ils  lui  représentèrent  les  gouverneurs 
des  provinces  fondant  sur  leur  proie  avec  la  rapa- 
cité des  lions  et  des  aigles;  ils  lui  montrèrent  la 
rapine  etl'injustice  s'étudiant  à  faire  abhorrer  aux 
plus  fidèles  sujets  le  nom  et  l'autorité  du  souve- 
rain. La  sincérité  de  cet  avis  îxiX  punie  de  mort. 
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Le  despote  fldéprîsa  les  marmares  des  filles  ;   3 
éloaffii  les  émeotes  par  des  exécotioBS  milîtaires  ; 
il  abolit  les  pouvoirs  intermédiaires  qoi  se  troo- 
f  aieot  entre  le  trône  et  le  peuple  ;  et  eette  in^me 
▼anité  paérile  qni  ne  loi  permettait  pas  de  se  loon- 
trer  autrement  que  la  tiare  sur  la  tête,  le  porta 
à  déclarer  qu'il  voulait  être  le  seul  juge  comme  le 
senl  maître  de  son  rojaume.  Chacune  des  paroles 
et  chacune  des  actions  du  fils  de  Nushirwan»  an- 
nonçait à  quel  point  il  avait  dégénéré  des  Tertus 
de  son  père.  Son  avarice  fraudait  les  troupes  de*' 
leur  solde  ;  ses  caprices  jaloux  avilissaient  les  sa-* 
trapes  ;  le  sang  de  Tinnocent  souillait  le  palais ,  les 
tribunaux  et  les  eaux  du  Tigre  ;  et  le  tjran  s'enor- 
gueillissait des  souffrances  de  treize  mille  victimes 
qu'il  avaitfait  expirer  dans  les  tourmens.  Il  daig^nai  t 
quelquefois  justifier  sa  cruauté  en  disant  que  la 
crainte  des  Persans  enfantait  la  haine,  et  que  leur 
haine  devait  les  conduire  à  la  révolte  ;  mais  il  ou«- 
bliait  que  ces  sentimens  étaient  la  suite  des  crimes 
et  des  folies  qu'il  déplorait,  et  avaient  préparé 
l'orage  qu'il  appréhendait  avec  tant  de  raison.  Les 
provinces  de  Babjlone,  de  Suze  et  de  .Garmanie^ 
irritées  d'une  longue  oppression  sans  espérance , 
arborèrent  Tétendard  de  la  révolte;  et  les  princes 
de  l'Arabie,  de  Hnde  et  de  la  Scythie,  refusèrent 
à  l'indigne  successeur  de  Nushirwan  le  tribut  ac- 
coutumé. Les  armes  des  Romains  désolèrent  les 
frontières  de  la  Mésopotamie  et  de  TAssjrie  par 
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de  longs  sièges  et  des  incursions  fréquentes  ;  uo 
de  leurs  généraux  témoigna  vouloir  imiter  Sci*« 
pion  ;  et  les  soldats  furent  excités  par  une  imagé 
miraculeuse  de  Jésus-Christ,  dont  les  traits  pleins 
de  douceur  n'auraient  jamais  dû  se  montrer  à  la  tête 
d'une  armée  (i).  Le  khan  passa  l'Oxus  avec  troi» 
ou  quatre  cents  mille  Turcs ,  et  envahit  dans  le 
même  temps  les  provinces  orientales  de  la  Perse. 
L'imprudent  Hormouz  accepta  leur  redoutable 
et  perfide  secours  ;  Ijbs  villes  du  Khorasan  et  de  la 
Bactriane  eurent  ordre  d'ouvrir  leurs  portes  :  la 
marche  des  Turcs  ver^  lés  montagnes  de  l'Hjrca- 
nie  révéla  leur  intelligence  avec  les  Romains^  et 
leur  union  aurait  dû  renverser  le  trône  de  la 
maison  de  Sassan. 

La  Perse  avait  été  perdue  par  uni  roi;  elle  fut  Exploits 
sauvée  par  un  héros,  Varanes  ou  Bahram  put  dans  Bahwm. 
la  suite ^  après  sa  révolte,  être  flétri  par  le  fils^'^'^^o* 
d'Hormouz  du  nom  d'esclave  ingrat,  sans  que  ce 
reproche  prouvât  autre  chose  que  l'orgueil  du  des- 
pote; car  Bahram  descendait  des  anciens  princes 
de  Rei  (2),  Tune  des  sept  familles  qui,  par  leurs 

(i)  Vqy.  cette  imitation  de  Scipion  dans  Théophjlacte  / 
1.  1,0.  145  et  au  1.  II,  c.  3,  il  parle  de  l'image  de  Jésus- 
Christ.  Je  traiterai  plus  bas,  et  asàez  au  long ,  des  images  des 
chrétiens;  j'ai  pensé  dire  des  idoles.  Celle-ci  fut,  si  je  ne 
me  trompe  /  le  plus  ancien  Ax^if&^itnùç  de  manufacture 
céleste;  mais  dans'les  dix  siècles  qui  ont  suivi  il  en  est  sorti, 
beaucoup  de  la  même  fabrique. 

(2)  Le  livre  apocryphe  de  Tobie  cite  Ragee  ou  Rei ,  déjà 
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éclatantes  et  utiles  prérogatives,  se  trouvaient  au- 
dessus  de  la  noblesse  de  Perse  (i).  Au  siège  de 
Dara,  il  signala  sa  valeur  sous  les  yeux  de  Chos- 
roès;  Nushirwan  et  Hormouz  relevèrent  succes- 
sivement au  commandement  des  armées,  au  gou- 
vernement de  la  Médie  et  à  la  surintendance  du 
palab.  Une  prédiction  répandue  parmi  le  peuple 
l'indiqua  comme  le  libérateur  de  la  Perse;  peut- 
être  avait-elle  été  inspirée  par  le  souvenir  de  ses 
victoires  passées  et  en  même  tçmps  par  son  étrange 

florissante  sept  siècles  avant  Jésus -Christ,  sous  Tempire 
des  Assyriens.  Les  Macédoniens  et  les  Parthes  Teinbellirent 
successivement  sous  les  noms  étrangers  d'Europus  et  d'Ar- 
SBcia.  Cette  ville  était  située  à  cinq  cents  stades  au  sud  des 
portes  Caspiennes.  (Strabon,  1.  xi,  p.  796.)  Ce  qu'on  dit  de 
sa  grandeur  et  de  sa  population  au  neuvième  siècle  est 
absolument  incroyable;  au  reste,  les  guerres  et  l'insalu- 
brité de  l'atmosphère  l'ont  ruinée  depuis.  (Chardin,  Vqyag, 
en  Perse,  t.  i,  p.  279,  280;  d'Herbelot,  Bibliot  orientale, 
p.  714.) 

(i)  Théophylacte ,  1.  iii,c.  18.  Hérodote  parle.dans  son 
troisième  livre  des  sept  Persans  qui  furent  les  chefs  de  ces 
.  sept  familles.  Il  est  souvent  question  de  leurs  nobles  des- 
cendans,en  particulier  dans  les  fragment  de  Ctésias.  Au 
reste,  l'indépendance d'Otanes  (Hérodote,  l.  ni, c. 83, 84), 
est  contraire  à  l'esprit  du  despotisme,  et  on  peut  trouver 
peu  vraisemblable  que  les  sept  familles  aient  survécu  aux 
révolutions  de  onze  siècles.  Toutefois  elles  ont  pu  être  re- 
présentées par  les  sept  ministres  (Brisson,  De  regno  Pers. , 
1.  I,  p  190),  et  quelques  nobles  Persans,  ainsi  que  les 
rois  de  Pont  (Polybe ,  1.  v,  p.  540)  et  de  la  Cappadoce 
(Diodore  de  Sicile,  1.  xxxi,  t.  11,  p,  517),  pouvaient  se 
dire  issus  des  braves  compagnons  de  Darius* 
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figure.  L'épUhëte  de  Giuhin,  par  laquelle  on  le 
désignait I  exprime  la  qualité  de  baissée;  il  avait 
la  force  et  la  stature  d'un  géante  et  on  comparait 
sa  phjsioDomie  farouche  à  celle  d'un  chat  sau- 
vage. Tandis  que  la  nation  tremblaity  qu'Hormouz 
déguisait  ses  terreurs  sous  le  nom  dé  soupçons , 
et  que  ses  serviteurs  cachaient  leur  peu  d  affection 
sous  le  masque  de  la  crainte,  Bahram  seul  mon- 
trait un.  courage  intrépide  et  une  fidélité  appa- 
rente y  voyant  qu'il  ne  pouvait  rassembler  que 
douze  mille  soldats  pour  marcher  à  l'ennemi^  il 
déclara  habilement  que  les  honneurs  du  triomphe 
étaient  réservésau  nombre  dedouze  millehommes. 
La  descente  escarpée  et  étroite  du  Pule  Rudbar  (i) 
ou  rocher  Hyrcanien,  est  le  seul  passage  qui  puisse 
conduire  une  armée  dans  le  territoire  de  Rei  et  les 
plaides  de  laMédie.  Une  petite  troupe  d'hommes 
courageux  placée  sur  les  hauteurs  pouvait,  à  coups 
de  pierres  et  de  dards,  écraser  l'immense  armée 
des  Turcs.  L'empereur  et  son  fils  furent  percés  de 
traits,  et  les  fuyards  furent  abandonnés,  sans  con* 
seils  et  sans  provisions,  à  la  fureur  d'un  peuple 
maltraité.  L'affection  du  général  pek'san  pour  la 
ville  de  ses  aïeux  anima  son  patriotisme  :  au  mo- 
ment de  la  victoire ,  chaque  paysan  devint  Soldat 

(i)  Voyez  une  description  exacte  de  cette  montagne  par 
Olearius  {Voyage  en  Perse,  p.  997,  998),  qui  la  monta  ayec 
beaucoup  de  peine ,  et  qui  courut  de9  daugers  en  revenant 
d^Ispahan  à  la  mer  Caspienne. 
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et  chaque  soldat  fut  un  héros.  Leur  ardeur  fat  en- 
core excitée  par  le  magnifique  spectacle  des  lits,  des 
trônes  et  des  tables  d'or  massif  dont  brillait  le  camp 
ennemi  Un  prince  d'un  caractère  moins  odieux 
n'aurait  pas  pardonné  aisément  à  son  bienfaiteur  ; 
et  la  haine  secrète  d'Hormouz  s'augmenta  par  des 
délateurs  qui  lui  rapportèrent  que  Bahram  avait' 
gardé  la  partie  la  plus  précieuse  du  butin  fait  sur' 
les  Turcs;  mais  l'approche  d'une  armée  romaifie 
du  côté  de  l'Araxe ,  força  cet  implacable  tjran  à 
un  sourire  d'approbation  ;  et.Bahram  obtint  pour 
récompense  de  ses  travaux  la  permission  d'aller 
combattre  un  nouvel  ennemi  que  son  habileté  et 
sa  discipline  rendaient  plus  formidable  qu'une 
horde  de  Scythes.  Enorgueilli  par  la  victoire,  il 
envoya  un  héraut  dans  le  camp  des  Romains  ;  il 
les  laissa  les  maîtres  de  fixer  le  jour  de  la  bataille 
et  leur  demanda  s'ils  voulaient  eux-mêmes  passer 
la  rivière  ou  laisser  un  libre  passage  aux  troupes 
du  grand  Hoi.  Le  général  de  l'empereur  Maurice 
se  décida  pour  le  parti  le  plus  sûr  ;  et  cette  cir- 
constance locale,  qui  aurait  augmenté  l'éclat  dé 
la  victoire  des  Perses,  rendit  leur  défaite  plus 
meurtrière  et  leur  évasion  plus  difficile.  La  perte 
de  ses  sujets  et  le  danger  de  son  royaume  furent 
contrebalancés  dans  l'esprit  d'Hormouz  par  la 
honte  de  son  ennemi  personnel  ;  dès  que  Bah- 
ram eut  réuni  ses  forces  dispersées,  un  messager 
du  prince  lui  apporta  ed  présent  une  quenouille^ 
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wn  rouet  e4  an  vêtement  de  femme.  Selon  la  vo- 
lonté de  son  souverain,  il  se  montra  aux  soldats 
revêtu  de  cet  indigne  habit  :  irrités  d'un  outrage 
qui  rejaillissait  sur  eux,  ils  poussèrent  de  toutes 
parts  des  cris  de  révolte ,  et  Bahram  reçut  le  ser- 
mant'qu'ik  prononcèrent  de  lui  demeurer  fidèles 
et  de  le  venger.  Un  second  'messager ,  qui  avait 
ordre  d'enchaîner  le  rebelle ,  fut  foulé  aux  pieds 
d^un  éléphant  ;  et  Ton  fit  de  toutes  parts  circuler 
des  manifestes  exhortant  les  Perses  à  défendre  leur  Sa 
liberté  contre  un  tyran  odieux  et  méprisable.  La  "  *  '''°* 
défection  fut  rapide  et  universelle  :  le  petit  nombre 
des  sujets  demeurés  fidèles  à  Hormouz  et  à  Tescla- 
vagè  tombèrent  victimes  de  la  fureur  publique;  les 
soldats  se  réunirent  sous  le  draf^eau  de  Bahram, 
et  les  provinces  saluèrent  une  seconde  fois  le  libé- 
rateur de  leur  pays. 

Gomme  les  passages  étaient  bien  gardés,  Hor-   D^posî- 
moùz  ne  pouvait  connaître  le  nombre  de  ses  en-^  p°"jon*^' 
nemis  que  par  les  remords  de  sa  conscience,  et   «5*°* 
par  le  calcul  journalier  des  défections  de  ceux 
de  ses  courtisans  que  l'heure  de  sa  détresse  aver- 
tissait de  venger  les  injures  ou  d'oublier  les  bien- 
faits qu'ils  avaient  reçus.  Il  voulut  orgueilleuse- 
ment déployer  les  signes  de  la  royauté;  mais  la 
ville  et  le  palais  de  Modain  ne  reconnaissaient 
déjà  plus  le  tyran.  Bindoès,  prince  de  la  maison 
de  Sassan,  avait  été  une  des  victimes  de  sa  cruauté; 
il  l'avait  fait  jeter  dans  un  cachot  :  délivré  par  le 
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zëlç  et  le  courage  d'un  de  ses  frères ^  Bindoès  se 
préseota  devant  le  monarquei  à  la  tête  des  gardes 
qu  on  avait  choisis  pour  asssurer  sa  déten tion^peiit-^ 
être  pour  lui  donner  la  mort*  Effrayé  par  larrivée 
çt  les  reproches  du  captif,  Hormouz  chercha  ?ai- 
neipent  autour  de  lui  des  conseils  ou  des  secours; 
il  découvrit  qu'il  n'avait  de  force  que  l'obéissance 
de  ses  sujets;  et  il  céda  au  seul  bras  de  Bindoès^ 
qui  le  traîna  du  trône  dans  le  même  cachot  où 
peu  de  temps  auparavant  il  se  trouvait  lui-mên^e» 
Ghosroès ,  Tainé  des  fils  d'Hormouz  ,  se  sauva 
de  la  ville  au  commencement  de  l'émeute*  Les 
instances  pressantes  et  amicales  de  Bindoès,  qui 
lui  promit  de  l'établir  sur  le  trône  et  qui  çomp-* 
tait  régner  sous  !•  nom  d'un  jeune  prince  sans  en^ 
périence,  le  déterminèrent  à  revenir.  De  plus, 
convaijicu  avec  justice  que  ses  complices  ne  pou- 
vaient ni  pardonner  ni  espérer  leur  pardon,  et 
qu'il  pouvait  s'en  fî#r  à  la  haine  des  Perses  de  leur 
décision  contre  un  tyran,  Bindoès  soumit  Hor- 
mouz à  un  jugement  public  dont  on  ne  trouve 
que  ce  seul  exemple  dans  les  annales  de  l'Orient» 
Hormouz,  qui  suppliait  qu'on  lui  permît  de  se 
justifier,  fut  amené  comme  un  criminel  dans  l'as- 
semblée des  nobles  et  des  satrapes  (i).  On  l'écouta 
avec  toute  l'attention  convenable  tant  qu'il  s'éten- 

(i)  Les  Orientaux  supposent  que  ce  fut  Bahram  qui  con- 
voqua cette  assemblée,  et  proclama  Ghosroès;  mais  Théo^ 
pby lacté  est  ici  plus  clair  et  plus  digne  de  foi.. 
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dit  sur  les  faons  effets  de  Tordre  et  de  1  obéissance, 
le  danger  des  innovations^  et  le  tableau  des  iné*^ 
vitablês  discordes  auxquelles  doivent  finir  par  se 
livrerceuxquiseisontmutuellenientexcitésà  fouler 
aux  piedi-leur  légitime  souverain  :  implorant  en- 
suite, d  un  ton  pathétique,  Thumanité  de  ses  juges ^ 
il  les  força  à^cette  compassion  qu'on  ne  refuse 
^uère  à  un  roi  détrôné.  En  considérant  l'humble 
posture»  Tair  défait  de  leur  prisonnier,  ses  larmes^ 
ses  chaînes,  et  les  ignominieuses  cicatrices  des 
coups  de  fouet  qu'il  avait  reçus,  il  leur  était  im- 
possible d'oublier  que  peu  de  jours  auparavant 
ils  adoraient  la  divine  splendeur  de  son  dia*i- 
déme  et  de  sa  pourpre;  mais  lorsqu'il  essaya 
de  faire  l'apologie  de  sa  conduite ,  et  de  rele^ 
ver  les  victoires  de  son  règne,  un  murmure  d'in- 
dignation s'éleva  dans  l'assemblée  y  les  m>bles 
Persans  l'entendirent  avec  le  sourire  du  mépris 
définir  les  devoirs  des  rois,  et  ne  purent  rete- 
nir leur  indignation  lorsqu'il  osa  outrager  la 
mémoire  de  Ghosvoès;  ayant  proposé  indiscret 
Cernent  d'abdiquer  la  couronne  en  faveur  du 
second  de  ses  fils,  il  souscrivit  à  sa  propre  con->> 
damnation  et  sacrifia  ce  prince  innocent  qu'il  dé-^ 
signait  comme  l'objet  de  ses  affections.  On  exposa 
en  public  les  corps  déchirés  de  cet  enfant  et  de  la 
mère  qui  lui  avait- donné  le  jour.  On  creva  les  yeux 
à  Hormouz  avec  un  fer  ardent,  et  ce  châtiment 
fut  suivi  du  couronnement  de  son  fils  aîné.  Ghos-* 
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^^^°Tc  ^^^*>  parvenu  sur  le  troue  sans  crime >  s'efforça 
deChoa-  d'adoucir  les  malheurs  de  son  père  :  il  tira  Hor- 
fils,  mouz  du  cachot  où  on  le  retenait,  et  lui  donna 
un  appartement  dans  le  palais  :  il  fournit  libéra- 
lement à  ses  plaisirs,  et  souffrit  avec  patience  les 
saillies  furieuses  de  son  ressentiment  et  de  son 
désespoir.  Il  pouvait  mépriser  la  colore  d'un  tjran 
aveugle  et  détesté:  mais  la  tiare  ne  pouvait  être 
affermie  sur  sa  télé  qu'il  n'eét'renverséla  puissance 
ou  gagné  l'amitié  de  l'illustre  Babram,  qui  refusait 
avec  indignation  de  reconnàUre  la  justice  d'une 
«révolution  sur  laquelle  on  n'avait  consulté- ni  lui 
ni  ses  soldats,  les  véritables  représentans  de  la 
Perse.  On  lui  offrit  une  amnistie  générâle*.et  la 
seconde  place  du  rojaume;  il  répondit  |^r  une 
lettre ,  où  il  se  qualifiait  d'ami  des  dieux,  def^ain* 
queur  des  hommes,  d'enniemi  des  tyrans,  de  ^a*. 
trape  des  satrapes ,  de  général  des. armées sde  la 
Perse,  et  de  prince  .doué  de  onze  vertus  (i).  Il 
ordonnait  à  Ghosroès  d'éviter  l'exemple  et  lé  sort 
de  son  père,  de  remettre  enr  prison  les  traitries 
dont  on  avait  brisé  le&chaines,  de  déposer  dans 
nn  lieu  saint  le  diadème  qu'il  avait  usurpé  >  et 
d'accepter  de  son  gracieux  bienfaiteur  le  par- 
Ci)  Voici  les  paroles  de  Théopbylacte  (1.  iv,  ç.  7)  :  'Bet^ctfjL 

fuytçdJifw^  Tiff  riff^/XMr  «tp;^»!»  ^ufAyne^f  ,  etc.  Dans  sa  ré- 
ponse ,  Chosroès  se  qualifie  de  t»  vvK-n  ^^tt^tl^oixfyoç  p^juat*,,  . . 
«  T«f  kaavetf  (les  génies)  (ù^>i[ÂîYoç.  C'est  le  style  oriental 
dans  toute  son  enflure. 
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dQD  de  ses  fautes  et  le  gouvernement  d'une  pro- 
vince. Cette  cprrespondajjice  ne  peut  être  regardée 
que  comme  une  preuve  de  l'orgueil  de  Babram  et 
surtout  de  l'humilité  du  roi;  mais  l'un  sentait  sa 
force  etl'autre  connaissait  sil^ien  sa  faiblesse,  que  le 
ton  modeste  de  sa  réplique  n'anéantit  pas  l'espoir 
d'un  traité  et  d'une  réconciliation.  Gbosroè^  entça 
en  ca^ipagne,  à  la  tête  des  esclaves  du  palais  et 
de  la  populace  de  sa  capitale.  Ik  virent  avec  ter- 
reur les  bannières  d'une  atmée  de  vétéraqs;  ils 
furent  environnés  et  surpris  par  les  éyoliitipns  de 
Bahram;  et  les  satrapes  qui  avaient  déposé  Hor^ 
mouz,  furent  punis  de  leur  révolte,  ou  ejcpièrent 
leur  trahison  par  un  second  acte  d'infidélité  plus 
criminel  que  le  premier.  Chos^oès  parvint  àsauver 
sa  yie  et  sa  liberté  î  mais  il  se  trouvait  péduit^  c^err 
cher  des  secours  ou  un  asile  dans  une  terr^  étran- 
gère; et  l'implacable  Bindoès,  pour  lui  assurer  un 
titre  incpptestable,  retourna  en  b^âte  au  palais,  et 
avec  la  corde  d'un  arc  termina,  la  misérable; exis- 
tence du  fils  de  Nu^hirwan.  (i) 

Tandis  que  Ghosroès  faisait. les  préparatifs  de     Mort 
sa  retraite,  il  délibéra  avec  le  peu  d'amis  quilqi  a.d%90, 

(i).Théophy lacté  (  1.  iv,  c%  7)  impute  la  mortd'Hormouz 
à  son  fils ,  par  les  ordres  duquel  il  expira,,  si  pu  l'en  croit  ^ 
sous  le  bâton.  J*ai  suivi  le  récit  moins  odieux  de  Khon- 
demir  et  d'Rutychius,  et  je  serai  toujours  disposé  à  aâopter 
le  témoiguàge  le  plus  léger,  lorsqu'il  s>gii{a  de  diminuer 
l'atrocité  d'un  parricide. 


Digitized  by 


Google 


424  IIISTOliiE   DE  Ia   D£CÂ]]fENGE 

Chosroës  restaient  (i)  ,  s'il  demeurerait  caché  et  épiant 
'chez  les  l'occasion  dans  les  vallées  du. mont  Caucase,  s^il 
omains.  ^^  réfagiêraît  dans  le  camp  des  Turcs,  ou  s'il  sôl-- 
liciterait  la  protection  de  Tempereur  de  Constarf- 
tinople.  La  longue  rivalité  des  successeurs  d'Ar- 
taxerxèsetdeConstantinaugmentaitsarépugnance 
à  paraître  en  suppliant  dans  une  cour  ennemie  ; 
mais,  calculant  les  forces  des  Romains,  il  jugea 
prudemment  que  le  voisinage  de  la  Syrie  rendrart 
son  évasion  plus  facile  et  leurs  secours  plus  effi- 
caces. Suivi  seulement  de  ses  concubines  et  de 
trente  gardes,  il  partit  en  secret  de  la  capitale^ 
suivit  les  bords  de  TEuphrate  ,  traversa  le  désert 
et  ^'arrêta  à  dix  milles  de  Circésium.  Le  préfet 
romain  fut  instruit  de  son  approche  à  la  troisième 
veille  de  la  nuit;  et  dès  la  pointe  du  jour,  il  intro- 
duisit dans  la  forteresse  cet  illustre  fugitif.  De  là 
le  roi  de  Perse  fut  conduit  à  Hiérapolis,  séjour 
plus  honorable  ,  et  à  la  réception  des  lettres  et; 
des  ambassadeurs  du  petit -fils  de  Nushirwan, 
Maurice  dissimula  son  orgueil  et  déploya  sa  bien-» 

(i)  Après  la  bataille  de  Pharsale ,  Pompée  dans  le  poëm© 
de  Lucain  (1.  viii,  256-455)  élève  une  discussion  du  même 
genre.  Il  voulait  se  réfugier  chez  lesParlhes;  maia  les  com- 
pagnons de  sa  fortune  abhorraient  cette  alliance  and-pa- 
triotiquef  et  les  mêmes  préjugés  peuvent  avoir  agi  avec 
autant  de  force  sur  Tesprit  de  Chosroès  et  de  ses  compa- 
gnons 9  qui  ont  pu  dépeindre  avec  autant  de  véhémence  )£| 
différence  de  lois,  de  religion,  de  mœurs  qui  sépare  YO* 
rient  et  fOccideut. 
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veillance.  Cliosroès  lui  rappelait  humblement  les 
i^icissitudes  de  la  fortune  et  les  intérêts  communs 
des  princes;  il  exagérait  l'ingratitude  de  Bahram^i 
qu'il  peignait  comme  l'agent  du  mauvais  principe, 
et  représentait  à  l'empereur  d'une  manière  spé- 
cieuse qu'il  était  avantageux  aux  Romains  eux- 
mêmes  de  soutenir  deux  monarchies  qui  tenaient 
le  monde  en  équilibre ,  et  deux  astres  dont  Theu*- 
reuse  influence  vivifiait  et  embellissait  la  terre. 
Les  inquiétudes  de  Chosroès  ne  tardèrent  pas  à 
se  dissiper  :  l'empereur  lui  répondit  qu'il  epbras- 
sait  la  cause  de  la  justice  et  de  la  royauté;  mais  il 
$e  refusa  sagement  aux  dépenses  et  aux  délais 
qu'aurait  entraînés  un  voyage  du  prince  fugitif  à 
Gonstantinople.  Chosroès  reçut  de  son  bien£aù.^ 
teur  un  riche  diadème»  et  un  inestimable  présent 
en  or  et  en  pierreries.  Maurice  assembla  une  puis*- 
saute  armée  sur  les  frontières  de  la  Syrie  ;  il  eu 
donna  le  commandement  au  brave  et  fidèle  Nar^ 

ses  (i);  ce  général  eut  ordre  de  passer  le  Tigre/ 

■■'"'■      ...       .  .    .  ..| .  . 

(i)  Il  y  eut  dans  ce  siècle  trois  généraux  du  nom  de 
Narsès ,  qu'on  a  souvent  confondus  (Pagi,  Critica,  t.  ii, 
p.  640)  ;  i^  un  Persarménien  y  frère  d*Isaac  et  d'Armatius , 
qui ,  après  une  bataille  heureuse  contre  Bélisaire ,  aban- 
donna les  drapeaux  du  roi  de  Perse  y  son  souverain  ^  et  servit 
ensuite  dans  les  guerres  d*Italie;  9*^  Teunuque  qui  conquit 
l'Italie  ;  3®  celui  qui  rétablit  Chosroès  sur  le  trône ,  et  est 
célébré  dans  le  poème  de  Gorippe  (l.ni,  220-2127),  comme 

excelsus  super  omnia  vertice  agmina Habita  modes  tus..,. 

niorum  probitate  placens,  virtute  verendus ,  fulmineus ,  eau- 
tus,  vigilans ,  etc. 
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et  de  ne  pas  remettre  son.  épée  dans  le  fourreau 

qu'il  &  eut  rétabli  Ghosroès  sur  le  troue  de  se» 

.aïeux.  Cette  entreprise  si  éclatante  était  moins 

Son  retoor  difficile  Qu'elle  ne  le  paraissait.  La  Perse  se  re- 

en  Perse.  ,      ^  .  . 

pentait  déjà  de  la  fatale  imprudence  avec  laquelle 
elle  avait  livré  l'héritier  de  la  maison  de  Sassan  à 
l'ambition  d'un  sujet  rebelle;  et  le  refus  des  mages 
de  consacrer  l'usurpateur^  avait  déterminé  Bah- 
ram  à. s'emparer  du  sceptre  en  dépit  des  lois  et 
des  préjugés  de  sa  nation.  Le  palais  fut.  bientôt 
troublé  par  des  conspirations,  la  capitale  par  des 
*  émeuteSy  les  provinces  par  des  soulèvemens  :  la 
cruelle  exécution  des  coupables  ou  de  ceux  qu'on 
soupçonnait,  loin  d'affaiblir  le  mécontentemeât 
public,  ne  servit  qu'à  l'irriter.  Dès  que  le  petit- 
fils  de  Nushirwan  eut  afboré  au-delà  du  Tigre  ^es 
bannières  et  celles  des  Romains,  la  noblesse  et  le 
peuple  coururent  en  foule  girossir  chaque  jour  son 
armée;  et,  à  mesure  qu'il  avançait,  il  recevait  avec 
joie  de  toutes  parts  les  clés  de  ses  villes  el  les  têtes 
de  ses  ennemis.  Aussitôt  que  Modain  fut  délivré 
'  de  la  présence  de  l'usurpateur ,  les  habitans 
obéirent  aux  premières  sommations  de  Mébodes, 
arrivé  seulement  à  la  tête  de  deux  mille  hommes 
de  cavalerie,  et  Ghosroès  accepta  les  ornemens 
précieux  et  sacrés  du  palais  comme  un  gage  de 
leur  bonne  foi^  et  un  présage  de  ses  prompts 
succès.  Après  la  jonction  des  troupes  impériales, 
que  Bahram  s'efforça  vainement  d'empêcher,  la 
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querelle  se  décida  eu  deux  batailles-.  Tune  sur  les 
l)ord&  du  Zab  et  Tautre  sur  les  frontières  de  la 
Médie.  Les  Romains^  réunis  aux  fidèles  sujets  de  vicioirei 
la  Perse,  formaient  une  armée  de  soixante  mille 
hommes ,  et  l'usurpateiir  n'en  avait  pas  quarante 
mille  :  les  deux  généraux  signalèrent  leur  valeur 
et  leur  habileté,  mais  là  supériorité  du  nombre  et 
de  la  discipline  détermina  enfin  la  victoire.  Bah^ 
ram  se  réfugia  avec  le  reste  de  ses  troupes  vers 
les  provinces  orientales  de  TOxus  :  la  haine  de  la 
Perse  le  réconcilia  avec  les  Turcs;  mais  ses  jours 
furent  abrégés  parle  poison,  peut-être  parle  plus 
incurable  de  tous,  Faiguilloii  du  remords,  et  le 
désespoir  et  Tamer  souvenir  de  sa  gloire  perdue. 
Au  reste  j  les  Persans  modernes  célèbrent  encore  Mort  de 
les  exploits  de  Rabram  j  et  d'excellentes  lois  ont 
prolongé  la'  durée  de  3on  règne  si  court  et  si 
orageux.  * 

Des  fêtes  et  d^s  exécutions  signalèrent  le  réta-  Rëtabi». 
blissement  de  Chosroès;  et  les  gémissemeus  de?*chorroè/ 
criminels  qu'on  nautilàit  ou  qu'on  iaisait  expirer  ^^^ '®J'^^ 
dans  les  tortures  troublèrent  souvent  la  musique  ?**Ï!T^' 
du  banquet  royal.  Un  pardon  général  aurait  calmé     6o3. 
et  consolé  nn  pays  ébranlé  par  les  dernières  rér 
volutions;  mais  avant  de  condamner  les  disposi- 
tions sanguinaires  de  Chosroès,  il  faudrait  savoir 
si  les  Persans  n'étaient  pas  accoutumés  à  l'alter- 
native de  craindre  la  sévérité  ou  de  mépriser  la 
faiblesse  de  leur  souverain.  Lar  justice  et  la  ven- 


Digitize^l  by 


Google 


4^3  HISTOIAB   DE  LA  D£CÂDEi!7CE 

geance  du  conquérant  punirent  également  la  ré- 
volte de  Bahram  et  la  conspiration  des  satrapes; 
les  services  de  Bindoès  lui-même  ne  purebt  faire 
oublier  qu'il  avait  trempé  ses  mains  dans  le  sang^ 
du  dernier  roi  ;  et  le  fils  d'Hormouz  voulut  mon- 
trer son  innocence  et  affermir  le  respect  dû  à  la 
personne  sacrée  des  monarques.  Durant  la  vigueur 
de  la  puissance  romaine^  les  armes  et  l'autorité 
des  premiers  Césars  avaient  établi  plusieurs  princes 
sur  le  trône  de  la  Perse.  Mais  les  Persans  étaient 
bientôt  révoltés  des  vices  ou  des  vertus  adoptés 
par  leurs  maîtres  dans  une  terre  étrangère,  et 
rinstabilité  de  leur  pouvoir  donna  lieu  à  cette  re- 
marque vulgaire,  que  la  légèreté  capricieuse  des 
esclaves  de  FOrient  sollicitait  et  rejetait  avec  la 
même  ardeur  les  princes  désignés  par  le  choi^t 
de  Rome  (i).  Mais  la  gloire  de  Maurice  reçut  un 
grand  éclat  du  règne  beureùx  et  long  de  son  fils 
et  de  son  allié.  Une  troupe  de  mille  Romains  qui 
continua  à  garder  la  personne  de  Chosroès,  an- 
nonçait la  confiance  de  ce  prince  dans  la  fidé- 
lité des  étrangers:  l'accroissement  de  ses  forces 
lui  permit  d'éloigner  ce  secours  désagréable  au 

(i)  Expetîmentis  cognitum  est  Barbaros  malte  Româ  pe- 
tere  reges  quam  habere.  Tacite  fait  un  tableau  admirable 
de  l'invitation  et  de  lexpulsion  de  Vonones  {Arm.,  ii,  i-3), 
de  Tiridate  (^/ina/. .  vx,  32-44^,  et  de  Meberdate  {Annal, , 
XI ,  10;  XII,  10-14).  L'œil  de  son  génie  semble  avoir  percé 
tous  les  secrets  du  camp  des  Parlhes  et  des  murs  du  Harem* 
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peuple;  mais  il  montra  toujours  la  méa^e  recpn- 
naissance  et  le  même  respect  pour  son  père  adop- 
tif,  et  jusqu'à  la  mort  de  Maurice,  les  deux  em- 
pires remplirent  fidèlement  les  devoirs  de  la  paix 
et  de  l'alliance.  Cependant  des  cessions  impor- 
tantes avaient  pajé  la  mercenaire  amitié  de  l'em- 
pereur :  le  roi  de  Perse  lui  rendit  les  forteresses 
de  Martyropolis  et  de  Dara,  et  les  Persarmé- 
piens  devinrent  avec  joie  sujets  de  l'Empire,  qui 
se  prolongea  vers  l'Orient,  au-delà  des  anciennes 
bornes,  jusqu'aux  rives  de  TAraxe  et  aux  environs 
de  la  mer  Caspienne.  Les  âmes  pieuses  espé- 
raient que  l'Eglise,  ainsi  que  l'état,  gagnerait  à 
cette  révolution  ;  mais  si  Chosroès  avait  écouté  de 
bonne  foi  les  évêques  chrétiens,  le  zèle  et  l'élq- 
quence  des  mages  effacèrent  cette  impression:  s'il 
n'eut  jamais  qu'une  indifférence  philosophique,  il 
adapta  sa  croyance,  ou  plutôt  sa  profession  de 
foi,  aux  circonstances  où  il  se  trouvait;  et  le  fu- 
gitif devenu  souverain  ne  s'exprima  plus  de  la 
même  manière.  La  conversion  imaginaire  du  roi 
de  Perse  se  réduisit  à  une  dévotion  locale  et  su- 
perstitieuse pour  Sergius  (i),  l'un  des  saints  d'An^ 


(i)  On  dit  que  Sergius  etBacchus,  son  compagnon ,  ob^ 
tinrent  la  couronne  du  martyre  durant  la  persécution  de 
Maximien  ;  on  leur  rendit  les  honneurs  divins  en  France, 
en  Italie ,  à  Constantinople  et  dans lOrieqt.  Leur  tombeau 
qu'on  voyait  à  Rasapbe,  était  célèbre  par  ses  miracles;  et 
on  donna  à  cette  ville  de  Syrie  le  nom  plos  honorable  de 
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tioche,  qui,  dit-on ,  exauçait  ses  prières  et  lui  appa- 
raissait en  songe.  Ses  offrandes  en  or  et  en  argent 
enrichirent  la  châsse  du  saint;  il  attribua  à  ce  pro- 
tecteur invisible  le  succès  de  ses  armes  et  la  gros- 
sesse de  Sira,  chrétienne  fervente,  et  celle  de  ses 
femmes  qu'il  aimait  le  plus  (i).  La  beauté  de  Sira 
ou  Schiiin  (2),  son  esprit,  ses  talens  pour  la  mu- 
sique, sont  célèbres  dans  l'Histoire,  ou  plutôt  dans 
les  romans  de  TOrient;  son  nom,  dans  la  langue 
persane,  signifie  la  douceur  et  la  grâce,  et  Tépi- 
thète  de  Parviz  fait  allusion  aux  charmes  du  roi 
son  amant.   Au  reste  Sira  ne  partagea  point  la 
passion  qu'elle  inspirait  :  le  bonheur  de  Chosf  oès 
fut  empoisonné  par  ses  craintes  jalouses,  et  par 
l'idée  que  tandis  qu'il  possédait  la  personne  de 

Sergiopolis,  (Tillemont,  Mém.  ecclés.,  t.  v,  p.  491-496; 
Butler  s  ^amty,  vol.  x,  p.  i55.) 

(i)  Evagrius  (1.  VI,  Q.  21)  et  Théophylacte  Simocatta 
(1.  V,  G,  i3,  14)  ont  conservé  les  lettres  originales  de  Chos- 
roès ,  écrites  en  ^rec ,  signées  de  sa  maia ,  et  inscrites  ensuite 
sur  des  croix  et  des  tables  d*or,  qu'on  déposa  dans  Tëglise 
de  Sergippolis.  Elles  avaient  été  adressées  à  Tévêqued^An- 
tioche ,  en  qualité  de  primat  de  la  Syrie. 

(2)  Les  Grecs  disent  seulement  qu'elle  était  d  extraction 
romaine,  et  qu'elle  avait  embrassé  le  christianisme.  Mais 
les  romans  de  la  Perse  et  de  la  Turquie  la  donnent  pour  la 
fille  de  Fempereur  Maurice  :  ils  décrivent  les  amours  de 
Khosrou  pour  Schirin ,  et  celles  de  Schirin  pour  Ferhad, 
le  plus  beau  des  jeunes  hommes  de  TOrient.  (  D*Herbelot , 
BibL  orient ,  p.  789,  997,  998.) 
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Sira,  un  amant  d'un  rang  moins  élevé  possédait 
toutes  ses  affections,  (i ) 

Tandis  que  la  majesté  du  nom  romain  se  rele-  ^*f  *,f^^ 
vait  en  Orient^  l'aspect  de  l'Europe  offrait  bien  fui«ance 
moins  de  bonheur  et  de  gloire.  Le  départ  des     des 
Lombards  et  la  ruine  des  Gépides  avaient  détruit  a.  0.570- 
sur  le  Danube  la  balance  du  pouvoir,. et  les  Avares  ^^°»  •  *^* 
s'étaient  formé  un  empire  permanent  depuis  le 
pied  des  Alpes  jusqu'aux  rives  de  l'Euxin.    Le 
règne  de  Baian  est  l'époque  la  plus  brillante  de 
leur  monarchie.   Leur  chagan ,  qui  occupait  lé 
rustique  palais  d'Attila ^  semble  avoir  imité  le  ca- 

(i)  L*histoîre  complète  de  la  tyrannie  d*Hormouz ,  de 
la  révolte  de  Bahram ,  de  la  fuite  et  du  rétablissement  de 
Ghosroès,  est  racontée  par  deux  Grecs  C/Ontemporains;  par 
Evagrius,  avec  plus  de  concision  (1.  xi,  c.  16,  17,  18, 19) , 
et  parThéophylacte Simocatta  (1.  m,  c.  6-185  l.iv,  c.  1-16; 
1.  V,  c.  i-i5)  d'une  manière  très-diffuse.  Les  compilateurs 
qui  les  ont  suivis,  comme  Zonare  et  Cedrenus^  n'ont  pu 
que  transcrire  et  abréger.  Les  Arabes  chrétiens,  tels  qu  Eu- 
tjTchius  {AnnaL,  1. 11 ,  p.  200-208)  et  Abulpharage(Dy/iaj/., 
p.  96-98) ,  semblent  avoir  consulté  des  Mémoires  parti- 
culiers. Je  ne  connais  Mirkond  et  Khondemir,  les  deux 
grands  historiens  persans  du  quinzième  siècle,  que  par  les 
extraits  imparfaits  de  Schikard  (Tari kh,  p.  i5o-i55),  de 
Texeira  ou  plutôt  de  Stevens  {Hist  de  Perse,  p.  182-186) 
d'un  manuscrit  turc,  traduit  par  l'abbé  Fourmont  (iT/j^ 
detAcad.  des  inscript,  t.  vu,  p.  325-334),  et  ded'Her- 
belot ,  aux  mots  Hormouz  (p.  467,  469) ,  Bahram  (p- 174) , 
Khosrou  Parviz  (p.  996).  Si  j'étais  plus  convaincu  de  l'au- 
torité de  ces  écrivains  orientaux ,  je  désirerais  qu'ils  fussent 
eo  plus  grand  nombre. 
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racière  et  la  politique  de  ce  prince  (i).  Mai^ 
comme  on  revit  les  mêmes  scènes  sur  un  théâtre 
moins  étendu^  une  descriptiofi  minutieuse  de  la 
copie  n'aurait  pas  la  grandeur  et  la  nouveauté  de 
loriginal.  La  fierté  de  Justin  ii,  dé  Tibère  et  de 
Maurice  fut  humiliée  par  un  Barbare  plusprpmpt 
à  commencer  les  ravages  de  la  guerre  qu'exposé 
à  les  souffrir  ;  et  toutes  le$  fois  que  les  armes  de  la 
Perse  menaçaient  l'Asie^  TËurope  était  accablée 
par  les  dangereuses  incursions  ou  la  dispendieuse 
amitié  des  Avares.  Lorsque  les  envoyés  dé  Rome 
approchaient  du  chagan,  on  leur  ordonnait  d'at- 
tendre à  la  porte  de  sa  tente;  et  ce  n  était  quel- 
quefois qu'au  bout  de  dix  ou  douze  jours  qu'on 
jleur  permettait  d'entrer.  Si  le  ton  ou  le  sujet  de 
leur  discours  blessait  l'oreille  du  chagan^  alors, 
dans  un  accès  de  fureur  réelle  ou  simulée,  il  in- 
sultait les  ambassadeurs  et  leur  maître  ;  iï  faisait 
piller  leurs  bagages,  et  ils  ne  pouvaient  même 

(ï)  On  peut  avoir  une  idée  générale  de  la  fierté  et  de  la 
puissance  du  chagan ,  en  li3ant  Menandre  {Excerpt  légat. , 
p.  117,  etc.)  et  Théopbylacte  (1.  i,  c.  3;  1.  vn,  c.  i5),  dont 
les  huit  livres  font  plus  d'honneur  au  chef  des  Avares  qu'à 
Tempereur  d*Orient.  Les  prédécesseurs  de  Baian  avaient 
éprouvé  les  libéralités  de  Rome  j  et  Baian  survécut  au  règne, 
de  Maurice.  (Du  Buat,  Hist.  des  Peuples  Barbares ,  t.  xl, 
p.  545.) Le  chagan,  qui  fit  une  invasion  en  Italie^  A.  D.  61 1 
(Muratori,  Annali,  t.  v,  p.  3o5  ) ,  était  siiôrs  juvenili  œtate 
florens  (  Paul  Warnefrid,  De  gest.  Langàbard,  1.  v,  c.  38)  : 
c'était  le  fils  ou  peut-être  le  petit-fils  dô  Baian. 
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racheter  leur  vie  que  par  la  promesse  qu'ils  fai- 
saient d'apporter  de  plus  ricbes  présens  et  de 
s'exprimçr  d^un  ton  plus  respectueux.  £n  même 
temps  ses  ambassadeurs,  toujours  respectés,  abu- 
saient jusqu'à  la  licence  de. la  liberté  illimitée 
dont  on  les  laissait  jouir  au  milieu  de  Gonstanti- 
nople.  Leurs  importunes  clameurs  ne -cessaient 
de  demander  un  accroissement  de  tributs,  ou  des 
restitutions  de  captifs  et  de  déserteurs,  et  la  ma- 
jesté de  l'empire  était  presque  également  avilie 
par  une  basse  condescendance  ou  par  les  fausses 
et  timides  excuses  au  moyen  desquelles  on  élu- 
dait leurs  insolentes  demandes.  Le  chagan  n'avait 
jamais  vu  d'éléphant,  et  les  récits  siàguliers,  peut- 
être  fabuleux,  qu'on  lui  faisait  sur  cet  étonnant  ani- 
mal, avaient  excité  sa  curiosité»  D'après  ses  ordres 
on  équipa  richement  un  des  plus  gros  éléplians 
des  écuries  impériales,  et  une  suite  nombreuse  le 
conduisit  au  village ,  situé  au  milieu  des  plaines 
de  la  Hongrie,  qu'habitait  le  chef  des  Barbares. 
Celui-ci  vit  l'énorme  quadrupède  avec  étonne- 
.ment,  avec  dégoût,  peut-être  avec  frayeur;  et  il 
sourit  de  la  frivole  industrie  des  Romains,  qui 
allaient  aux  extrémités  de  la  terre  et  de  l'océan 
chercher  ces  inutiles  raretés.  Il  voulut  se  coucher 
dans  un  lit  d'or  aux  dépens  de  l'empereur.  Sur-le- 
champ  l'or  de  Constantinople  et  l'habileté  de  ses 
artistes  furent  employés  à  satisfaire  sa  fantaisie;  et 
lorsque  le  lit  fut  achevé,  il  rejeta  avec  dédain  un 
8.  28 
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présent  si  indigne  de  la  majesié  d'un  grand  roi  (i). 
Telles  étaient  les  saillies  de  Torgueil  du  chagan; 
mais  son  avarice  était  plus  constante  et  plus  trai-^ 
table.  On  lui  envoyait  exactement  une  quantité 
considérable  d'étoffes  de  soie,  de  meubles  et  de 
vaisselle  bien  travaillés,  et  les  élémens  des  arts  et 
du  luxe  s'introduisiren  t  sous  les  tentes  des  Scjthes  : 
le  poivre  et  la  canelle  de  l'Inde  stimulaient  leur 
appétit  (2)  :  le  subside  ou  tribut  annuel  fut  porté 
de  quatre-vingts  à  cent  vingt  mille  pièces  d'or;  et 
quand  il  avait  été  su^endu  par  des  hostilités,  le 
paiement  des  arrérages,  avec  un  intérêt  exorbi-^ 
tant,  était  toujours  la  première  condition  du  nou- 
veau traité.  Le  prince  des  Avares ,  prenant  le  ton 
d'un  Barbare  qui  ne  sait  point  tromper,  affectait 
de  se  plaindre  de  la  mauvaise  foi  des  Grecs.  (3); 
mais  il  était  aussi  habile  dans  l'art  de  la  di^imu-* 
lation  et  de  la  perfidie  que  les  peuples  les  plus 

(i)  Théophylacte ,  1. 1 ,  c.  5 , 6. 

(2)  Même  lorsqu'il  était  à  la  guerre,  le  chagan  aimait  k 
user  de  ces  aromates.  Il  demandait  qu'on  lui  fit  présent  de 
h<ttKAf  Ketfvxfttfi  et  il  reçut  cwTTsp/  x«i  ^vaaok  W<»r,  xrt^/*y 
Te  Ktù'7w  hfyoïmof  xotok»  (Théophylacte ,  1.  vu ,  c.  130  Les 
Européens  des  siècles  d'ignorance  consommaient  plus  d'ë- 
pices  dans  leur  viande  et  leur  boisson  y  que  n'eu  soufiriraît 
la  délicatesse  d'un  palais  moderne.  {Vie  privée  des  Français, 
t.  ir,  p.  162,  i63.) 

(3)  Théophylacte ,  1.  VI ,  c.  65  l.vii,  c.  i5.  L'historien 
grec  convient  de  la  vérité  et  de  la  justice  du  reproche  da. 
chagan. 
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fcivilîsés.  Le  chagan  réclamait,  en  qualité  de  suc- 
cesseur des  Lombards,  la  ville  importante  de  Sir- 
mium,  Tancien  boulevart  des  provinces  de  Tllly- 
rie  (1).  La  cavalerie  des  Avares  couvrit  les  plaines 
de  là  basse  Hongrie,  et  on  construisit  dans  la 
forêt  Hercynienne  de  gros  bateaux  qui  devaient 
descendre  le  Danube  et  porter  dans  la  Save  les 
matériaux  d'un  pont.  Mais  la  nombreuse  garnison 
de  Singidunum,  qui  dominait  lé  confluent  des 
deux  rivières,  pouvant  arrêter  le  passage  et  ren- 
verser ces  projets,  il  sut  par  un  serment  solennel^ 
ôter  à  cette  garnison  toute  défiance  de  ses  inten- 
tions. Il  jura  par  son  épée,  symbole  du  dieu  de  la 
guerre,  que  ce  n'était  pas  comme  ennemi  de 
Rome  qu'il  songeait  à  élever  un  pont  sur  la  Savé. 
«  Si  je  viole  mon  serment,  continua  Fintrépide 
Baian,  que  j'expire  sous  le  glaive  avec  le  dernier 
des  individus  de  ma  nation  ;  que  le  firmament  et 
le  feu,  la  divinité  du  ciel,  tombent  sur  nos  têtes! 
que  les  forêts  etles  montagnes  nous  ensevelissent 
sous  leurs  ruines!  et  que  la  Save,  remontant  vers 
sa  source,  malgré  les  lois  de  la  nature,  nous  en- 
gloutisse dans  ses  ondes  courroucées!  »  Après 
cette  imprécation  barbare,  il  demanda  tranquil- 


(i)  Menandre  (m  Excerpt  légat,  p.  1 26-1 32,  174, 175) 
rapporte  le  parjure  de  Baian  et  la  reddition  de  Simâunot. 
Nous  avons  perdu  son  histoire  du  siège ,  doatXh^phylacte 
parle  avec  éloge  (  1. 1 ,  c.  3)  t«  /otûi^  Mîftt^J^f»  t»  ^Mifi^funt 
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lement  quel  était  le  serment  le  plus  respectable 
et  le  plus  sacré  chez  les  chrétiens^  celui  qu'ils 
regardaient  comme  le  plus  dangereux  de  violer. 
L'évéque  de  Singidunum  lui  présenta  l'Evangile  ; 
le  chagan  le  reçut  à  genoux  ^  et  ajouta  :  «  Je  jure 
par  le  Dieu  qui  a  parlé  dans  ce  livre  sainte  que  je 
n'ai  ni  fausseté  sur  les  lèvres  ni  trahison  dans 
le  cœur.  >>  Et  se  relevant  aussitôt^  il  courut  hâ- 
ter les  travaux  du  pont,  et  un  envoyé  alla  annon- 
cer de  sa  part  ce  qu'il  ne  cherchait  plus  à  cacher* 
ce  loformez  TEropereur,  dit  le  perfide  Baian,  que 
Sirmium  est  investi  de  tous  cotés;  conseillez  à  sa 
^gesse  d'en  retirer  les  citoyens  avec  leurs  effets^  et 
.de  livrer  une  place  qu'il  ne  peut  plus  ni  secourir 
ni  défendre.  »  Sirmium  se  défendit  plus  de  trois 
ans  sans  espoir  d'être  secouru  :  les  murailles 
étaient  encore  dans  leur  entier^  mais  la  famine 
habitait  dans  leur  enceinte.  Les  habitans,  exté- 
nués et  dépouillés,  obtinrent  par  une  capitula- 
tion favorable  la  liberté  de  se  retirer.  Singidu- 
num, situé  à  cinquante  milles,  eut  une  destinée 
plus  cruelle  ;  ses  édifices  furent  rasés,  et  ses  habi- 
tans  condamnés  à  la  servitude  et  à  l'exil.  Cepen- 
dant il  ne  reste  aucun  vestige  de  Sirmium;  mais 
la  situation  avantageuse  de  Singidunum  y  a  bien- 
tôt attiré  une  nouvelle  colonie  d'Esclavons,  et  le 
confluent  de  la  Save  et  du  Danube  est  encore 
gardé  aujourd'hui  par  les  fortifications  de  Bel- 
grade ou  delà  Ville -Blanche,  que  les' chrétiens 
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et  les  Turcs  se  sont  disputée  si  souvent  et  avec 
tant  d'opiniâtreté  (i).  De  Belgrade  aux  murs  de 
Gonstantinople  la  distance  est  de  six  cents  milles; 
le  fer  et  la  flamme  ravagèrent  tout  ce  pays.  Les 
chevaux  des  Avares  se  baignaient  alternativement 
dans  TEuxin  et  dans  la  mer  Adriatique;  et  le  pon- 
tife de  Rome,  alarmé  de  Tapproche  d'un  ennemi 
plus  farouche  (2) ,  se  vit  forcé  de  regarder  les 
Lombards  comme  les  protecteurs  de  l'Italie.  Un 
captif,  désespéré  de  n'avoir  point  été  racheté,  en- 
seigna aux  Avares  l'art  de  fabriquer  et  d'employer 
les  machines  de  guerre  (3)  :  ils  ne  mirent  d'abord 
ni  beaucoup  d'industrie  à  les  construire,  ni  beau- 
coup d'adresse  à  s'en  servir; •et  la  résistance  de 
Diocléfianopolis,  de  Berée,  de  Philippopolis  et 
d'Andrinople ,  épuisa  promptement  le  savoir  et  la 
patience  des  assiégeans.  Baian  faisait  la  guerre  en 
Tartare,  mais  il  était  susceptible  d'humanité  et  de 

(0  V(yyez  d'Anville,  Mém,  de  l'Acad.  des  inscriptions , 
t.  xxvni,  p.  412-443.  Constantin  Porphyrogeiiète  employait 
au  dixième  siècle  le  nom  de  Belgrade,  qui  est  esclavon.  Les 
Francs  se  servaient  au  neuvième  siècle  de  la  dénomination 
latine  d'^/6a  Grœca  (p.  414). 

(2)  Baronius,  Ann,  eccles.,  A.  D.  600,  n®  i.  Pàul  War- 
netrid  (1.  iv,  c.  38)  raconte  l'incursion  des  Avares  dans  le 
Trioul ,  et  (c.  39)  la  captivité  de  ses  ancêtres ,  A.  D.  63a. 
Les  Esdavons  traversèrent  la  mer  Adriatique ,  cum  multi- 
tudine  navium,  et  firent  une  descente  sur  le  territoire  de 
Sipontum  (c.  47). 

(3)  Il  leur  enseigna  même  Tusage  de  Thélépolis  ou  de  Ih 
tour  mobile,  Thëophylacte,  1.  ir,  c.  16, 17. 
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sentimens  élevés;  il  épargna  Âocbialus^  dont  le  5 
eaux  salutaires  avaient  rétabli  la  .santé  de  celle  de 
ses  femmes  qu'il  chérissait  le  plus,  et  les  Romains 
avouent  que  leur  armée,  épuisée  par  la  disette^ 
fut  épargnée  et  nourrie  par  la  générosité  de  leur 
ennemi.  Il  donnait  des  lois  à  la  Hongrie,  à  la  Po- 
logne et  ^  la  Prusse,  depuis  l'embouchure  du  I>a- 
Dttbe  jusqu'à  celle  de  l'Oder  (i),  et  sa  politique 
jalouse  divisa  pu  transplanta  les  nouveaux  sufets 
qu'il  venait  de  conquérir  (a).  Des  colonies  d'Es- 
çlavons  peuplèrent  les  parties  orientales  de   la 
Germanie,  demeurées  désertes  par  l'émigration 
des  Vandales.  On  découvre  les  mêmes  tribus  dans 
les  environs  de  la  mer  Adriatique  et  de  la  Bal- 
tique, et  les  villes  illyriennes  de  Nejss  et  de  Lissa 
se  retrouvent,  avec  le  nom  de  Baian  lui-même, 
au  centre  de  la  Silésie.  S'intéressant  pieu  à  la  vie 

(i)  Les  armes  et  les  alliances  du  cbagan  allèrent  jus- 
qu'aux environs  d'unetner  située  à  l'occident,  et  éloignée 
de  Constantinople  de  quinze  niois  de  marche.  L'empereur 
Maurice  conversa  avec  quelques  musiciens  ambulans  de  ce 
pays  lointain ,  et  il  semble  avoir  pris  pour  un  peuple  une 
classe  d'hommes  d'une  certaine  profession.  Théophylacte , 

1.  VI,  c.  2. 

<a)  C'est  une  des  conjectures  les  plus  vraisqioblab.les  et 
les  plus  lumineuses  du  savant  comte  du  Buat  (^Histoire  des 
Peuples  barbares,  txi,  p,  546-568),  On  retrouve  }^$Tzeclii 
et  les  Serbi  confondus  ensemble  près  du  mont  Caucase, 
dans  rillyrie  et  sur  la  partie  basse  de  l'Elbe.  Les  traditions 
les  plus  bizarres  de^  Bohémiens ,  etc. ,  paraissent  confirmer 
son  hypothèse. 
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de  ses  vassaux  (i) ,  le  chagan  les  exposait  au  pre- 
mier choc ,  dans  la  disposition  de  son  armée  ou 
de  ses  proviocesy  et  le  glaive  de  ses  ennemis  était 
émoussé  avant  même  d'avoir  eu  à  résister  à  la  va- 
leur naturelle  des  Avares. 

L'alliance  avec  la  Perse  rendit  les  troupes  de  Guerre* 
rOrient  àla  défense  de  l'Europe;  et  Maurice  qui  rice contre 
avait  saufFett  dix  années  l'insolence  du  chagan/  Ayms. 
déclara  qu'il  marcherait  en  personne  contre  ^es^'^^^^' 
Barbares.  Dans  un  intervalle  de  deuxsiècles^  aucun 
des  successeurs  de  Théodose  n'avait  paru  sur  le 
champ  de  bataille  ;  leurs  jours  s'écoulaient  molle- 
ment dansle  palais  de  Gonstantinople^  et  les  Grecs 
ne  savaient  plus  que  le  nom  d'empereur  désignait , 
selon  son  acception  primitive,  le  chef  des  armées 
de  la  république.  Les  graves  flatteries  du  sénat  > 
la  superstition  pusillanime  du  patriarche  et  les 
pleurs  de  l'impératrice  Constantine,  s'opposèrent 
à  l'ardeur  guerrière  de  Maurice;  on  le  supplia  de 
charger  un  général  moins  important  des  fatigues 
et  des  périls  d'une  campagne  de  Scjthie.  Sourd 
à  leurs  conseils  et  à  leurs  prières,  il  se  porta  fière- 
ment en  avant  jusqu'à  sept  milles  (2)  de  sa  capi- 

^■' ■  ■        |ll  ....i        .l...!    ,.      .1111 ■■ .■ 

(i)  Fqyez  Fredegaîre  dans  les  Historiens  de  France,  t.  n, 
p.  432.  Baiati  ne  cachait  point  son  orgueilleuse  insensibilité. 
Ot/  to/kt»?  (non  pas  to^thç^  selon  une  ridicule  correction) 

«eAA*  tULùi  yt  (JLM  yiyi^ai  ffwcu^^tiffiy, 

(a)  Vqy,  la  marche  et  le  retour  de  Maurice  dansThéo- 
phy lacté,  1.  v,  c.  163  L  vi,c.  i,  a,  3.  Si  cet  écrivain  avait 
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taie  ;  Fétendard  sacré  de  la  croix  flottait  à  la  tête 
de  ses  troupes  ;  il  passa  en  revue  avec  un  senti-* 
ment  d'orgueil  ces  nombreux  vétérans  qui  avaient 
combattu  et  vaincu  au-delà  du  Tigre.  Anchialus 
fut  le  terme  de  ses  expéditions;  il  sollicita  vaine- 
ment une  réponse  miraculeuse  à  ses  prières  noc- 
turnes :  son  esprit  fut  troublé  par  la  mort  d'un 
cheval  qu'il  aimait  beaucoup  >  par  la  rencontre 
d'un  sanglier,  par  un  orage  suivi  d'une  pluie  abon- 
dante >  enfin  par  la  naissance  d'un  enfant  mons- 
trueux ,  et  il  oublia  que  le  meilleur  de  tous  les 
présages  est  de  s'armer  pour  son  pays  (  i  )•  Il  revint 
à  Gonstantinople  sous  prétexte  de  recevoir  les 
ambassadeurs  de  la  Perse  :  des  idées  de  dévotion 
remplacèrent  ses  idées  de  guerre  ;  son  retour  et  le 
choix  de  ses  lieutenans,  déjouèrent  les  espérances 
de  l'empire.  L'aveugle  prévention  de  l'amour  ira* 
ternel  peut  l'excuser  d'avoir  donné  un  comman- 
dement à  son  frère  Pierre ,  qu'on  vit  fuir  également 
devant  les  Barbares ,  devant  sts  propres  soldats  et 
devant  les  habitans  d'une  ville  romaine.  Cette  ville , 
*  ,■■,■....■■      ^ , 

du  goût  ou  de  lesprit,  on  supposerait  qu'il  s'est  permis  une 
ironie  délicate  ;  mais  Théophylacte  u'a  sûrement  pas  cette 
malice  à  se  reprocher. 

Iliade,  xzi,  24$. 
Ce  beau  vers  où  l'on  retrouve  le  courage  d'un  h^ros  et  la 
raison  d'un  sage ,  prouve  bien  qu'Homère  était  à  tous  égards 
supérieur  à  son  siècle  et  à  son  pays. 
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si  nous  en  croyons  la  ressemblance  du  nom  et  celle 
du  caractère  des  habitans  y  était  là  célèbre  Azi- 
muntium  (i)^  qui  seule  avait  repoussé  l'impétueux 
Attila.  Le  courage  que  fit  paraître  alors  la  brave 
jeunesse  d'Azimuntium  se  communiqua  aux  gé- 
nérations suivantes,  et  Tun  des  deux  Justin  avait 
accordé  aux  habitans  de  cette  ville  l'honorable 
privilège  de  réserver  leurvaleur  pour  la  défense  de 
leur  séjour  natal.  Le  frère  de  Maurice  voulut  at- 
tenter à  ce  privilège,  et  mêler  une  troupe  de  pa- 
triotes avec  les  mercenaires  de  son  camp  :  ils  se 
retirèrent  dans  l'église ,  et  la  sainteté  du  lieu  n'en 
imposa  point  au  général  :  le  peuple  se  souleva , 
il  ferma  les  portes^  il  parut  armé  sur  les  remparts, 
et  la  lâcheté  de  Pierre  égala  son  arrogance  et  son 
injustice.  Le  caractère  guerrier  de  Gommentio- 
lus  ^2)  doit  être  Fobjet  de  la  satyre  ou  de  la  co- 
médie plutôt  que  de  l'histoire,  puisqu'il  n'avait 
pas  même  la  qualité  si  vulgaire  du  courage  person- 
nel. Ses  conseils  tenus  avec  appareil,  ses  étranges 
évolutions  et  ses  ordres  secrets*  avaient  toujours 
pour  objet  de  lui  fournir  un  prétexte  de  fuite  ou  de 

(i)  Théophjlacte,  L  vn,  c.  3.  D'après  ce  fait,  qui  qe  sé- 
tait  pas  présenté  à  ma  mémoire,  le  lecteur  voudra  bien  ex- 
cuser et  corriger  la  note  trente-six  du  chapitre  trente-quatre, 
où  j*ai  raconté  trop  tôt  la  ruine  d*Azimus  ou  Azimuntium. 
Ce  n  est  pas  payer  trop  cher  que  d'acheter  par  un  tel  aveu 
un  siècle  de  plus  de  valeur  et  de  patriotisme. 

(2)  Voyez  la  honteuse  conduite  de  Gommentiolus  dans 
Théophylacte,  1.  n,  c.  io-i5  j  1.  vn,  c.  i3, 145 1.  vm, c.  2-4- 
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délai.  S'il  marchait  contre  l'eDDemi,  les  agréables 
vallées  du  mont  Hémus  lui  opposaient  une  bar- 
rière insurmontable;  mais  dans  les  retraites ^  son 
intrépide  curiosité  découvrait  des  sentiers  si  dif- 
ficiles et  tellement  abandonnés ,  que  les  plus  an- 
ciens habitans  du  pays  en  avaient  presque  laissé 
échapper  le  souvenir.  Les  seules  gouttes  de  sang 
qu'il  ait  perdues  en  sa  vie  lui  furent  tirées  par  la 
lancette  du  chirurgien  dans  une  maladie  réelle  ou 
simulée;  le  repos,  la  sûreté  de'Thiver,  ne  man- 
quaient jamais  de  rétablir  sa  santé ,  toujours  sen- 
siblement altérée  par  l'approche  des  Barbares.  Le 
prince  capable  d^élever  et  de  soutenir  cet  indigne 
favori,  ne  doit  retirer  aucune  gloire  du  mérite 
accidentel  de  Friscus  qu'il  lui  avait  donné  pour 
collègue  (i).  En  cinq  batailles,  qui  semblent  avoir 
été  conduites  avec  habileté  et  avec  courage ,  Pris- 
eus  fit  prisonniers  dix-sept  mille  deux  cents  Bar- 
bares ;  il  leur  tua  près  de  soixante  mille  hommes, 
parmi  lesquels  se  trouvaient  les  quatre  fils  du  cha- 
gan;  il  surprit  un  paisible  canton  des  Gépides, 
qui  se  croyait  en  sûreté  sous  la  protection  des 
Avares  ;  et  c'est  sur  les  bords  du  Danube  et  de  la 
TheiSs  qu'il  érigea  ses  derniers  trophées.  Depuis 
la  mort  de  Trajan,  les  armes  de  l'empire  n'avaient 
pas  pénétré  si  avant  dans  l'ancienne  Dacie  :  cepen- 
dant les  victoires  de  Priscus  furent  passagères 

(i)  Foyez-les  exploits  de  Priscus ,  l.vin,  c.  2,3, 
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et  infructueuses;  il  fut  bientôt  rappelé  dans  la 
crainte  que  Baian  ne  vînt  avec  son  indomptable 
intrépidité  et  de  nouvelles  forces  venger  sa  dé- 
faite sous  les  murs  de  Constantinople..(i) 

Les  camps  d^  Justinien  et  de  Maurice  (2)  con-  Ctat 
naissaient  la  théorie  de  la  guerre  aussi  bien  que  romaioes. 
ceux  de  César  et  deTrajan.  Le  fer  de  la  Toscane  ou 
du  Pont  recevait  toujours  des  ouvriers  de  Byzaqce 
la  trempe  la  plus  fine  et  la  meilleure.  Les  arsenaux 
étaient  remplis  d'armes  offensives  et  défensives  de 
toute  espèce.  Dans  la  construction  et  Fusage  des 
navires,  des  fortifîc2|tions  et  des  machines  de 
guerre,les  Barbares  admiraient  la  supériorité  d'un 
peuple  dont  ils  triomphaient  si  souvent  sur  les 
champs  de  bataille.  Les  livres  des  Grecs  et  des 
Romains  en^seignaient  Fart  de  la  tactique ,  les  évo- 
lutions et  les  stratagèmes  de  l'antiquité;  mais  des 
provinces  désertes  ou  des  peqples  dégénérés  ne 
pouvaient  plus  fournir  des  hommes  en  état  de 
manier  ces  armes ,  de  défendre  ces  murs ,  de  faire 
manœuvrer  ces  vaisseaux ,  et  dont  le  coqrage  sut 

(  I  )  On  peut  suivre  les  détails  de  la  guerre  entre  les.  Avares  . 
dans  les  premier,  second,  sixième,  septième  et  hui- 
tième livres  de  l'Histoire  de  l'empereur  Maurice,  par 
Thëopjiylacle  Simocatta.  Il  écrivait  sous  le  règne  d*Hëra- 
clius ,  et  il  né  pouvait  avoir  la  tentation  de  flatter^  mais  son 
défaut  de  jugement  le  rend  difius  sur  des  bagatelles,  et 
concis  sur  les  faits  les  plus  intéressans. 

(2)  Maurice  lui-même  composa  douze  livres  sur  Fart 
militaire,  qui  subsistent  encore,  et  qui  ont  été  publiés 
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réduire  avec  succès  en  pratique  la  théorie  de  la 
guerre.  Le  génie  de  Bélisaire  et  de  Narsès  s'était 
formé  sans  maître  et  ne  laissa  point  de  disciples. 
L'honneur,  le  patriotisme  ou  une  superstition 
généreuse  ne  pouvait  plus  donner  la  vie  à  ces 
corps  composés  d'esclaves  et  d'étrangers  admis 
aux  honneurs  de  la  légion.  Ce  n'est  que  dans  le 
camp  que  l'empereur  aurait  dû  exercer  un  pou- 
voir despotique^  et  c'est  là  qu'on  lui  désobéissait 
et  qu'on  l'insultait  :  il^  calmait  et  excitait  avec  de 
l'ôr  la  licence  des  troupes  ;  mais  leurs  vices  te- 
naient à  la  constitution  militaire;  leurs  victoires 
étaient  accidentelles,  et  leur  solde  dispendieuse 
épuisait  un  état  qu'elles  ne  pouvaient  défendre. 
Après  une  longue  et  pernicieuse  indulgence , 
Maurice  essaya  de  guérir  ce  mal  invétéré  ;  mais 
sa  téméraire  entreprise  le  perdit  et  ne  fit  qu'ac- 
croître les  abus.  Un  réformateur  ne  doit  pas  être 
soupçonné  d'intérêt,  et  il  faut  qu'il  ait  la  confiance 
et  l'estime  de  ceux  qu'il  veut  réformer.  Les  soldats 
de  Maurice  auraient  peut-être  écouté  la  voix  d'un 
général  victorieux;  ils  dédaignèrent  les  avis  des 
politiques  et  des  sophistes  ;  lorsqu'ils  reçurent 
redit  qui  prélevait  sur  la  solde  le  prix  des  armes 
et  des  vêtemens,  ils  maudirent  l'avarice  d'un  prince 

(Upsal,  1664)' par  Jean  Schaefïër,  à  la  fin  de  la  Tactique 
d*Arrien  (Fabricius  ,  BibL  grœca ,  1.  iv,  c.  8 ,  t.  in ,  p.  278 , 
qui  promet  de  s'étendre  davantage  sur  cet  ouvrage  quand 
il  en  trouvera  l'occasion  convenable). 
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insensible  aux  dangers  et  aux  fatigues  dont  il  s'é- 
tait affranchi.  Des  séditions  violentes  et  multipliées 
agitèrent  les  camps  de  l'Asie  et  l'Europe  (i)»  Lagar* 
nison  d'Edesse,  furieuse,  accabla  de  reproches, 
de  menaces  et  de  blessures  ses  généraux  tremblans; 
elle  renversa  les  statues  de  l'empereur,  assail- 
lit de  pierres  l'image  miraculeuse  du  Christ,  et 
rejeta  le  joug  des  lois  civiles  et  des  lois  mili- 
taires, ou  se  soumit  à  une  subordination  volon- 
taire aussi  dangereuse  que  le  désordre.  Le  mo^ 
narque ,  toujours  éloigné  et  souvent  trompé,  ne 
pouvait  céder  ou  résister  à  propos.  La  crainte 
d'une  révolte  générale  le  déterminait  trop  tôt  à 
oublier  un  soulèvement  en  considération  d'une 
action  de  valeur  ou  d'une  expression  de  fidélité  : 
il  revint  sur  la  nouvelle  réforme  aussi  précipitajii- 
ment  qu'il  l'avait  entreprise;  et  les  troupes  qui 
s'attendaient  à  des  châtimens,  à  un  régime  plus 
sévère ,  furent  agréableiâent  surprises  lorsqu'on, 
leur  annonça  des  immunités  et  des  récompenses; 
mais  elles  ne  furent  point  reconnaissantes  de,  ces 
largesses  tardives  que  l'empereur  accordait  malgré 
lui;  la  découverte  de  sa  faiblesse  et  de  leur  force 
augmenta  leur  insolence;  et,  de  part  et  d'autre,  la 
haine  s'éleva  au  point  que  le  souverain  ne  songeait 
plus  à  pardonner,  et  que  l'armée  n'avait  plus  d'es-« 

(0  ypy.  le  détail  des  émeutes  sous  le  règne  de  Maurice 
dans  Théophylacte ,  1.  m,  c.  1-4;  1.  vi,  c.  7,  8,  10;  1.  vu, 
c.  13  l.  viïi,  c.  6,  etc. 
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poir  de  conciliation.  Les  historiens  du  temps  ont 
adoptélesoupçon  vulgaire  queMaurices'efforça  de 
détruire  les  tfoUpes  qu'il  avait  voulu  réformer;  ils 
imputent  à  ce  dessein  malveillant  la  mauvaise  con- 
duite et  la  faveur  de  Commeiitiolns  ;  et  tous  les 
siècles  doivent  flétrir  Titihumanité  ou  Tavariée  (i) 
d'un  prince  qui  laissa  massacrer ,  plutôt  que  de 
les  racheter  pout  le  prix  modique  de  six  mille 
pièces  d*or,  douze  mille  prisonniers  qui  se  trou- 
vaient au  pouvoir  du  chagan.  Dans  un  juste  mou- 
Bebeliion.  vcmcnt  d'indignation ,  on  ordonna  aux  troupes 
j  du  Danube  d'épargner  les  magasins  de  la  pro- 

vince et  d'établir  leurs  quartiers  d'hiver  dans  le 
pays  des  Avares.  Ce  dernier  ordre  lassa  leur  pa- 
tience; ellesdéclarèrentMauriceindignedu  trône; 
elles  chassèrent  ou  égorgèretit  ceux  qui  lui  de- 
meuraient fidèles  ;  et  commandées  par  un  simple 
centurion  nommé  Phocas,  elles  revinrent  à  mar- 
ches précipitées  aux  environs  de  Constat) tin ople. 
Les  désordres  militaires  du  troisiècbe  siècle  re- 

Eleclion  ^  ^  t  i  , 

de  commencèrent  après  un  grand  notnbre  dé  siic- 
A.DJ502.  cessions  autorisées  par  les  lois;  mais  la  nouveauté 
Ociobre.  j^  l*entreprise  étonna  leur  audace.  Elles  balan- 

(i)  Théophy lacté  et  Théophaue  paraissent  ignorer  la 
conspiration  et  la  cupidité  de  Maurice.  On  rencontre  pour 
ia  prenâiière  fois  cék  accusations  si  défavorables  à  la  mémoire 
de  cet  empereur  dans  la  Chronique  dé  Paschal  (p.  379,380}  ; 
c*e8t  de  là  que  Zonare  (  t.  n ,  1.  xiv,  p.  77, 78)  les  a  tirées. 
Cedrenus  (p.  399)  a  suivi  un  autre  calcul  »ur  la  rançon 
des  douze  mille  prisonniers. 
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cèrent  à  revêtir  de  la  pourpre  Tobjel  de  leur 
choix;  et  tandis  qu'elles  rejetaient  toute  espèce 
de  négociation  avec  Maurice  ^  elles  entretenaient 
une  correspondance  amicale  avec  Théodose  son 
fils,  etavecGermanus,  beau^père  du  j^eune  prince. 
Telle  était  Fobscurité  de  Phocas,  que  Fempe- 
teur  ignorait  le  nom  et  le  caractère  de  son  rival; 
mais  dès  qu'il  apprit  que  le  centurion ,  audacieux 
au  milieu  des  soulèvemens,  se  montrait  timide 
dans  les  dangers  :  «  Hélas!  s'écria  le  prince  dé- 
couragé, si  c'est  un  lâche,  ce  sera  sûrement  un 
assassin.  » 

Cependant  si  Constantinople  était  demeurée  névoheâe 
fidèle,  Phocas  aurait  épuisé  sa  fureur  contre  les  "^^i^!^' 
murs  de  cette  place,  et  la  sagesse  de  l'empereur 
aurait  détruit  ou  ramené  peu  à  peu  l'armée  i^es  ' 
rebelles.  Maurice,  au  milieu  des  ^ux  du  cirque 
.  qu'il  eut  soin  de  renouveler  avec  une  pompe  ex- 
traordinaire, cacha  l'inquiétude  de  son  cœur  par 
des  sourires  de  confiance;  il  daigna  solliciter  les 
applaudissemens  des  factions,  etflattaleur  orgueil, 
en  recevant  de  leurs  tribuns  respectifs  une  liste 
de  neuf  cents  Bleus  et  de  quinze  cents  Verts^ 
qu'il  parut  estimer  comme  les  fermes  appuis  de 
son  trône.  Leurs  efforts  perfides  ou  languissans 
montrèrent  sa  faiblesse  et  précipitèrent  sa  chute. 
Les  Verts  étaient  d'intelligence  avec  les  rebelles, 
et  les  Bleus  recommandaient  la  douceur  et  la  mo- 
dération  dans  une  lutl^  entre  des  citoyens  du 
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même  empire.  Les  vertus  rigides  et  parcimo- 
nieuses de  Maurice  avaient  aliéné  dès  long-temps 
le  cœur  de  ses  sujets.  Gomme  il  marchait  pieds  nuds 
à  la  tête  d'une  procession  religieuse ^  une  grêle  de 
pierres  tomba  sur  lui^  et  ses  gardes  furent  obligés 
de  présenter  leurs  masses  de  fer  pour  garantir  sa 
personne.  Un  moine  &natique  courait  les  rues , 
Tépée  à  la  main,  en  déclarant  que  Dieu  irrité  avait 
condamné  l'empereur;  un  vil  plébéien^  revêtu 
des  ornemens  impériaux,  fut  assis  sur  un  âne,  et 
poursuivi  par  les  imprécations  de  la  multitude  (i). 
Le  prince  conçut  quelque  inquiétude  de  FaiFec- 
tion  que  portaient  à  Germanus  les  soldats  et  les 
citoyens;  il  craignait,  il  menaçait,  mais  il  différait 
de  frapper  :  Germanus  se  réfugia  dans  une  église  ^ 
le  peuple  se  souleva  en  sa  faveur  :  les  gardes  aBan-« 
donnèrent  les  murs;  et  durant  le  tumulte  de  la  nuit, 
la  ville,  où  Ton  ne  connaissait  plus  de  frein,  fut 
livrée  aux  flammes  et  au  pillage.  L'infortuné 
Maurice  se  jeta  avec  sa  femme  et  ses  neuf  enfans 
dans  une  petite  barque;  il  voulait  se  sauver  sur 
la  cote  d'Asie,  mais  la  force  du  vent  le  réduisit 
à  débarquer  près  de  l'église  de  Saint- Autono- 

(i)  Le  peuple  de  Gonstantinople  dans  ses  clameurs  contre 
Maurice  ^  le  flétrit  du  nom  de  Màrcionite  ou  de  Marcio- 
niste;  hérésie,  dit  Théophylacte  (L  viii,  c.  9) ,  fdxrA  Tivor 
[jMfAf  ft/A«iSf/«^,  fvJtSwr  Te  Xflù  xceT«>ex«cçor.  Etait-ce  un  re- 
proche vague ,  ou  bien  Maurice  avait-il  réellement  écouté 
quelque  obscur  prédicant  de  la  secte  des  anciens  gnos* 
tiques? 
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mus  (  i)  y  aux  eayirons  de  Chalcédoine  i  Théodose  > 
son  fils  aiûé»  implora  la reconn,aissance  et  lamitié 
du  roi  de  Perse,  Quant  à  lui,  il  refusa  de  prendre 
la  fuite;  il  éprouvait  de  vives  douleurs  de  scia-^ 
tique  (2),  et  la  superstition  affaiblissait  son  esprit; 
il  attendit  patiemment  l'issue  de  la  révolution ,  et 
adressa  en  public  et  avec  ferveur  une  prière  au 
Dieu  tout-puissant,  pour  que  ses  péchés  fussent 
punis  dans  ce  monde  plutôt  que  dans  l'autre. 
Après  l'abdication  de  Maurice ,  les  deux  factions 
se  disputèrent  le  droit  d'élire  un  empereur  c  les 
Yerts  rejetèrent  le  favori  des  Bleus;  et  Germanus 
lui-même  fut  entraîné  par  la  multitude  qui  se  pré- 
cipitait au  palais  d'Hebdomon,  à  sept  milles  de 
Constantinople,potir.j  adorer  la  majesté  du  cen« 
turion  Phocas.  Celui-ci  voulut  modestement,  ce*- 
dant  à  la  dignité  et  au  mérite  de  Germanus,  lui 

(i)  L'église  de  Saint-Autonomus ,  que  je  n'ai  pas  Thon- 
neur  de  connaître,  était  située  à  cent  cinquante  stades  de 
Constantinople.  (Théophylacte,  l.vm,c.  9.)  Gjllius  (JDô 
Bospkoto^Thracio ^  1.  ni ,  c.  1 1)  parle  du  port  d Èutrope  où 
Maurice  et  ses  enfans  furent  assassinés ,  con^ne  de  Tua  des 
deux  havres  de  Chalcédoine. 

(2)  Les  habitans  de  Constantinople  étaient  généra- 
lement sujets  à  des  ro^a/  «p9pjfT//ir  ;  et  Théophylacle  in- 
sinue (l.  VIII,  c.  9)  que  si  les  règles  de  l'Histoire  le  lui  per- 
mettaient, il  pourrait  assigner  la  cause  de  c«tle  maladie. 
Une  pareille  digression  n'aurait  pas  été  plus  déplacée  que 
ses  recherches  (1.  vil,  c.  16,  17)  sur  les  inondations  pério- 
diques du  Nil ,  et  les  opinions  des  philosophes  grecs  sur 
cette  matière. 

8.  29  . 
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abaïKlonner  la  pourpre.  Cette  offre  fut  repousséé 
par  le  refus  plus  obstiné  et  tout,  aussi  sincère  de 
Germanus^:  le  sénat  et  le  clergé  se  rendirent  à  ses 
ordres^  et  dès  que  le  patriarche  fut  assuré  de 
l'orthodoxie  de  l'usurpateur^  il  le  sacra  dans  l'é- 
glise de  Saint-Jean-Bapttstel  Le  troisième  jour^ 
Phocas  fit  son  entrée  publique  sur  uni  char  traîné 
par  quatre  chevaux,  au'  milieu  des  acclamations 
d'un  peuple  insensé.  La  révolte  des  troupes  fut 
récompensée  par  d'abondantes  largesses;  et  Je 
nouvel  empéreuT,  après'  s'être  arrêté  quelques 
momens  au  palais,  assista  sur  son  trône  aux  jeux 
de  l'Hippodrome.  Dans  une  dispute  de  préséance 
qu'eurent  l^s  deux  factions  ,  son  jugement  parut 
favoriser  les  Vet*ts.  «Souvenez-vous  que  Maurice 
vit  toujours,  »  s'écrièrent  les  Bleus;  cette  cla-^ 
meur  indiscrète  avertit  ^et  excita  la  cruauté  du 
tyran.  Des  ministres  de  îa  mort,  envoyés  par  lui 
à  Ghalcédoine  ,  arrachèrent  Maurice  du  sanc- 
tuaire  qu'il  avait  choisi  pour  asile ,  et  $es  cinq  fils 
furent  égoi^és  sous  lesyeux  de  cet  infortuné  père« 
Monde  ^^^^  Tagonie  de  sa  douleur,  à  chacun  des  coups 
Maurice  qui  pénétraient  jusqu'à  son  cœur,  il  retrouvait  ce- 

et  de  ses  •■      *»  " 

enfans.  pendant  assez  de  force  pour  s  écrier  avec  un  sen- 
Kov.  37.  timent  de  piete  :  ^  1  u  es  juste,  o  mon  Dieu!  et  tes 
jugemens  sont  remplis  d'équité.  »  Et  tel  fut,  jus- 
que dans  ses  derniers  momens ,  son  rigoureux 
attachement  à  la  vérité  et  à  la  justice,  qu'il  révéla 
aux  soldats  la  pieuse  supercherie  d'unç  nourrice 
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qui  ùvait  substitue  son  fils  au  jeune  prince  (i). 
Cette  scènef  tragique  se  termina  par. la  noiort  de 
l'empereur  lui-mênie,  qui  fut  égorgé  dans  la  ving- 
tième année  de  son  règne,  et  la  soixante-troisième 
de  son  âge.  On  jeta  dans  la  mer  son  corps  et  celui 
de  ses  cinq  enfans;  on  exposa  leurs  têtes  sur  les 
murs  de  Gonstantinople  aux  outrages  ou  a  la  pitié 
de  la  multitude,  et  ce  ne  fat  que  lorsqu'on  aper- 
çut des  signes  de  putréfaction  que  thocas  se  prêta 
à  ce  que  ces  reçsles  vénérables  reçussent  en  secret 
la  sépulture.  La  générosité  publique  ensevelit  dans 
ce  tombeau  les  fautes  et  les  erreurs  de  Maurice; 
on  ne  se  souvint  plus  que  de  ses  malheurs;  et 
vingt  ans  après,  sa  déplorable  histoire,  racontée 
par  Théophylacte,  arracha  les  larmes  d'une  nom- 
breuse assemblée.  (2) 

Ces  larmes  coulèrent  sans  doute  en  secret,  une  Phœas, 
telle  compassion  eût  été  criminelle  sous  le  règne  /La'ôos. 
de  Phocas,  reconnu  souverain  par  les  provinces^^;//^^ 
de  rOrient  et  de  TOccident.  Son  portrait  et  celui  Octobr.4. 

,    .  i.  ,   ,     > ,» 

(i.)  Cette  généreuse  tentative  a  fourni  à  Corneille  Tin- 
trigue  compliquée  de  sa  tragédie  d*Héracliusi  qu'on  ne  saisit 
qu après  lavoir  vue  plus  d'une  fois  {Corneille  de  Voltaire, 
t.  V,  p.  3oo),  et  qui ,  dît-on ,  embarrassa  fauteur  lui-même 
après  quelques  années  d'intervalle.  (Anecd.  dramat, ,  t.  ij 
p.  422.) 

(2)  Théophylacte  Sîmocatta  (  1.  vm,  c,  f-ia) ,  la  Chronique 
de  Paschal  (p.  379-380) ,  Théophane  {Chronogrqph, ,  p.  238- 
244).,  Zonare(t.  n,  1.  xiv,  p.  77-80)  etCedrenus  (p.  393- 
404) ,  racontent  la  révolte  de  Phocas  et  la  mort  de  Maurice. 
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de  Léontia,  son  épouse,  furent  exposés  à  la  vé- 
nération du  clergé  et  du  sénat  dans  la  basilique 
de  Latran ,  et  déposés  ensuite  dans  le  palais  des 
Césars,  entre  ceux  de  Constantin  et  de  Théodose. 
En  qualité  de  sujet  et  de  chrétien,  Grégoire  de- 
vait se  soumettre  au  gouvernement  établi;  mais 
les  joyeuses  félicitations  par  lesquelles  il  applau- 
dit à  la  fortune  de  l'assassin,  ont  attaché  au  carac- 
tère de  ce  saint  une  inévitable  flétrissure.  Le  suc- 
cesseur des  apôtres  pouvait  fidre  sentir  à  Phocas, 
avec  une  fermeté  décente,  le  crime  qu'il  avait 
commis  et  la  nécessité  du  repentir  :  il  se  contente 
de  célébrer  la  délivrance  du  peuple  et  la  chute 
du  tyran;  il  se  réjouit  de  ce  que  la  providence  a 
élevé  jusqu'au  trône  impérial  la  piété  et  la  bonté 
de  Phocas;  il  prie  le  ciel  de  lui  accorder  de  la 
force  contre  ses  ennemis,  et  il  désire  pour  lui, 
s'il  ne  le  prédit  même  pas,  un  règne  glorieu:x:  et 
de  longue  durée,  la  promotion  d'un  royaume  tem- 
porel à  un  royaume  éternel  (i).  J'ai  raconté  les 
crimes  d'une  révolution, selon  le  pontife  de  Rome, 

(x)  S.  Grégoire,  1.  xi ,  epist  38,  indict^  6.  Benignitatem 
vestrœ  pietatis  ad  impériale fastigium  pervertisse  gqxidemus: 
Lœtentur  cœli  etexuUet  terra,  et  de  vestris  benignis  actibus 
universœ  reipublicœ  populus ,  nunc  usque  vehementer  affLic- 
tus  hilarescat,  etc.  Cette  lâche  flatterie ,  qui  a  excité  les  in- 
vectives des  prote^ns ,  est  critiquée  avec  raison  par  le  phi- 
losophe Bayle.  {Dictionnaire  critique ,  Grégoire  i«%  note  H , 
t.  II ,  p.  597,  598.)  Le  cardinal  Baronius  justifie  le  pape  aux 
dépens  de  l'empereur  détrôné. 


Digitized  by 


Google 


DE   l'empire  aOMAIN.   GllAP,   XL VI.  ^55 

si  agréable  aii  ciel  et  à  la  terre;  on  va  voir  que 
Phdcas  ne  fut  pas  moins  odieux  dans  l'exercice 
du  pouvoir  que  dans  la  manière  dont  il  l'avait 
acquis.  Un  historien  impartial  le  peint  comme  Son 
un  monstre  (i)  :  il  décrit  la  petite  taille  et  la  dif- 
formité de  sa  personne,  ses  épais  sourcils  qui  ù'é- 
taient  séparés  par  aucun  intervalle,  ses  cheveux 
roux,  son  menton  sans  barbe,  et  une  de  ses  joues 
que  défigurait  et  décolorait  une  large  cicatrice.  - 
JSe  connaissant  ni  les  lettres,  ni  les  lois,  ni  même 
le  métier  des  armes,  il  ne  voyait  dans  le  rang  su- 
prême qu'un  moyen  de  se  livrer  davantage  à  la 
débauche  et  à  l'ivrognerie  ;  chacun  de  ses  plai- 
sirs brutaux  était  une  insulte  pour  ses  sujets  ou  un 
trait  d^ignominie  pour  lui-même.:  il  renonça  aux 
fonctions  de  soldat  sans  remplir  celles  de'prince  ; 
et  son  règne  accabla  l'Europe  d'une  paix  hon- 
teuse, et  l'Asie  de  tous  lôs  ravages  de  la  guerre. 
Des  mouvement  de  colère  enflammaient  son  ca- 
ractère sauvage,  qu'endurcissait  la  crainte  et  qu'ai- 
grissait la  résistance  ou  le  reproche.  Ses  émis- 
saires, soit  par  la  rapidité  de  leur  poursuite,  soit 
par  quelque  message  trompeur,  arrêtèrent  Théo- 
dose qui  allait  chercher  de  l'assistance  à  la  cour  de 
Perse  :  le  jeune  prince  fut  décapité  à  Nicée  :  les 
consolations  de  la  religion  et  le  sentiment  de  son 

(i)  On  détruisit  les  portraits  de  Fhocas  ;  miiis  ses  ennemis 
eurent  soin  de  soustraire  aux  flammes  une  copie  d'une  pa- 
reille caricature.  (Gedrenus,  p.  404.) 
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innocenee  adoucirent  ses  derniers  instans;  maïs 
son  fantôme  troubla  le  repos  de  l'usurpateur;  on 
répandit  le  bruit  que  le  fils  de  Maurice  vivait  eo- 
eore  :  le  peuple  attendait  son  vengeur,  et  la  venve 
/  et  les  filles  du  dernier  empereur  auraient  adopté 
le  dernier  des  hommes  pour  leur  fils  et  pour  leur 
frère.  Lors  du  massacre  de  la  famille  de  Mau- 
rice (i),  Phocas  avait  épargné  ces  malheureuses 
femmes,  par  compassion  ou  plutôt  par  des  vues 
politiques;  on  les  gardait  avec  quelques  égards 
dans  une  maison  particulière;  mais  Timpératrice 
Gonstantina  se  souvenait  toujours  de  son  père,  de 
son  mari  et  de  ses  fils ,  et  elle  aspirait  à  la  liberté 
et  à  la  vengeance.  Une  nuit,  elle  vint  à  bout  de  se 
sauver  dans  l'église  de  Sainte-Sophie;  mais  ses 
larmes  et  l'or  distribué  par  Germauus,  qui  était 
d'intelligence  avec  elle,  ne  purent  exciter  une 
révplle.  Elle  allait  être  sacrifiée  à  la  vengeance  et 
même  à  la  justice,  mais  le  patriarche  obtint  sur 
sa  caution  un  serment  d'épargner  sa  vie  :  on  l'en- 
ferma dans  un  monastère,  et  la  veuve  de  Maurice 
consentit  à  profiter  et  à  abuser  de  la  clémence  de 
son  assassin.  Elle  fut  convaincue  ou  soupçonnée 

(i)  Ducange  ÇFam,  byzant,  p.  io6, 107, 108)  donne  des 
détails  sur  la  famille  de  Maurice;  Thëodose^  son  fils  aîné, 
avait  été  couronné  empereur  à  l'âge  de  quatre  ans  et  demi , 
et  S.  Grégoire  laccolle  toujours  à  son  père  dans  ses  compli- 
mens.  Parmi  ses  filles  je  suis  surpris  de  trouver  à  côté  des 
noms  chrétiens  d'Anastasie  et  de  THéoctesle  le  nom  païeu 
de  Cléopâtre. 
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d^une  nouvelle  conspiration  :  Pbocas  ne  se  crut 
plus  engagé  par  le  serment  qu*il  avait  fait>  «t  re* 
prit  toute  s^  fweur^.On  .voulut  rconnetiTe  les  pro- 
jets et  le^  compln^es  de  Oon^taratina.  Une  matrone  » 
fille, femijiç.^t  mère  4Vinpereurs,qui  devait ins* 
pirer  des  .égards  et  de  la.  pitié,  fut  mise  à  la  toi^« 
lure  comme  le  plus  vil , des  malfaiteurs^  Elle  fut 
décapitée  à  {Q^ialcédoine,  aiwi^que  ses  trois  inno^  Sa 
centes  filles,  à  Tendroit  même. o«t  avait  été  versé  *^'*'*"**' 
le  sang  de  son  épou:«:  et  celm  de  ses  daq  fik.  Il 
$eraii  superflu,  d'indiquer  les  «K>ms  eties  tourmens 
des  victimes  d'gae  classç  ordinaiife''qu  immola  l'u-^ 
surpateysr.  Leur  cctndamnatioa  fut  rarement  pré- 
cédée des  formalités  d'un  jugement ,  et  on  eut 
soin  d'augmenter  la[  douleur  de  leurs  supplices 
par  les  raffîn^mens  de  la  craaufté*.  On  perça  leé 
jeux,  on  arracha  la  langue,  on  coupa  les  :pîeds 
et  les  main^*de  plusii^un»;  quelquesHiAs  de  ces 
infortunés  e;cpirève^t  sous  leiouiet  des  boùrreàiiix; 
d'autrçs furent  jetés aumilieu  des  flammes  oaperr 
ces  de  flèches»  et  ils  obtinf  k9.>. rarement  la  £aivieur 
d'une  prompte  mort.  Des  tétesi  4e^- parties  de 
Corps  et  des  cadavres  souillèrent  l'Hippodrome, 
cet  asile  des  plaisirs  et  de  la  liberté  des  Romains; 
les  anciens  camarades  de  Phocas  sentirent  bieq 
que  sa  faveur -ou  leurs  services  ne  pouvaient  les 
garantir  delà  fureur  d'uii  tyran  (i),  digne  rival 

— ^i^i^— »—i—»— — i         II         II  II   I    m    ii.i        I       I         ■   Il   ■    ■    -  i-ini     II  I   —Il  <i  ■  Il  !■■  — IWIM—W — — i^ 

(i)  Théophylacte  (l  vni,c.  i3,  14,  i5)  rapporte  quel* 
ques-uaes  des  cruautés  de  Phcx^as.  Qeorge  de  Fi3idie,  poëte 
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des  Galigulaet  des  Domitien  du  premier  siècle  de 
l'empire. 
Sa  châle  Phocas  n*eut  qu'une  fille,  qui  épousa  le  patw- 
A.n.610.  cien  Grispus  (1)  :  on  eut  l'indiscrétion  de  placer 
dans  le  cirque,  à  côté  de  l'empereur,  les^  bustes 
des  deux  époux.  Le  père  desirait  sans  doute  que 
sa  postérité  recueillit  le  fruit  de  ses  crimes;  mais 
cette  association  prématurée  et  agréable  au  peuple , 
offensa  le  monarque  :  les  tribuns  de  la  faction  des 
Verts,  qui  voulurent  se  justifier  sur  une  méprise 
des  sculpteurs,  furent  sur-le-champ  condamnés  à 
la  mort;  les  prières  du  peuple  obtinrentleur  grâce, 
mais  Crispus  eut  lieu  de  douter  qu'un  usurpateur 
jaloux  pût  jamais  ojublier  cette  concurrence  invo- 
lontaire. L'ingratitude  de  Phocas  indisposa  la 
faction  des  Verts  qu'il  dépouilla  de  leurs  privi*- 
léges;  toutes  les  provinces  de  l'empire  étaient 
mûres  pour  la  rébellion;  et  Héraclius,  exarque 
de  l'Afrique,  avait  refusé  durant  plus  de  deux  ans 
toute  espèce  de  tribut  ou  d'obéissance  au  centu** 
rion  qui  déshonorait  le  trône  de  Gonstantinople. 

'— ^— ^W^^*^— — ^    I      »■!        ^      Il    IIIW.  Il        ■     I..I  I,    M      ■!- ■■     ■     I    I    ■■!  ■       ■     ■■     I  ■ 

d'fi^raclius ,  FappeUe  (Bell.  Âbaricum,  p.  46$  Rome,  1777) 
Twr  TJfetyyiJ^c;  ô  /u0'xa6tJtTo<  ka)  /3/o^9opo<  /pduuvr«  La  dernière 
ëpithète  est  juste  $  mais  le  corrupteur  de  la  vie  fut  aîsëmetit 
vaincu.    - 

(i)  Lesauteurs  et  learscopistes  sont  tellement  incertains 
entre  les  noms  de  Pnscusei  de  Crispus  (Ducange,  FamiL 
by%ant,  ^  p.  1 1  r) ,  que  j*ai  été  tenté  de  réunir  dans  une  même 
personne  le  gendre  de  Phocas  et  le  héros  qui  triompha  cinq 
ibis  des  Avares. 
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Des  envoyés  secrets  de  Crispas  et  du  sénat  exci- 
tèrent cet  exarque  à  sauver  et  à  gouverner  son 
pays;  mais  son  ambition  se  trouvant  amortie  par 
la  vieillesse ,  il  chargea  \de  cette  dangereuse  en- 
treprise son  fils  Héraclius,  et  Nicétas^  fils  de 
Grégoire  ;  son  ami  et  son  lieutenant  Ces  jeunes 
guerriers  armèrent  TAfriquc  ;  lun  deux  se  chargea 
de  conduire  laflotte  de  Garthage  à  Constantinople, 
tandis  que  l'autre  traverserait  l'Egypte  etl'Asie  à  la 
tête  d'une  armée  :  il  fut  convenu  que  la  pourpre 
impériale  serait  le  prix  de  la  diligence  et  du  suc^ 
ces.  Un  faible  bruit  de  leur  entreprise  arriva  aux 
oreilles  de  Phocas,  qui  arrêta  la  femme  et  la  mère 
d'Héraclius^  afin  d'avoir  un  gage  de  sa  fidélité; 
mais  l'artificieux  Crispus  vint  à  bout  d'affaiblir  les 
craintes  d'un  danger  éloigné  :  on  négligea  ou  on 
différa  les  moyens  de  défense;  et  le  tyran  se 
croyait  en  sûreté ,  lorsque  les  vaisseaux  de  l'A- 
frique mouillèrent  dans  l'Hellespont»  Les  fugitifs 
et  le$  exilés,  respirant  la  vengeance,  joignirent 
Héraclius  à  Aby  4os  :  ses  navires  portaient  au  som« 
met  de  leurs  mâts  les  symboles  sacrés  de  la  reli- 
gion (  1  );  ils  traversèreiitlaPropontide  e  n  triomphe, 

(i)  Selon  Théophane,  ils  portaient  it/i3«T/*,  et  n/xoi»* 
Sco/KMi^pof*  Cedrenus  ajoute  un  Axf^fommrw  um^A  tk  xup/v,  ' 
dont  fiëraclius  se  servit  comme  d'une  bannière  dans  la 
première  expédition  de  Perse.  Vqy.  George  Pisid.  Acrofts  i, 
t4o$  il  parait  que  la  manufacture  prospérait.  Foggini,  Té- 
diteur  romain  (p.  26)  est  embarrassd  pour  déterminer  si 
c'était  un  original  ou  une  copie. 
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et  Bbocas  vU  des  feoétres  de  son  palais  approchet 
l'orage  qu'il  ne  pouvait  plu»  éviter*  H  détermina , 
par  des  promesses  et  des  présens,,  la  faction  des 
Verts  à  opposer  une  faible  et  inutile  résistance  an 
débarquement  des  troupes  de  l'Afrique  ;  mais  le 
peuple  et  méine  les  gardes,  furent  entraînés  par 
Crispusi  qui  se  déclara  sur  ces  entrefaites,  et  le 
tjran  fut  saisi  par  un  simple  citoyen,  qui  seul,  osa 
pénétrer  dans  le  palais  désert.  Après  l'avoir  dé- 
pouillé du  diadème  et  de  la  pourpre,  et  l'avoir 
revêtu  de  l'habit  le  plus  vil ,  ou  le  chargea  de 
chaînes,  et  On  le  mena  dans  un  canot  à  la  galère 
d'Héraclius,  qui  lui  reprocha  les  forfaits  de  son 
règne  abominable.  Phocàs.  lui  répondit  :  c<  £t  le 
tien ,  sera-t*il  meilleur?  »  Ce  furent  les  derniers 
mots  que  laissa  échapper  son  déMspoir.  Après  loi 
avoir  fait  souffrir  tous  les  genres  d'outrages  et.de 
tortures,  on  lui  coupa  la  tête;  son  corps  en  lam-< 
beaux  fut  jeté  dans  les  flammes.  On  traita  ensuite 
de  la  même  manière  les  statues  qu'avait  multi^ 
pliéesla  vanité  de  l'usurpateur  et  le  drapeau  sé- 
ditieux des  Verts.  Le  clergé ,  le  sénat  et  le  peuple , 
engagèrent  Héraclius  à  monter  sur  ietrône,  qu'il 
venait  de  purifier  des  souillures  du  crime  et  de 
rignomihîë.  Après  avoir  hésité  aussi  Iqng-^mps 
que  l'exigeait  la  décence  ,  il  se  rendit  à  leurs 
prières.  Son  couronnement  fut  suivi  de  celui  de 
sa  femme  Eudoxîe;  et  leur  postérité  régna  sur 
l'empire  d'Orient  jusqu  à  la  quatrième  généra- 
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tion,  La  navigation  d'Héraclitis  avait  été  très-heo-    R^gne 
reuse,  comme  on  vient  de  le  voir;  la  marche  de    cUus. 
Nicétas  fut  pénible,  et  qoand  il  arriva,  la  révo-  oJ-tobres! 
lution  se  trouvait  consommée;  mais  il  se  soumit  p^^jf^f/ 
sans  murmqre  à  la  fortune  de  son  ami  :  et  pour  le 
récompenser  de  ses  louables  intentions ,  on  lui 
accorda  une  statue  équestre  et  la  fxUe  de  Tem- 
pereur.  Il  était  plus.dii&ieile  de  compter  sur  la 
iUdélité  de  Crispus^  auquel  on  donna  le  comman-^ 
dément  de  lardée  deCappadoce.  Son  arrogance 
provoqiua  bientôt  et  parut  excuser  l'ingratitude 
de  son  nouveau  souverain.  Le  gendre  de  Pbocas 
fut  condamné ,  en  présence  du  sénat,  à  embrasser 
la  vie  monastique;  etrarrêt  fut  justifié  par  cette 
remarque 'ju4içieuse  d!Héraçlius,  que  Tbommç 
qui  avait  tra|ii  son  père^  nç  pouvait  être  fidèle  à 
son  ami.  (51) 

Les  crimes  de  Pbocas  eurent, -même  aprèa^sa  Cfao«roè« 
mort,  des  suites  funestes,  pour  Tempire^  contre  inva^on 
lequel  il  ^vait  excité  les  plus  formidables  de  ses '"^ire  dT 
ennemis  à  reprendre  Ips  années  comme  vengeu»  rq^J^^ 
d'une  cause  sacrée.  Selon  les  formes  d'amitié  «t  a.d.6o3» 

etc» 

d'égalité  établies  entre  la  cour  de  Byzance  et  celle 
de  Perse;,  il  avait  annoncé  à  Cbosroès  son  avène- 

(1)  On.  trouve  des  détails  sur  la  tjrraimie  de.Fhocas  et 
Tavénement  d'Béraelius  au  trône,. daxi3  la  Clixonique  de 
Paschal  (p.  38o-383) ,  dans  Théophane  (p»  242-260),  dans 
NicépHoFe  (p.  3-7),  dans  Cedrenus  (p.  404-407),  dans 
Zonore  (t.  u,  l  xiv,  p.  8o-8a}. 
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ment  au  trône;  et  Lilius^  qui  lui  avait  présenté 
les  têtes  de  Maurice  et  de  ses  enfans^  lui  parut  le 
plus  propre  à  décrire  les  circonstances  dfe  cette 
scène  tragique  (i)^  Quels  que  fussent  les  fictions 
et  les  sophismes  dont  il  prit  soin  d'embellir  son 
récit ,  Ghosroès  détourna  avec  horreur  ses  re- 
gards de  dessus  l'assassin  ;  il  emprisonna  ce  pré- 
tendu envoyé;  il  déclara  qu'il  n'aurait  plus  de 
liaisons  avec  l'usurpateur,  et  qu'il  vengerait  son 
bienfaiteur  et  son  père  adoptif.  Tous  les  mouve- 
mens  de  douleur  et  de  colère  que  pouvait  ins- 
pirer l'humanité  et  que  pouvait  dicter  l'honneur, 
se  réunissaient  pour  animer  le  roi  de  Perse; 
les  préjugés  nationaux  et  religieux  des  mages  et 
des  satrapes  augmentèrent  encore  cette  disposi- 
tion. Par  une  flatterie  d'autant  plus  adroite  qu'elle 
semblait  prendre  le  langage  ^e  la  liberté ,  ils  osè- 
rent blâmer  l'excès  de  son  amitié  et  de  sa  recon- 
naissance pour  les  Grecs,  nation,  disaient-ils,  avec 
laquelle  il  était  dangereux  de  signer  un  traité  de 
paix  ou  d'alliance ,  qui  dans  sa  superstition  ne 
connaissait  ni  la  vérité  ni  la  justice,  et  qui  devait 

(i)  Théophylacte ,  1.  vin,  c.  i5.  La  vie  de  Maurice  fut 
composée  vers  Tan  628  (1.  vni,  c.  i3)  par  Théophylacte 
Simocatta,  ex-préfet,  né  en  Egypte.  Photius,  qui  donne 
un  long  extrait  de  cet  ouvrage  (Cod.  65,  p.  8r  - 100),  cri- 
tique doucement  l'affectation  et  Tallégorie  qui  régnent  dans 
le  style.  La  préface  est  un  dialogue  entre  la  Philosophie  et, 
THistoire  ;  elles  s'asseyent  sous  un  platane ,  et  l'Histoire 
touche  sa  lyre. 
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être  incapable  de  toute  vertu,  puisqu'eo  pous- 
sant Timpiété  jusqu'au  meurtre  de  ses  souverains, 
elle  se  rendait  coupable  du  plus  atroce  des  for- 
faits (i).  Les  provinces  de  TEmpire  Romain  fu- 
rent accablées  des  maux  de  la  guerre  pour  le 
crime  du  centurion  ambitieux  qui  les  opprimait; 
.  et  vingt  ans  après^  les  Romains  se  vengèrent  et  ren- 
dirent avec  usure  ces  mêmes  maux  aux  Persans  (2). 
Le  général  qui  avait  rétabli  Chosroès  sur  le  trône, 
commandait  toujours  en  Orient,  et  en  Assjrie ,  les 
mères  épouvantaient  leurs  enfans  du  terrible  nom 
de  Narsès.  Il  n'est  par  hors  de  vraisemblance  que 
Narsès,  né  en  Perse,  encouragea  son  maître  et 
son  ami  à  délivrer  et  à  envahir  les  provinces  d'A- 
sie; il  est  encore  plus  probable  que  Chosroès  put 
animer  ses  soldats  par  ce^e  assurance  que  le  glaive 

(i)  Christianis  necptictum  esse ,  necjidem,  nec  foedus..,. 
Quod  si  ulla  illis  fidesjuisset ,  regem  suum  non  occidissènt. 
Eutychius,  Annal. ,  t.  n ,  p.  ai  i ,  vers.  Pocock. 

(2)  Nous  sommes  obligés  de  quitter  ici  pour  quelques 
siècles  les  auteurs  contemporains ,  et  de  descendre ,  si  cela 
s'appelle  descendre,  de  Vailëctation  de  la  rhétorique  à  la 
grossière  simplicité  des  chroniques  et  des  abrégés.  Lès  ou- 
vrages deThéophane  (JChronograph. ,  p.  244-«279)  et  deNi- 
céphore  (p.  3-i6) ,  donnent  la  suite  de  la  guerre  de  Perse, 
inaîs  d'une  manière  imparfaite.  Lorsque  je  rapporterai  des 
feits  qu'ils  n'indiquent  pas ,  je  citerai  des  autorités  particu- 
lier^. Théophane,  courtisan  ,  qui  se  fit  moine,  naquit 
A.  D.  748;  Nicéphore,  patriarche  de  Constantinople;  qui 
mourut  A.  D.  829 ,  était  un  peu  plus  jeune;  ils  souffrirent 
tous  les  deux  pour  la  Cause  des  images.  (Hankius^  De  script, 
hyzantinis ,  p.  200-246.) 
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qu'ils  redoutaient  le  plus  demeurerait  dans  lé 
fourreau  ou  n'en  sortirait  qu'en  leur  faveur.  Le 
héros  ne  pouvait  compter  sur  la  foi  d'un  tyran  ; 
et  le  tyran  devait  sentir  combien  il  méritait  peu 
Tobéissance  d'urf  héros.  Narsès  fift  dépouillé  du 
commandement}' il  arbora  le  drapeau  de  Tindé- 
pendance  à  Hiérapolb^  ville  de  Syrie;  mais  attiré 
pai*  de  trompeuses  promesses/il  fut  brûlé  vif  au 
milieu  dé  Gonstantinople^  Les  soMats  qu'il  avait 
menés  à  la  victoire,  privés  du  seul  général  qu'ils 
pussent  craindre  ou  estimer,  forent  rompus  deux 
fois  par- la  cavalerie,  écrasés  sous  les  pieds  des 
éléphans  et  percés  par  les  traits  des  Barbares  :  un 
grand  nombre  de  captifs  furent  décapités  sur  le 
champ  de  bataille  par  ordre  du  vainqueur,  qui 
pouvait  avec  justice  condamner  ces  mercenaires 
séditieux  comme  les  auteurs  ou  les  complices  de 
la  mort  de  Maurice.  Sous  le  régne  de  Pho'cas,  le 
monarque  de  Perse  assiégea ,  réduisit  et  renversa 
Successivement  les  fortifications  deltferdin,  Dara> 
Amida  et  Edqsse;  il  passa  l'Euphrate,  s'empara 
d'Hiérapolis,  de  Ghalcis  et  de  Berrhée  ou  Alep, 
villes  de  la  Syrie,  et  environùa  bientôt  les  murs 
d*Antioche  de  ses  irrésistibles  armeis.  Ses  rapides 
succès  montrent  la  décadence  de  l'eiï^pire,  l'inca- 
pacité de  Phocas  et  le  peu  dWection  de  sessujets* 
Un  imposteur  qui  se  disait  lé  fils  de  Maurice  (i)  et 
l'héritier  légitime  de  l'empire,  suivait  le  camp  de 

(i)  Les  historiens  de  Perse  ont  eux-mêmes  été  trompés 
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Chosroès^  qui  offrait  ainsi  aux  provinces  un  pré- 
texte de  soumission  ou  de  révolte. 

Les  prenaières  lettres  qu'Héraclius  reçut  de 
rOrient  (i)  lui  apprirent  la  perte  d'Antioche;  Saoon-» 
mais  cfette  vieille  métropole,  si  souvent  renversée  ^s/rie.  * 
par  les  4remblemens  de  terre  ou  pillée  par  Fen-^'^'^^'*' 
nemi,  offrit  aux  Persans  peu  de  trésors  à  piller  et 
de  sang  à  répandre.  L^  sac  de  Césarée ,  capitale 
de  la  Cappadoce,,  leur  fut  aussi  facile  et  plus  avan- 
tageux; à  n^esur€  qu'ils  s'avancèrent  au-delà  des 
remparts  de  la  frontière,  limites  que  jusqu'alors 
n'avait  point  passées  la  guerre,  ils  trouvèrent  moins 
de  résistance  et  le  butin  fut  plus  considérable. 
Une  ville  royale  a  de  tout  temps  embelli  l'agréable 
vallée  de  Damas  ;  son  obscure  félicité  a  jusqu'ici 
échappé  à  l'historien  de  l'Empite  Romain.  Ghos- 
roès  fit  reposer  ses  troupes  dans  ce  paradis  avant 

de  inonter  les  collines  du  Liban  ou  d'envahir  les 

■■"    '  '       f II  ■  .1.  ■   I ...  Il ■     ■ Il  ■ ■ — .  I ■  .1 .  ,1  ■  ■     , 

Âur  ce  point  ;  mais  Théophahe  (p.  244)  rçprochQ  ^  Cbosroè» 
cette  supercherie  et  ce  mensonge;  et  Eutjchius  croit  {Ann., 
t.  II,  p.  21 1)  que  le  fils  de  Maurice/qui  échappa  aux  assas- 
'sins ,  se  fit  moine  sur  le  mont  Sinaï,  où  il  mourut 

(i)  Eutychius  place  toutes  les  pertes  de  l'empire  sous  le 
règne  de  Fhocas ,  erreur  qui  sauve  la  gloire  d'Héraclius.  Il 
fait  venir  ce  général,  non  de  Carthage,  mais  de  Salonique, 
avec  une  flotte  chargée  de  végétaux  pour  Constantinople, 
{Annal.,  t  ri,  p.  223, 224.)  Les  autres  chrétiens  de  Torienl, 
Barhebrœus  {ap.  Asseman. ,  Bibl.  orient ,  t.  m,  p.  4 1 2, 4 1 3)  ^ 
Ëlmàcîn  (jiist  Saracen, ,  p.  i3-i6).,  Abulpharago  (Dy/ia^A., 
p.  98, 99) ,  sont  de  meilleure  foi  et  plus  exacts.  Pagi  inr 
dique  les  diverses  /muées  de  la  guisrre  de  Perse. 
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villes  de  la  c6te  de  Phénicie.  La  conquête  de  Jéro- 
De  la  saleiih(  I  ) ,  qu'avait  méditée  Nusbirwan ,  fut  exéco* 
A.  D.614.  tée  par  le  zèle  et  Favidité  de  son  petit-fils.  L'esprit 
intolérant  des  mages  demandait  à  grands  cris  la 
ruine  de  Fédiflce  le  plus  imposant  du  christianisme; 
et  Ghosroès  vint  à  bout  d'enrôler  pour  cette  sainte 
guerre  une  armée  de  vingt-six  mille  Juifs,  qui  sup* 
pléèrent  en  quelque  sorte  par  la  fureur  de  leur 
zèle  au  défaut  de  valeur  et  de  discipline.  Jéru- 
salem fut  prise  d'assaut  après  la  réduction  de  la 
Galilée  et  du  pajs  qui  est  au-delà  du  Jourdain , 
dont  la  résistance  semble  avoir  différé  le  sort  de 

ê 

la  capitale.  Le  saint  Sépulcre  et  les  belles  églises 
d'Hélène  et  de  Constantin  furent  consumés  ou  du 
moins  endommagés  par  les  flammes;  le  conqué- 
rant pilla  en  un  «jour  tout  ce  que  la  piété  des 
fidèles  y  avait  apporté  durant  trois  siècles.  On 
conduisit  en  Perse  le  patriarche  Zacharie  et  la 
"vraie  Croix;  et  on  impute  le  massacre  de  quatre- 
vingt-^dix  mille  chrétiens  aux  Juifs  et  aux  Arabes, 
qui  augmentèrent  les  désordres  dont  fut  accom- 
pagnée la  marche  de  l'armée  persanne.  La  charité 
de  Jean,  archevêque  d'Alexandrie,  que  son  glo- 

(i)  Vqy.  sur  la  conquête  de  Jérusalem,  événement  si  in- 
téressant pour  TEglise,  les  Annales  d'Eutychius  (tom.  n, 
p.  212-223)  et  les  lamentations  du  moine  Antiochus  (apud 
Baron.,  Annal,  eccles.,  A.  D.  614,  n««  16,  26),  dont  cent 
vingt-neuf  homélies  subsistent  encore,  si  toutefois  on  peut 
dira  qu'elles  existent,  puisque  personne  ne  les  lit. 
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rieux  surnom  àl Aumônier  (j)  distingue  dans  la 
foulç  des  saints ,  accueillit  les  fugitifs  de  la  Pales- 
Jine  :  ce  digne  prélat  rendit  les  revenus  de  son 
église  et  un  trésor  de  trois  cent  mille  livres  ster- 
ling à  leurs  véritables  propriétaires,  c'est-à-dire, 
aux  pauvres  de  tous  les  pays  et  de  toutes  les  dé- 
nominations. Mais  les  successeurs  de  Cyrus  sub- 
juguèrent TEgypte  elle-même,  le  seul  état  qui, 
depuis  le  temps  de  Dioclétien ,  eût  été  exempt  de 
toute  guerre ,  soit  civile,  soit  étrangère.  Les  cava-  ,,p.^ 
îiers  persans  surprirent  Péluse ,  la  clé  de  cet  ira-  A.D.616. 
pénétrable  pays;  ils  passèrent  impunéqient  les 
innombrables  canaux  du  Delta,  et  reconnurent 
la  lûnjgue  vallée  du  Nil ,  depuis  les  pyramides 
de  Memphis  jusqu'aux  frontières  de  l'Ethiopie. 
Alexandrie  aurait  pu  recevoir  des  secours  du  côté 
delà  mer;  mais  Tarchevéque  et  le  préfet  se  réfu- 
'gièrenC  dans  l'île  de  Chypre ,  et  Chosroès  pénétra 
dans  la  seconde  ville  de  l'empire,  encore  floris- 
sante parles  restes  de  son  industrie  et  de  son  com- 
merce. La  limite  de  ses  conquêtes  du  côté  de 
l'occident  fut  non  pas  le  rempart  de  Carthage  (2), 

(i)  La  vie  de  ce  digne  prélat  a  été  composée  par  l'évêque 
Léontiusson  contemporain.  On  trouve  dans  Baroni us  [Ann. 
eccles.,  A.  D.  610,  n®  10,  etc.)  et  dans  Fleurj  (tom.  viii, 
p.  a35,  242)  des  extraits  spffisans  de  cet  édifiant  ouvrage. 

(2)  L'erreur  de  Baronius  et  de  beaucoup  d'autres  écri- 
vains qui  ont  étendu  les  conquêtes  de  Chosroès  jusqu'à 
Carthage  au  lieu  de  Chalcédoiùe ,  est  fondée  sur  la  ressem- 
blance des  mots  grecs  Ka?^x^^^  ®*  KAfx^J'oftn^  qu'on  trouve 
8.  5o 
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mais  les  environs  de  Tripoli  :  les  colonies  grecques 
de  Cyrène  furent  enfin  anéanties;  et  le  vainqueur, 
marchant  sur  les  traces  d'Alexandre,  revint  eu 
triomphe  par  les  sables  du  désert  de  la  Ljbie. 
DeTAsie  Daus  la  même  Campagne  ^  une  autre  armée  marcha 
Â!a6^',  ^^  TEuphrate  vers  le  Bosphore  de  Thrace  :  Chal- 
«*<'•  cédoine  se  rendit  après  un  long  siége^  et  les  Per- 
sans demeurèrent  campés  plus  de  dix  ans  à  la  vue 
deConstantinople.  La  côte  du  Pont^  la  ville  d'An- 
cyre  et  l'ile  de  Rhodes^  sont  mises  au  nombre  des 
dernières  conquêtes  dq  grand  Roi;  etsi  Ghosroës 
avait  eu  des  forces  maritimes,  son  ambition ,  qui 
ne  connaissait  point  de  bornes,. aurait  répandu 
l'esclavage  et  la  désolation  sur  les  provinces  de 
l'Europe. 
Son  i*gnc  I^es  rives  si  long-temps  disputées  du  Tigre  et 
"dw^.  ^^  TEuphràte,  la  domination  du  petit^fils  de  Nus- 
hirwan  s'étendit  tout  à  coup  jusqu'à  THellespont 
et  au  Nil ,  anciennes  limites  de  la  monarefaie  pet- 
sanne;  mais  les  provinces^  façonnées  par  six  siècles^ 
d'habitude  aux  vertus  et  aux  vices  du  gouvetne- 
ment  romain.,  supportaient  malgré  èUos  le  joug 
des  Barbares.  Les  institutions,  ou  du  moins  les 
écrits  des  Grecs  et  des  Romains  maintenaient 
l'idée  d'une  république ,  et  les  sujets  d'Héraclius 
savaient,  dès  leur  enfance,  prononcer  les  motS" 

1 — ^ 

dans  le  i:exte  de  Théophane ,  etc.  Ils  ont  été  confondus  quel- 
quefois par  les  copistes ,  et  d'autres  fois  par  les  critiques.^ 
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de  liberté  et  de  loi.  Mais  les  princes  de  TOrient 
ont  toujours  mis  leur  orgueil  et  leur  politique  à 
étaler  les  titres  et  les  attributs  de  leur  pouvoir 
absolu  >  à  rappeler  aux  peuples  esclaves  leur  ser- 
vitude et  leur  abjection^  et  à  soutenir  par  d'in* 
solentes  $t  cruelles  mieiKices  la  rigueur  de  leurs 
ordres  absoliis»  Le  culte  du  feu  et  la  doctrine  des 
deux  principes  scandalisèrent  les  chrétiens  de  l'O 
rient.  Les  mages n'étaientpas  moinsintolérans  que 
les  évêqu'es;  et  on  regarda  le  martyre  de  quelques 
Persaûs  qui  avaient  abandonnéla  religion  de  Zoro^ 
astre  (i),  comme  le  prélude  d'une  persécution  gé* 
néi'ale  et  cruelle.  Les  lois  tyranniques  de  Justinien 
rendaient  les  adversaires  de  l'Eglise  ennemis  de 
l'état;  l'alliance  des  Juifs ,  des  nestoriens  et  des 
jacobitei^  avait  contribué  aux  succès  de  Ghosrôès> 
et  sa  partialité  en  faveur  de  ces  sectaires  excita  la  ' 
baîne  et  les  craintes  du  clergé  catholique.  Chos<^ 
roès,  n'ignorant  ni  ces  craintes  ni  cette  haine , 
gouverna  ces  nouveaux  sujets  avec  un  sceptre  de 
fer;  et  comme  s'il  se  fût  défié  de  la  stabilité  de  son 
pouvoir ,  il  épuisa  leurs  ricluesses  par  des  tribnts 

(i)  Les  Actes  origlnaua;  àe  saint  Anastase ont  été  publiés 
parmi  ceux  cfa  septième  concile  général ,  d'où  Baronius 
{AnnaL^  eccles.,  A.'D.  614^  626,  627)  et  Butler  {Lives  of 
tke  Saints,  vol.  i,  p.  24^-248)  ont  tiré  leitr  récit.  Ce  saint 
mavtjn:  quitta  tes  drapeaux  dii  roi  de  Perse  et  passa  dans 
Tarmée  romaine;  il  se  fit  moine  à-Jérusalem,  et  insulta  le 
culte  des  mages ,  qui  était  alors  établi  à  Césarée ,  ville  de 
ta  Palestine. 
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exorbitans  et  par  des  rapines  arbitraipe.<  ;  il  dé^^ 
pouilla  ou  démolit  les  temples  de  TOrient  et  trans* 
'porta  dans  ses  états  héréditaires  l'or,  l'argent, 
les  marbres  précieux ,  les  monumens  des  arts  el 
les  artistes  des  villes  de  l'Asie.  Dans  cet  obscur 
tableau  des  calamités  de  l'empire  (i)?  il  n'est  pas 
aisé  d'apercevoir  la  figure  de  Chosroès,  de  séparer 
ses  actions  de  celles  de  ses  lieutenans,  et  de  mar* 
quer»  au  milieu  de  tant  de  gloire  et  de  magnifi- 
cence, le  degré  de  son  mérite  personnel.  II  jouis- 
sait avec  ostentation  des  fruits  de  la  victoire,  et 
abandonnait  souvent  les  travaux  de  la  guerre  pour 
se  livrer  à  la  mollesse  de  son  palais;  mais  des  idées 
superstitieuses  ou  le  ressentiment  l'empêchèrent, 
durant  vingt-quatre  ans,  d'approcher  des  portes 
de  Ctésiphon ,  et  Artemita  ou  Dastagerd ,  où  ilse 
plaisait  à  résider,  était  située  au-delà  du  Tigre, 
environ  soixante  milles  au  nord  de  la  capitale  (2). 
Les  pâturages  des  environs  étaient  couverts  de 
troupeaux;  des  faisans,  des  paons,  des  autruches, 
des  chevreuils  et  des  sangliers,  remplissaient  le  pa- 
radis ou  parc  de  son  palais;  et  on  y  lâchait  des 
lions  et  des  tigres  lorsqu'il  voulait  goûter  les  plai- 
sirs d'une  chasse  plus  hasardeuse.  On  entretenait 
neuf  cent  soixante  éléphanspour  le  service  ou  la 

(i)  Abulpharage ,  Dynast,,  p.  995  Elmacin,  Hist.  Sarac, , 
p.  24.  / 

(2)  D'Anville,  M^m,  de  lAcad,  des  inscript,,  t.  xxxii, 
p.  568-571 . 
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pompe  fastueuse  du  gfand  Roi.  Douze  mille  grands 
chameaux  et  huit  mille  plus  petits  (i)  portaient 
à  Tarmée  ses  tenter  et  son  bagagie  ;  ou  trouvait 
dans  les  écuries  du  prince  six  mille  ntiilets  ou 
chevaux  9  parmi  lesquels  se  distinguaient  les  noms 
de  Shebdiz  et  de  Barid ,  renommés  pour  leur 
vitesse  et  leur  beauté.  Six  mille  gardes  veillaient 
tour  à  tour  à  la  porte  du  palais;  douze  mille  es- 
claves étaient  charges  du  service  des  apparfïemens; 
et  Chosroès  pouvait  se  consoler  de  la  vieillesse  ovt 
de  rindiiFéreace  de  Sira,  en  choisissant  parmi 
trois  mille  vierges^  les  plus  belles  de  l'Asie,  qui 
composaient  son  sérail.  Cent  voûtes  souterraines 
renfermaient  ses  trésors  en  or,  en  argent,  en 
pierreries,  en  soie  et  en  parfums;  et  la  chaâibire 
Badai^erd  contenait  le  butin  fait  sur  Héraclius  f 
dont  le  vent  avait  poussé  les  vaisseaux  dans  «m 
havre  de  la  Syrie  qui  appartenait  à  son  rival.  La? 
voix  de  la  flatterie,  ou  peut-être  celle  de  la  fic- 
tion y  n*a  pas  rougi  de  compter  les  trente  mille 
tapisseries  précieuses  qi|i  ornaient  les  murs  da 
palais  de  Chosroès;  les  quarante  mille  colonnes 
d'argent,  ou,  ce  qui  est  plus  vraisemblable,  de 

(i)  L'une  de  ces  races  a  deux  bosses,  et  l'autre  n'en  a 
qu'une.  La  première  est  proprement  le  chameau  ;  la  se-* 
conde  est  le  dromadaire.  Le  chameau  est  plus  grand,  et 
vient  du  Turkestan  ou  de  laBactriane;  on  ne  trouve  le 
dromadaire  qu'en  Arabie  et  en  Afrique.  (BuSonyHist  nat,, 
t  XI,  p.  an,  etc.;  Aristate,  Hist.  animal, ,  t«  i,  L  il,  c.  if 
t. II,  p.  i85.)  • 
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marbre  ou  de  bois  recouvert  de  lames  d'argent 
qui  en  soutenaient  le  toit^  et  les  mille  globes  d  or 
suspendus  au  .dôme  et  par  lesquels  on  avait  voulu 
imiter  le  mouvement  des  planètes  et  les  cons- 
teUations  du  zodiaque  (i).  Tandis  que  le  grand 
Roi  contemplait  les  merveilles  de  son  art  et  de 
sa  puissance»  il  re^t  une  lettre  d'un  obscur  ci^ 
toyen  de  la  Mecque^  qui  l'engageait  à  recon- 
naître Mahomet  en  qualité  d'apotre  de  Dieu.  Il 
dédaigna  ce  conseil  et  déchira  la  lettre.  «  C'est 
ainsi»  s'écria  le  prophète  arabe,  que  Dieu  déchi- 
rera \t  royaume  et  rejettera  les  supplications  de 
Ghoroés*(2)  »  Placé  sur  les  limites  des  deux  vastes 
empires  de  l'Orient,  Mahomet  observait  avec  une 
joie  secrète  les  progrès  de  leur  destruction  mu- 

(i)Théophsne,  Chronograph. ,  p.  a68;'d'Herbelot,  Bîbl 
orient ,  p.  997.  Le$. Grecs  décrivent  Bastagerd  au  moment 
de  son  déclin ,  et  les  Perses  au  montent  de:sa  splendeur; 
mais  les  premiers  parlent  d'après  le  rapport  sincère  de  leurs 
yeux;  et  les  seconds  d'après  les  récits  vagues  parvenus  à 
leurs  oreilles -  r 

(2)  Xes  historieiiâ  de  Mahomet,  Abdlféda  (in  vita  Mo- 
hammed, p.  92 ,  g3  )  et  Gagnieç  (  Fie  de,MahQm,ef^  tom.  ir, 
p.  M7)  9  4>Iacenl  cette- ambassade  4aQ8  la  seplième  année 
de  rhégir.e,.(fi]i  commença  A;  D.  626 ^  le  11  mai.  Leur 
chronologie  est  fautive ,  puisque  Chosroès  mourut  au  mois 
de  février  de  la 'même,  année.  (Pagi,  Crtftca,  1. 11,  p.  779.) 
lie  comte  de  Boulaiimlliers  {Vie de  Makomet ,  p.  327,328) 
la  placé  vers  Tan  6169  peu  de  temps  aprèsla  conquête  de  la 
Palestine.  Cependant  Mahomet  ne  dut  pas  hasarder  si  tôt 
une  pareille  démarche. 
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lueile,  et  il  osa  pifédire  au  niiliea  des  triomphes 
de  la  Pewe ,  qu'en  peu  d'années  la  victoire  repas- 
serait sous  les  drapeaux  dés  Romains,  (i) 

Le  moment  où  Ton  prétend  que  fut  faite  cette  ^fuV^' 
prédiction  était  assurément  celui  où  il  devait  pa-  cHus. 
raitre  le  plus  difficile  de  croire  à  son  accomplis-  622. 
sèment  >  puisque  les  douze  premières  années  du 
r^ne  d'Héraclius  semblèrent  indiquer  la  dissolu- 
tion prochaine  de  Tempire.  Si  les  intentions  de 
Ghosroès  eussent  été  honorables  etpures,  il  eût  fait 
lapaix'à  la  mort  de  Phocasj  et  aurait  embrassé, 
comme  le  meilleur  de  ses  alliés,  Theureux  Afri- 
cain qui  ava|t  vengé  si  noblement  Maurice,  son 
bienfaiteur.  La  continuation  de  la  guerre  révéla 
le  véritable  caractère  de  ce  Barbare  ;  il  r!ejeta  avec 
un  silence  dédaigneux  ou  avec  d'insolentes  me- 
naces les  ambassades  suppliantes  d'Héraclius,  qui 
le  conjurait  d'épargner  les  innocens,  d'accepter 
un  trîbttti-et  de  donner  la  paix  à  l'univers.  Les 
armes  de  la  Perse  subjuguèrent  laSyrie,  PEgypte 
et  les. provinces  de  l'Asie,  tandis  que  les  Avares, 
que  la  guerre  d'Italie  n^vait  pas  rassasiés  de  sang  et 

(i)  Voyez  le  trentième  chapitra  du  Karan ,  intitule  Zfity 
Grecs.  L'honnête  et  savant  Sale,  qui  a  traduit  le  Koran  en 
anglais,  expose  très -bien  (p.  S3ô,  33i)  cette  confecture, 
tette  prédiction  ou  cette  gageure  de  Mahomet  ;  maîs'Bou- 
lainvilUers  (p,  329-344) ,  s'efforce  dans  les  plus  mauvaises 
intentions ,  d'établir  la  vérité  de  cette  prophétie ,  qui  devait, 
selon  lui,  embarrasser  les  écrivains  polémiques  du  Chris- 
tianisme. 
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de  rapine  9  dévastaieot  l'Europe  depuis  les  coorfins 
de  ristrie  jusqu'à  la  longue  muraille  de  la  Thràcé. 
Ils  avaient  massacré  de  sang  froid  tou&  les  captifs 
mâles  dans  les  champs  sacrés  de  la  Pannonie  ;  ils 
réduisaient  en  servitude  les  femmes  et  leâ  enfans.^ 
et  les  vierges  des  plus  nobles  familles  étaient  li- 
vrées à  la  brutalité  des  soldats.  L'amoureuse  Ro- 
milda^  qui  ouvrit  la  porte  de  Frioul,  ne  passa 
qu'une  nuit  dans  les  bras  du  roi  son  amant;  elle 
fut  condamnée  le  lendemain  à  subir  les  caresses 
de  douze  Avares:  le  troisième  jour,  cette  prin- 
cesse, de  la  race  des  Lombards,  fut  empalée  à  la 
vue  du  camp,  tandis  que  le  chagan  observait  avec 
un  sourire  cruel  que  ses  débauches  et  sa  perfidie 
méritaient  un  pareil  époux  (i).  Ces  implacables 
ennemis  insultaient  et  resserraient  Héraclius  de 
toutes  parts.  L'Empire  Romain  se  trouvait  réduit 
aux  murs  de  Gonstantinople ,  à  quelques  cantons 
de  la  Grèce,  de  l'Italie  et  de  l'Afrique,  et  au  petit 
nombre  de  villes  maritimes  de  la  côte  d'Asie  qu'on 
trouvait  de  Tyr  à  Trébisonde.  Après  la  perte  de 
l'Egypte,  la  famine  et  la  peste  désolèrent  la  capi- 
tale. L'empereur,  hors  d'état  d'opposer  de  la  ré- 
sistance, et  ne  se  flattant  point  d'être  secouru, 
avait  résolu  de  transporter  et  sa  personne  et  son 
gouvernement  à  Carthage,  où  il  espérait  se  trouer 

4m ■  »!  .  .1       I  II    il ■  ■  ■ 

(i)  Paul  Warnefrid,  De^st  Langobard.  ^  1.  iv,  c.  38, 4s; 
Muratori,  4nnali  dltalia,  t.  v,  p.  3o5,  etc. 
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ver  fins  à  l'abri  du  danger.  Ses  navires  étaient 
déjà  chargés  des  trésors  du  palais;  mais  il  fut  ar- 
rêté par  le  patriarche  qui ,  déployant  en  faveur 
de  son  pays  Tautorité  de  la  religion^  conduisit  le 
prince  à  l'autel  de  Sainte-Sophie  ^  et  exigea  de 
lui  le  serment  solennel  de  vivre  et  de  mourir  avec 
le  peuple  que  Dieu  avait  confié  à  ses  soins.  Le 
chagan  campait  dans  les  plaines  de  la  Tbrace; 
mais  il  dissimulait  ses  perfides  desseins ,  et  de^^ 
mandait  à  l'empereur  une  entrevue  près  de  la 
ville  d'HéracIée.  Leur  réconciliation  fut  célébrée 
par  des  jeux  équestres;  le  peuple  et  les  sénateurs, 
revêtus  de  leurs.liabits  de  fête ,  allèrent  en  foule 
prendre  part  aux  réjouissances  de  la.  paix^  et  les 
Avares  contemplèrent  avec  envie  et  cupidité  le 
tableau  du  luxe  romain.  La  cavalerie  des  Scythes, 
qui  avait  fait  la  nuit  une  marche  secrète  et  forcée, 
environna  tout  à  coup  l'enceinte  où  se  donnaient 
les  jeux  :  le  son  terrible  du  fouet  du  chagan  fut  le 
signal  de  l'assaut;  etHéraclius,  attachant  son  dia- 
dème à  son  bras,  dut  son  salut^à  l'extrême  vitesse 
de  son  cheval.  Les  Avares  poursuivirent  les  Ro-^ 
mains  d'une  manière  si  rapide ,  qu'ils  arrivèrent 
presque  à  la  porte  d'Or  de  Gonstantinople  en 

même  temps  que  la  foule  qiii  fuyait  devant  eux  (i). 

*^— I"    I  '         '  ■'     ■■     '■■        ^— ifc^— — ^i^— — — — 

(i)  La  Chronique  de  Paschal ,  qui  place  quelquefois  des 
morceaux  d'histoire  au  milieu  d'une  liste  stérile  de  noms 
et  de  dates ,  décrit  très-bien  la  trahison  des  Avares  (p.  38^, 
390).  Nicëphore  donne  le  nombre  des  captifs. 
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Le  pillage  des  faubourgs  récompensa  leur  trahi- 
son, et  ils  transportèrent  au -delà  du  Danube  en- 
viron deux  cent  soixante- dix  mille  paptifs.  L'em- 
pereur eut  sur  le  rivage  de  Chalcédoine  une  con- 
férence plus  sûre  avec  un  ennemi  plus  honorable, 
11  «oUicite  Sain ,  général  persan ,  qui,  avant  même  qu'Héra- 
clius  descendit  de  sa  galère,  plein  de  respect  et 
de  compassion ,  le  salua  avec  les  honneurs  dus  à 
la  majesté  impériale  ;  il  lui  offrit  amicalement  de 
conduire  une  ambassade  auprès  du  grand  Roi,  ce 
que  l'empereur  accepta  avec  la  plus  vive  recon- 
naissance; le  préfet  du  prétoire,  le  préfet  de  la 
ville  et  un  des  premiers  ecclésiastiques  de  Téglise 
patriarchale  (i),  demandèrent  humblement  une 
amnistie  et  la  paix.  Malheureusement  Sain  s'était 
mépris  sur  les  intentions  de  son  maître.  «  Ce  n'était 
pas  une  ambassade ,  dit  le  tyran  de  l'Asie ,  mais 
Héraclius  enchaîné  qu'il  fallait  amener  au  pied  de 
mon  trôné;  tant  que  l'empereur  de  Rome  ne  re- 
noncera pas  à  son  Dieu  crucifié,  et  qu'il  n'embras- 
sera pas  le  culte  du  Soleil,  je  ne  lui  accorderai 
jamais  la  paix.  »  Sain  fut  écorché  vif,  selon  la 
barbare  coutume  de  son  pays  ;  et  Chosroès ,  au 
mépris  de  la  loi  des  nations  et  de  la  foi  engagée 
par  une  stipulation  formelle,  "fit  plonger  les  am- 

(i)  Des  pièces  originales,  telles  que  la  harangue  ou  la 
lettre  des  ambassadeurs  romains  (p.  386 -388)  rendent 
intéressante  la  Chronique  de  Paschal  ,  qui  fut  coiiiposée 
sous  le  règne  d'Hëraclius ,  peut-être  à  Alexandrie. 
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l>a5$adeQrs  daos  une  étroite  prison  où  on  les  tint 
séparés  les  uns  des  autres.  Cependant  six  années^ 
d'expérience  lui  apprirent  à  la  fin  qu^il  ne  devait 
plus  aonger  à  la  conquête  de  Constantinople  :  il 
dema^ada  pour  tribut  annuel,  ou  pour  la  rançon 
de  rËmtpire  J^omain,  mille  talens  d'or,  mille  talens 
d'argent,  mille  robes  de  soie,  mille  chevaux  et 
mille  vierges.  Héraclius  souscrivit  à  ces  ignomi- 
nieuses conditions  :  mais  l'espace  de  temps  qu^il 
avait  obtenu  pour  rassembler  ces  trésors  fut  habi- 
lement employé  à  se  préparer  à  unie  attaque  har- 
die, dernière  ressource  du  désespoir. 

Parmi  tons  les  princes  qui  jouent  un  rôle  dans  Se«  pr^pr. 
lïlistoice,  le  caractère  cfHçraclius  est  un  des  plus   guerre. 
singuliers  et  un  des  plus  difficiles  à  concevoir  dans 
son  ensemble.  Durant  les  premières  et  les  der- 
nières années  d'un  long  règne,  on  le  voit  esclave 
indolent  du  plaisir  ou  de  la  superstition,  se  mon- 
trer le  tranquille  spectateur  des  calamités  pu- 
bliques; maïs  entre  ces  brouillards  du  matin  et  du 
soir,  le  soleil  parut  au  méridien  dans  tout  son 
éclat.  L'Arcadius  du  palais  devint  le  César  des 
cahnps ,  et  les  exploits  et  les  trophées  de  six  cam^ 
pagnes  périlleuses  rétablirent  l'honneur  de  Rome 
et  celui  d'Héraclius.  Les  historiens  de  Byzance 
auraient  dû  nous  révéler  les  causes  de  sa  léthargie 
et  celles  de  son  réveil.  Au  point  de  distance  où 
nous  sommes,   on  peut  conjecturer  seulement 
qu'il  possédait  plus  de  courage  personnel  que  de 
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résblution  dans  les  affaires;  qu'il  fat  retenu  par  les 
charmes  et  peut-élre  par  les  artifices  de  sa  nièce 
Martina>  avec  laquelle,  après  la  mort  d'Ëudaxie, 
il  avait  contracté  un  mariage  incestueux  (i)  ;   et 
qu'il  se  livra  à  de  lâches  conseillers,  qui  lui  répé- 
taient comme  une  loi  fondamentale  que  l'em- 
pereur ne  devait  jamais  exposer  ses  jours  à  la 
guerre  (2).  L'insolence  de  Chosroès  l'éveilla  peut- 
être  enfin  de  sa  léthargie  ;  mais  lorsqu'Héraclius 
se  montra  en  héros,  les  Romains  n'avaient  plus 
d'espoir  que  dans  les  vicissitudes  de  la  fortune, 
qui  pouvait  menacer  l'orgueilleuse  prospérité  du 
roi  de  Perse  et  devenir  favorable  aux  Romains, 
arrivés  au  dernier  de^ré  de  l'humiliation  (3).  Il 

(i)  Nicëphore  (p.  10, 11)  qui  flétrit  ce  mariage  des  noms 
de  àAwfJLoy^  et  de  et9«^/7oy,  se  plaît  à  raconter  que  lés  deux 
fils  issus  de  ce  mariage  incestueux  furent  tous  deux  marqués 
du  sceau  de  la  colère  divine;  Tainé  par  1  immobilité  de  son 
cou ,  et  le  second  par  la  privation  de  Fouïe. 

(2)  George  de  Pisidîe  {Acroas,  i ,  1 1 2-1 25 ,  p.  5) ,  qui  expose 
les  opinions  9  dit  que  ses  pusillanimes  conseillers  n'avaient 
pas  de  mauvaises  intentions.  Aurait-il  donc  excusé  cet  avis 
fier  et  dédaigneux  de  Crispus  ?  Ex/6âix7«^â»r  ¥X  e^oF  ^tku 

(3)  E/  TdLÇ  rr  dK^v  n^fum^  imljàç 

AvTiçfop^f  «Te,  etc. 

Georg.  Pisid. ,  Acroas.  < ,  5i ,  etc. ,  pge  4. 

Les  Orientaux  se  plaisent  égalementà  rappeler  cette  étrange 
ricissitude  ;  et  je  me  souviens  d'une  histoire  de  Khosron 
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clîcrcba  d'abord  à  pourvoir  aux  frais  de  la  guerre, 
et  réclama  pour  cet  objet  la  bienveillance  des  pro- 
vinces de  rOrient;  mais  les  sources  du  revenu 
étaient  taries,  et  le  crédit  d'un  monarque  absolu 
se  trouvant  anéanti  par  son  pouvoir,  Héraclius 
eut  d'abord  à  montrer  son  courage  dans  la  de- 
mande qu'il  osa  faire  d'emprunter  les  richesses 
des  églises,  après  avoir  juré  solennellement  de 
rendre  avec  usure  tout  ce  qu'il  serait  obligé  d'em- 
ployer au  service  de  la  religion  et  de  l'empire.  11 
parait  que  le  clergé  lui-même  se  prêta  à  la  mi- 
sère publique;  l'habile  patriarche  d'Alexandrie, 
qui  ne  voulait  pas  permettre  un  arrangement 
sacrilège  dont  on  abuserait  dans  la  suite ,  assista 
son  souverain  d'un  trésor  caché,  qu'il  avait  connu 
sans  doute  d'une  manière  miraculeuse  (i).  De 
tous  les  soldats  complices  de  Phocas,'deu3:  seu- 
lement avaient  résisté  aux  coups  du  temps  et  au 
glaive  des  Barbares  (2)  :  les  nouvelles  levées  d*Hé- 

Parviz ,  qui  diSère  peu  de  celle  de  Fanneau  de  Poljrcrate 
9e  Samos. 

.  (i)  Baronius  raconte  gravement  cette  découverte  ,  ou 
plutôt  cette  traiistnutation  de  plusieurs  barrils  de  miel  en 
un  barrit  d'or.  {AnnaL  eccles, ,  A.  D.  620,  n<»  3 ,  etc.)  Cepen- 
dant le  prêt  fut  arbitraire ,  puisqu'il  fut  levé  par  des  soldats» 
auxquels  on  ordonna  de  ne  laisser  au  patriarche  d'Alexan- 
drie que  deux  cents  marcs  d'or.  Deux  siècles  après,  Nicé- 
phore  (p.  II  )  parle  avec  humeur  de  cette  contribution, 
dont  l'église  de  Constantinople  pouvait  se  ressentir  encore. 
{9)  Théophylacte  Simocatta ,  1.  vrti,  c.  12.  Ce  fait  ne  doit 
pas  étonner;  même  durant  la  paix,  les  soldats  d'im  rëgî- 
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radius  suppléèrent  d'une  manière  imparfaite  aux 

troupes  qu  avait  perduieslempire»  et  For  del'Ëglise 

réunit  sous  les  mêmes  teïi tes,  les  noms,  les  armes 

et  les  idiomes.de  FOrientet  de  rOccident;  Il  eut 

été  satisfait  de  la  neutralité  des  Avares;  ceplen- 

dant  il  conjura  le  ebagan  dagir^  non  pas  en  en* 

nemi,  mais  en  défenseur  de  Tempire,  prière  qu'il 

accompagna,  pour  la  rendre  plus  efficace,  d'un 

présent,  de  deux,  cent  mille  pièces  d'or.  Deux 

jours  après  la  £âte  de  Pâques^  il  quitta  S9i  robe 

de  pourpre  pour  le  sijpple  habit  d'un  pénitent 

et  d'un  guerrier  (i),  et  donna  le  signal  du  départ. 

Il  recommanda  ses  en  fans  à  la  fidélité  du  peuple  » 

reinit  dans  les  plus  dignes  mains  l'autorité  civile 

et  militaire ,  et  autorisa  le  pattiarche  et  le  sénat  3 

défendre  ou  à  rendre  Constantinople ,  si  en  s&n 

absence  l'ennemi  venait  avec  des  forces  supé^ 

rieures  accaUer  cette  capitale. 

Première      ^^^  tcntcs  et  àts  armes  couvraient  ïes  feau teurs 

^^HënH*  ^^  environs  de  Chalcédoine  :  mais  si  on  avait  mené 

cftuscQn-  sur-le-cbamp  les  nouvelles  levées  au  combat,  une 

Perses,   victoirc  dcs^  Pcrsaus  à  la  vue  de  Con^a^tinople  t 

*'   *  *^*  aurait  été  le  dernier  jour  de  l'Empire  Romain.  Il 

ment  se  renouvellent  en  entier  en  mpinsde  vii^t  ou  vingt-^ 
cinq  ans. 

(i)  Il  quitta  ses  brodequins  de  poudre  «  et  en  prit  de 
noirs ,  qull  teignit  ensuite  dans  le  sang  des  Perses.  (George 
de  Pisidie,  Acroas.  m,  1 18,  lai,  122.  Vqy,  l^ Notés  de  Fog-*- 
gini,  p.  35.) 
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n'eut  pas  été  plus  sag^  jAe  pénétrer  dans  les  pro-^ 
vinces  :de  l'Asie,  en  laissant  sur  ses  derrières  une 
cavalerie  innombrable ,  qui  pouvait  intercepter 
les  convois,  et  harceler  sans  cesse  une  arrière- 
gardjç  fatiguée  et  en  désordre;  mais  les  Grecs, 
étaient  topjours.  maîtres  .de  la  mer;  des  galères, 
des  vaisseaux  de  transport  et  des  barques  d'ap- 
provisionnement se  trouvaient  rassen^blés  dans  le 
port  :  les  Barbares  de  l'armée  d'Hcraclius  consen- 
tirent à  s'embarcpiçr ,  un.  bou>  vent  les  porta  au- 
delà  de  rHellespoat.  Laissant  à  leur  gauphe  la  côte 
occidentale  et  méijidionale  de  l'Asie  mineure , 
Héraclius  montra  sçn  courage  au  milieu  d'une 
tempête,  où  ceux  qui  raccompagnaient,  même 
les  eunuques  de  ^  suite^. furent,  encouragés  par 
son  e;cemple  à  la  patience  et  au  travail.  Il  débar- 
qua ses  troupes  sur  las.frontièx^es  de  la  Syrie  et  de 
la  Gilicie,  dans  le  galfe  de  Scanderopaj  où  la  côte 
tourne  brusquementau  sud  (i) ,  et  le  choix  qu'il  fit 

(i)  George  de  Pisidie  {Acroas,  ii,  lo,  p.  8)  a  fixé  ee  point 
important  des  portes  de  la  Syrie  et  de  la  Cilicie.  Xénophon, 
qui  les  avait  passées  dix  siècles  auparavant,  les  décrit  ave& 
son  élégance  ordinaire.  Un  défilé  de  trois  stades  de  largeur 
entre  des  rochers  élevés  et  à  pic  {^'irrr^dj  tihi^dTeu)  et  la 
Méditerranée  ^  se  trouvait  fermé  à  chacune  de  ses  extrémi- 
tés  pftr  deux  grosses  portes  impreJiables  du  côté  de  terre 
(TfitpiAfli/i^  «X  w  ^/ct),  mais  accessibles  du  côté  de  la  mer, 
(^Retr.des^ix  milht  }\h  P*  35, 36,  ayçc  la  Dissertation  gépgr, 
de  HutchinsoB,  p,  6.)  Les  deux  portes  étaient  à  trente-cin^ 
parasanges  ou  lieues  de  Tarse  (Ibid, ,  1. 1,  p.  53,  34),  et 
à  huit  ou  dix  d'Antioche.  (  Comparez  l'Itinéraire  de  We&T 
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de  ce  poste  important  fut  une  nouvelle  preuve  d^ 
son  discernement  (i).  Les  garnisons  dispersées  des 
villes  maritimes  et  des  montagnes  pouvaient  se 
rendre  en  peu  de  temps,  et  sans  danger ,  sous  les 
drapeaux  de  l'empereur.  Les  fortifications  nata- 
relies  de  la  CUicie  protégeaient  et  même  cacbaien  t 
le  camp  d'HéracIios,  cpii  se  trouvait  près  d'Issus^ 
sur  le  terrain  où  l'armée  de  Darius  avait  été  vain- 
cue par  Alexandre.  L'angle  qu'il  occupait  touchait 
au  centre  d'un  vaste  demi-cercle  formé  par  les 
provinces  de  l'Asie,  de  l'Arménie  et  de  la  Sjrie  ; 
et  sur  quelque  point  de  la  circonférence  qu'il 
voulût  diriger  son  attaque,  il  lui  était  facile  de 
dissimuler  ses  mouvemens  et  de  prévenir  ceux  de 
l'ennemi.  Dans  son  camp  d'Issus,  le  général  ro- 
lïiain  s'appliqua  à  corriger  la  paresse  et  la  licence 
des  vétérans,  et  à  instruire  ses  nouvelles  recrues 
dans  la  théorie  et  la  pratique  des  vertus  militaires. 
Arborant  l'image  miraculeuse  de  Jésus-Christ,  il 

les  exhorta  à  venger  les  saints  autels  profanés  par 

♦ 

seling,  p.  58o,  58 1  ;  V Index  géographique  de  Schultens,  ad 
calcem  vit,  Saladen.,  p.  9;  Voyage  en  Turquie  et  en  Perse, 
parOtter,  t.i,  p.  78,  79.) 

(i)  Héraclius  pouvait  écrire  à  son  ami  les  modestes  pa- 
roles de  Cicéroti  :  «  Castra  habuimus  ea  ipsa  quœ  contra 
Darium  habuerat  apud  Issum  Alexander,  impemtor,  kaud 
paulo  melior  quam  tu  aut  ego.  9  (Ad  Àtticum,  v,  ao.)  La 
prospérité  d'Alexandrie  ou  de  Scanderoon ,  située  de  Vautre 
côté  de  la  baie,  ruina  Issus,  qui  était  riche  et  florissante 
au  temps  de  Xënophon. 
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les. adorateurs  du  Feu;  il  les  appela  des  tendres 
Boms  de  fils  et  de  frères,>  et  déplora  devant  eux 
les  malheurs  publics  et  privés  de  la  nation.  Il  sut 
persuader  aux  sujets  d'un  monarque  absolu  qu'ils 
combattaient  pour  la  cause  de  la  liberté;  et  cet 
enthousiasme  se  communiqua  à  des  mercenaires 
étrangers,  qui  devaient  voir  avec  une  égale  indif- 
férence les  intérêts  de  Rome  ou  ceux  3e  la  Perse. 
Héraclius,  avec  les  connaissances  et  la  patience 
4'un  centurion  9  donnait  lui-même  des  leçons  de 
tactique  >  et  exerçait  assiduement  les.  soldats  au 
maniement  des  armes  et  aux  manœuvres  des  com- 
bats. La  cavalerie  et  l'infanterie,  armées  pesam- 
ment ou  à  la  légère,  étaient  divisées  en  deux 
parties  :  les  trompettes  placées  au  centre  don- 
'  liaient  le  signal  de  la  marche ,  de  la  chaîne,  de 
la  retraite  et  de  la  poursuite,  de  la  Kgne  droite  ou 
de  l'ordré^oblique,  de  la  formation  de  la  phalange 
sur  l'ordre  mince  ou  sur  Tordre  profond  et  de 
tous  les  mouvemens  par  lesquels  elles  étaient  ins- 
truites à  représenter  une  véritable  guerre.  Héra- 
clius  s'assujettissait  à  toutes  les  fatigues  qu'il  im- 
posait  à  ses  troupes  ;   l'inflexible  règle  de  la 
discipline  déterminait  le  temps  du  travail,  celui 
des  repas  et  celui  du  sommeil;  et  sans  mépriser 
leur  ennemi,  elles  avaient  appris  à  se  reposer  en- 
tièrement sur  la  bravoure  et  sur  la  sagesse  de  leur 
chef  Les  Persans  environnèrent  bientôt  la  Cilicie; 
mais  leur  cavalerie  balança  à  s'engager  dans  les 
8.  '  3i 
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défilés  du  mont  Taûrus;  Héraclius,  à  force  d'é^ 
volutions,  vint  à  bout  de  les  entourer;  et  tandis 
qu'il  semblait  leur  présenter  le  front  de  son  armée 
en  ordre  de  bataille,  il  gagna  peu  à  peu  leurs 
derrières.  Un  mouvement  simtilé,  qui  paraissait 
menacer  l'Arménie,  les  amena  malgré  eux  à  une 
action  générale»  Le  désordre  apparent  de  se9 
troupes  excita  leur  confiance;  mais  lorsqu'ils s'a-« 
vancèrent  pour  combattre,  ils  trouvèrent  tous  les 
désavantages  que  pouvaient  leur  donner  le  terrain 
et  le  soleil,  une  attente  trompée  et  la  juste  con- 
fiance de  leurs  ennemis;  les  Romains  répétèrent 
babilement  sur^  un  champ  de  bataille  leurs  exer- 
cices de  guerre  (i),  et  l'issue  de  la  journée  apprit 
au  monde  entier  qu'on  pouvait  vaincre  les  Persans^ 
et  qu'un  héros  était  revêtu  de  la  pourpre.  Fort  dé 
sa  victoire  et  de  sa  renommée ,  Héraclius  gravit 
hardiment  les  hauteurs  du  mont  Taurus,  traversa 
les  plaines  de  la  Cappadoce ,  et  établit  ses  quar- 
tiers d'hiver  dans  une  position  sûre  et  dans  un 
canton  bien  approvisionné  sur  les  bords  de  l'Ha- 
lys  (2).  Son  ame  était  bien  au-dessus  du  vain  désir 

"''■''        ■  ■  '        Il     ■ ■■■mil        «ni         II     I   I  ^1 *'.      '  '  "  * 

([)  Foggîni  soupçonne, (^/i/joÉcz/^.,  P*3i)  que  les  Persans 
furent  trompés  par  la  çctKAy^  rm^Knyynvti  d'Elien  [Tactique, 
c.  48),  mouvement  spiral  et  compliqué  que  faisaient  les 
troupes.  Il  observe  (p.  a8)  que  les  descriptions  nâiitaire» 
de  George^de  Fisidie  se  trouvent  copiées  dans  la  Tactique 
de  Tempcreur  Léon, 

(2)  George  de  Pisidie,  témoin  oculaire,  a  décrit  en  trois 
acroaseis  ou  chants,  la  première  expédition.  d'Héracliusi 
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d^étaler  à  Canstantinople  un  triomphe  imparfait; 
mais  la  capitale  avait  besoin  de  sa  présence  pour 
arrêter  les  mouvemens  et  les  dévastations  des 
Avares. 

Depuis  les  jours  de  Scipion  et  d'Annibal,  on  Saseconj* 
n'avait  rien  vu  d'aussi  hardi  que  Tentreprise  con-  a.KôIs^ 
eue  par  Héraclius  pour  la  délivrance  de  Tem-  ^^^'  ^^' 
pire  (i).  Permettant  au  roi  de  Perse  d'accabler 
pour  un  temps  les  provinces  de  l'Orient,  et  même 
d'Insulter  sa  capitale,  ils^ouvrait  une  route  péril- 
leuse au  milieu  de  la  mer  Noire  (2)  et  des  mon- 

(Acroas.  n,  222^  etc.)  Son  poë'me  a  été  publié  à  Kome  ea 
1777;  mais  les  vagues  éloges  et  les  déclamations  qu*on  y 
trouve ,  sont  bien  loin  de  répondre  aux  belles  espérances 
qu'avaient  conçues  Pagi,  d*AnVillé,  etc. 
f  (i)  Théophane  (p.  256)  porte  Héraclius  très-prompte* 
ment  {kata  TtL^pf)  en  Arménie.  Nicéphore  (p.  11)  con- 
fond les  deux  expéditions  ;  mais  il  désigne  la  province  de 
Lazique.  Eutychîus  {Annal,,  1. 11,  p.  aZi)  indique  le  nombre 
de  cinq  mille  hommes,  et  leur  station  àTrébisonde,  qui 
est  assez  probable. 

(2)  De  Gonstantinople  à  Trébisonde  le  voyage  était  d^ 
quatre  ou  cinq  jours  av^ec  un  bon  vent;  de  T^rébisonde  h 
Erzerom,  cinq  jours;  delà  jusqu'à  Erivan,  douze  jours  j 
jusqu'à  Ta  uris  enfin,  dix;  cest-à-dîre  trente-deux  jours  de 
marche  en  tout.  Tel  est  l'Itinéraire  de  Tavernier  (Voyages  ^ 
1. 1,  p.  12-56),  qui  connaissait  parfaitement  les  chemiris 
de  l'Asie.  Tournefort,  qui  voyageait  avec  un  pacha,  em- 
ploya dix  ou  douze  jours  à  se  rendre  de  Trébisonde  à  Er- 
zerom {Vcfyage  du  Levant,  L  in,  Lettre  xvm),  et  Chardin 
{Voyages,  1. 1,  p.  249-^54)  indique  avec  plus  d'exactitude 
cinquante-trois  parasanges  de  cinq  mille  pas  chacune  (mais 
de  quel  pas?)  entre  Erivan  et  Tauris. 
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tagnes  de  TArménie;  il  pénétrait  dans  le  centre 
delaPerse  (i),  et  forçait  les  armées  du  grand  Roi 
à  revoler  à  la  défense  de  son  pays  désolé.  Héra* 
clius  se  rendit  de  Constantinople  à  Trébisonde 
avec  cinq  mille  soldats  d'élite;  il  rassembla  le» 
troupes  qui  avaient  passé  l'hiver  dans  le  Pont;  et 
depuis  l'embouchure  du  Phase  jts^qu'à  la  mer  Gas- 
pienne,  il  excita  ses  sujets  et  ses  alliés  à  marcher 
avec  le  successeur  de  Constantin^  sous  la  fidèle  et 
triomphante  bannière  de  la  croix.  Lorsque  le$ 
légions  de  LucuUus  et  de  Pompée  passèrent  TEu- 
phrate  pour  la  première  fois,  elles  rougirent  de 
leurs  faciles  victoires  sur  les  naturels  de  l'Arménie; 
mais  une  longue  habitude  de  la  guerre  avait  for- 
tifié les  esprits  et  les  corps  de  ces  peuples  effé- 
minés ;  ils  prouvèrent  leur  zèle  et  leur  bravoure 
pour  la  défense  d'un  empire  penchant  vers  sa 
chute;  ils  abhorraient  et  craignaient  les  usurpa^ 
pations  de  la  maison  de  Sassan,  et  le  souvenir  de 
la  persécution  aigrissait  leur  pieuse  haine  contré 
les  ennemis  de  Jésus- Christ.  L'Arménie,  telle 
qu'on  Favait  cédée  à  l'empereur  Maurice,  se  pro- 
longeait jusqu'à  l'Araxe  :  celte  rivière  subit  l'ou- 


(i)  M.  d*Anville  a  jeté  beaucoup  de  jour  sur  lexpédition 
d'Héraclius  dans  la  Perse.  {Mém,  de  tAcad.  des  inscriptions^ 
t.  XXVIII,  p.  559-573.)  Il  a  montré  pour  découvrir  la  posi- 
tion de  Gandzaca ,  de  Thebarma ,  de  Dastagerd ,  etc. ,  une 
sagacité  et  un  savoir  admirables  j  mais  il  passe  sous  silence 
l'obscure  campagne  de  624. 
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trage  d'un  pont  (i);  et  Héraclius,  marchant  sur 
les  traces  de  Marc-Antoine,  s'avança  vers  la  ville 
de  Tauris  ou  de  Gandzaca  (2),  capitale  ancienne 
et  moderne  d'une  des  provinces  de  la  Médie. 
Chosroès  était  revenu  en  personne,  à  la  tête  de 
quarante  mille  hommes,  d'une  expédition  éloi- 
gnée, pour  arrêter  les  progrès  des  Romains;  mais 
évitant  la  généreuse  alternative  dfe  la  paix  ou  d'une 
bataille,  il  se  retira  à  l'approche  d'Héraclius.  Au 
lieu  d'un  demi-million  d'habitans  qu'on  a  attribué 
à  la  ville  de  Tauris  sous  le  règne  des  Sophis,  cette 
ville  ne  contenait  alors  que  trois  mille  maisons; 
mais  les  trésors  du  roi  qu'on  y  avait  renfermés, 
passaient  pour  considérables  :  une  tradition  assu- 
rîjit  que  c'étaient  les  dépouilles  de  Grésus,  que 

(i)   Et  pontem  indlgnaius  utraxes» 

Virgile,  Enéide,  vin,  728. 

L'Araxe  est  bruyant ,  impétueux  et  rapide ,  et  on  ne 
|)eut  lui  résister  à  la  fonte  des  neiges.  Il  renverse  les  ponts 
les  plus  forts  et  les  plus  lourds  ;  les  ruineâr  d'un  grand 
nombre  d'arches  qu'on  voit  près  de  lancienne  ville  de 
Zulfa,  attestent  son  indignation,  (^Voyages  de  Chardin,  1 1, 

p.  252.) 

(2)  Chardin  (t.i,  p.  255-259)  attribue  avec  les  Orientaux 
(d'Herbelot,^/A/.  ohWA;  p.  834)  ^^  fondation  de  Tauris 
ou  Tebris,  à  Zobéide^,  femme  du  célèbre  calife  Haroun- 
Alrashid  ',  mais  il  parait  qu  elle  est  plus  ancienne ,  et  les 
noms  de  Gandzaca ,  Gazaca  et  Gaza,  indiquent  qu'elle  ren- 
fermait le  trésor  royal.  Chardin,  au  lieu  de  suivre  l'estima- 
tion populaire,  qui  était  de  onze  cent  mille  âmes ,  réd,uil 
«a  population  à  cinq  cent  cinquante  millev 
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Cjms  y  avait  transportées  de  la  citadelle  de  Sardes* 
Uhiverseul  suspendit  les  rapides  conqoêtes  d'Hé- 
raclius  :  la  pradence  ou  la  superstition  (i)  le 
détorminërent  à  se  retirer  dans  la  province  de 
TAlbanie  y  le  long  des  bords  de  la  mer  Ga^ienne  ; 
et  il  est  probable  qu'il  dressa  ses  tentes  dans  les 
plaines  de  Mogan  (2),  campement  favori  des 
princes  de  l'Orient.  Dans  le  cours  de  cette  heu- 
reuse incursion ,  il  signala  le  zèle  et  la  vengeance 
d*un  empereur  chrétien;  ses  soldats  éteignirent 
par  ses  ordres  le  feu  des  mages,  et  renversèrent 
leurs  temples*  Les  statues  de  Chosroès,  qui  pré- 
tendait aux  honneurs  divins,  furent  livrées  anx 
flammes,  et  la  ruine  de  Tbebarma  ou  Ormià  (3), 

(i)  Il  ouvrit  l'Evangile,  et  appliqua  au  nom  et  à  la  posi- 
tion de  TAlbanie,  le  premier  passage  qi.e  le  sortoffrit  à  ses 
yeux.  (Théophane ,  p.  258.) 

(2)  La  bruyère  de  Mogan ,  entre  le  Cyrus  et  TAraxe ,  a 
soixante  parasanges  de  longueur  et  vingt  de  large.  (Olear.^ 
p.  1023,  1024.)  Elle  a  beaucoup  d*eaux  et  de  pâturages  fer- 
tiles. {Hist  de  Nader-^hah,  traduite  par  M-  Jones,  sur  un 
manuscrit  persan  ,  part.  11,  p.  a,  3.)  Voyez  les  camps  de 
Timur  {Hist,  par  Skerefeddin-Ali ,  1.  v,  c.  37;  1.  vi,c*  i3) , 
le  couronnenjent  de  Nader-Shah  {Hist  persanne,  p.  3-i5) 
et  sa  vie ,  par  M.  Jones  (p,  64 ,  65  ). 

.  (3)  D'AnviUe  a  prouvé  que  Thebarma  et  Ormia,  près 
4u  lac  Spauta,  sont  la  même  ville.  {Métfi,  de  VAcad.  des 
inscript.,  t.  xxviii,p.  564,565.)  Les  Persans  la  rêvèrent 
comme  la  ville  où  Zoroastre  a  reçu  le  jour  (Schultens,  Index 
geograph.f  p.  48)5  et  M.  Anquetil  Duper ron  {  Mém.  de 
tAcad,  des  inscript,,  t.  xxxi,  p.  Syô)  ofire  quelques  textes 
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qui  avait  donné  le  jour  à  Zoroaslre,  expia  en 
quelque  façon  la  profanation  du  saint  Sépulcre* 
Il  suivit  mieux  l'esprit  de  la  religion  ,  lorsqu'il 
soulagea  et  délivra  cinquante  mUle  captifs  :  les 
larmes  et  les  acclamations  de  leur  reconnaisance 
le  récompensèt^&t  de  son  bienfait;  mais  cette  sage 
opération  qui  répandit  au  loin  la  renommée  de  sa 
bienfaisance,  excita  les  murmures  des  Persans 
contre  l'orgueil  et  l'obstination  de  leur  souverain. 
Au  milieu  des  triomphes  de  la  campagne  sui- 
vante ,  HéracHus  disparaît  presque  entièrement 
à  nos  yeux  et  à  ceux  des  historiens  de  l'histoire 
Byzantine (1).  Il  parait  qu'en  quittant  les  plaines 
vastes  et  fertiles  de  l'Albanie ,  il  suivit  la  chaîne 
des  montagnes  de  t'HyrcaBie  poiar  descendre  dans 
la  province  de  la  Médie  ou  de  l'Irak,  et  porter 
ses  armes  victorieuses  jusqu'aux  villes  royales  de 
dasbin  etd'Ispahan^  dont  n'avait  jamais  approché 
une  armée  romaine.  Chosroès ,  inquiet  sur  le  sort 
de  sesétats,  avait  déjà  rappelé  celles  de  ses  troupes 

de  60U  Zendavesta  ou  Zeadavesta  des  Perses ,  qui  appuient 
cette  tradition. 

(i)  Je  ne  puis  trouver  la  position  de  Salban,  Taran- 
tum ,  territoire  des  Huns ,  etc. ,  dont  parle  Théopîiane 
(  p.  26o-«6a) ,  et  bien  plus,  M.  d'Auville  n'a  pas  essayé  de 
la  chercher,  i^u^chius  iJavnal.j  t.  n,  p.  a3i^  a3^.,  au'teur 
insuffisant,  nomme  Asphahanjet  Casbin  est  vraisemblable- 
ment la  ville  de  Sapor.  Ispahan  est  à  vingt-quatre  journées 
deTauris;  et  Casbin  à  mi-chemin  entre  ces  d'eux  Villes. 
{Voyages  de  Tavemier,  t  x^  p*  63-8â.) 
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qui  se  trouvaient  aux  environs  du  Nil  et  du  Bo^ 
phore;  et  sur  une  terre  éloignée  et  ennemie,  trois 
armées  formidables  environnaient  le  camp  de 
l'empereur.  Les  babitans  de  la  Colcbide,  alliés 
d'Héraclius^  se  disposaient  à  abandonner  ses  dra- 
peaux^ et  le  silence  des  braves  vétérans  exprimait 
plutôt  qu'il  ne  cachait  leur  frayeur.  «  Que  la  muK 
titude  de  vos  ennemis  ne  vous  épouvante  pas^  leur 
dit  Tintrépide  Héraclius;  un  Romain  peut,  avec 
laidedu  ciel,  triompherdemilleBarbares;  mais  si 
nousperdons  la  vie  pour  sauver  nosfrères,  nous  oth- 
tiendronslacouronnedumartjre^etDieuetlapos- 
térité  nous  accorderont  des  récompenses  immor- 
telles. »  Ces  magnanimes sentimensfurentsou tenus 
par  la  vigueur  de  ses  actions.  Il  repoussa  la  triple 
attaque  des  Persans  ;  il  profita  de  la  mésintelli- 
gence de  leurs  chefs  ;  et,  par  une  suite  bien  com- 
binée de  marchés,  de  retraites  et  de  combats 
heureux,  il  leur  fit  abandonner  la  campagne  et 
les  relégua  dans  les  villes  fortifiées  de  TAssyrie  et 
de  la  Médie.  Sarabaze,  qui  occupait  Salban ,  se 
croyait  au  milieu  de  l'hiver  en  sûreté  dans  les  murs 
de  cette  ville  ;  il  fut  surpris  par  l'activité  d'Héra- 
clius,  qui  divisa. ses  troupes,  et  dans  le  silence  de 
la  nuit,  exécuta  une  marche  laborieuse.  La  gar- 
nison défendit  avec  une  valeur  inutile ,  cofttre  les 
dards  et  les  torches  des  assiégeans,  les  terrasses 
aplaties  qui  surmontaient  les  maisons.  Les  sa- 
trapes et  les  nobles  de  la  Perse,  leurs  femmes, 
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leurs  enfans  et  la  fleur  de  leur  jeunesse  y  tombè- 
rent sous  le  glaive  ou  au  pouvoir  des  vainqueurs. 
Une  fuite  précipitée  sauva  le  général;  mais  son 
armure  d'or  fut  le  prix  du  conquérant  ;  et  les  sol- 
dats d'Héraclins  jouirent  des  richesses  et  du  repos 
qu'ils  avaient  si  bien  mérités.  Au  retour  du  prin- 
temps, l'empereur  traversa  en  sept  jours  les  mon- 
tagnes du  Gurdistan,  et  passa  sans  obstacle  le 
rapide  courant  du  Tigre.  L'armée  romaine,  em- 
barrassée du  butin  et  des  captifs  qu'elle  traînait 
à  sa  suite,  s'arrêta  sous  les  murs  d'Amida,  et  Hé- 
raclius  apprit  au  sénat  de  Gonstantinople  qu'il 
était  vivant  et  vainqueur,  ce  que  cette  ville  avait 
déjà  si  heureusement  senti  par  la  retraite  des 
assiégeans.  Les  Persans  détruisirent  les  ponts  de 
l'Euphrate;  mais  dès  que  l'empereur  eut  décou- 
vert un  gué ,  ils  se  retirèrent  à  la  hâte  pour  dé- 
fendre les  bords  du  Sarus  (1  ) ,  rivière  de  la  Gilicie 
dont  le  cours  forme  un  torrent  d'environ  trois 
cents  pieds  de  large  :  le  pont  était  fortifié  par  de 
grosses  tours,  et  des  archers  garnissaient  les  ri- 
vages. Après  une  attaque  meurtrière  qui  dura  jus- 
qu'au soir,  les  Romains  triomphèrent;  et  l'empe- 
reur tua  de  sa  main  et  jeta  dans  le  Sarus  un  Persan 
d'une  taille  gigantesque.  Ses  ennemis  épouvantés 

(4)  L*armëe  du  jeune  Cyrus  passa  le  Sarus,  large  de  trois 
plethres ,  à  vingt  parasanges  de  Tarse.  Le  Pyrame ,  qui 
avait  un  stade  de  largeur,  courait  cinq  parasanges  plus  à 
4*est.  (Xënophon  ,  Anabas,  1. 1 ,  p.  33 ,  34.) 
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se  dispersèrent  ;  il  cpDlinua  sa  mardie  jusqu'à  Se-* 
baste  en  Gappadace;  et  au  bout  de  trois  an»,  la 
inème  cote  de  l'Ëuxin  qui  l'avait  vu  partir,  le  TÎt 
avec  joie  revenir  de  cette  longue  et  victorieuse 
expédition,  (i) 
CoDsian-      ^u  ]iç^  d'escarmoucher  sur  les  frontières,  les 

tJDople  est  .  .  .  1  .         »» 

délivrée  deux  monarques ,  qui  se  disputaient  1  empire  a  O- 
sani  et  des  rient,  cherchaient  à  se  porter  des  coups  mortels 
A.  D.^6.  ^^°s  ï^  centre  de  leurs  états.  La  Perse  avait  perdu 
beaucoup  de  monde  dans  les  marches  et  les  com- 
bats de  vingt  années,  et  plusieurs  des  vétérans, 
échappés  au  glaive  et  au  climat,  se  trouvaient  ren- 
fermés dans  les  forteresses  de  l'Egypte  et  de  la 
Syrie;  mais  la  vengeance  et  l'ambition  de  Chos- 
roès  épuisèrent  son  royaume  ;  de  nouvelles  le- 
vées, où  furent  également  compris  les  sujets ,  les 
étrangers  et  les  esclaves,  lui  fournirent  trois  re- 
doutables armées  (2).  La  première,  composée  de 
cinquante  mille  hommes,  et  désignée  sous  le  nom 
de  lances  d'or^  des  lances  de  ce  métal  que  por- 
taient les  guerriers  qui  la  composaient,  devait 
marcher  contre  Héraclius  :  la  seconde  fut  chargée 
de  prévenir  sa  jonction  avec  les  troupes  de  son 

: \ 

(i)  George  de  Pisâdie  (Bell,  Abaricum,  2t4&-365,  p.  49  ) 
vante  avec  raison  le  courage  persévérant  des  trois  campa- 
gnes (Tpê/r  T2p//po/x«^)  contre  les  Perses. 

(2)  Petau  {  Annotatio(^.  ad  Nicepkorum ,  p.  62 ^  63,64) 
distingue  les  noois  et  les  actions  de  cinq  généraux  Persans 
qui'furent  envoyés  successivement  coBtre  Héraclius. 
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frère  Théodore  ;  et  la  troisième  eut  ordre  d'asslé* 
ger  £!op5tantinople  et  de  secondrer  les  opérations 
du  chagan,  avec  qui  le  roi  de  Eer^e  avait  ;signé  an 
traité  d  alliance  et  de  partage.'  Sarbar,  général 
Âe  la  troisième  armée,  travei?sa  les  provinces  d'A^- 
sie,  arriva  au  camp  si  connu  de  Ghaleédoine ,  et 
ç'amusa  à  détfuire  les  édifices  sacrés  et  profaaes 
àes  faubourgs  asiatiques  de  Gonstantinople  en 
att.enda;nt  quç  les  Scythes  fussen*  rjwdus  sious  le$ 
murs  de  la  capitale,  de  l'auAre  côté  du  Bosphore. 
Le  29  juin ,  trente  n^ille  guerriers,  l'avant-garde 
des  Avares,  forcèrent  la  longue  muraille,  et  re- 
poussèreni;  dans  Constantinople  une  multitude 
confuse  d^  paysans ,  de  citoyeos  et  de  soldats  ;  le 
cfaagan  s'avançait  à  la  tête  de  quatrç-vingt  mille 
hpo^mes  (1),  cqipfippsç$  dies  Avares,  ses  sujets  na- 
bjirels ,  des  Gépides,  des  jBlp^es ,  des  Bulgares  et 
des  Ësclavons,  tribus  dépendantes  de  son  empire. 
O0  pas$a  MU  mois  en  marches  et  en  négociations; 
pxais  )a  ville  fut  investie  le  3i  juillet,  depuis Jkes 
faubourgs  de  Péra  et  de  Qalata  jusqu'à  Blacbernas 
et  au]|p  sept  Jiours,  et  les  habitai^  observaient  avec 
frayeur  les  signaupc  des  c^tes  de  FEurope  et  de 


(  i)  George  de  Pisîdie  spécifie  le  nombre  de  huit  myriades 
(BelL  Abar,,  a  19).  Ce  poëte  (5o-88)  indique  clairement  que 
le  vieux  chagan  vécyt  jusqu'au  règne  d'Héraclius,  et  que 
son  fils  et  son  successeur  était  né  d'une  mère  étrangère.  Ce^ 
pendant  Foggini  {Annotât,^  P*  ^7)  ^  donné  une  autre  in« 
terprétatiofl  à  ce  passage. 
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l'Asie.  Les  raagisirals  de  Coostantinople  s'effor- 
cèrent à  diverses  reprises  d'acheter  la  retraite  du 
chagan  :  celai-ci  renvoya  toujours  leurs  députés 
avec  insulte..  H  souffrit  que  les  patriciens  demeu- 
rassent debout  devant  son  trône ,  tandis  que  les 
envoyés  de  Perse,  revêtus  de  robe  de  soie ,  étaient 
assis  àses  cotés.  «Vous  voyez,  leur  dit  l'orgueilleux 
Barbare,  des  preuves  de  ma  parfaite  union  avec 
le  grand  Roi,  et  son  général  (est  prêt  à  envoyer 
dans  mon  camp  trois  mille  guerriers  d'élite.  N'es- 
pérez plus  tenter  votre  maître  par  une  rançon  par- 
tielle et  insuffisante;  vos  richesses,  et  votre  ville, 
voilà  les  senls  présens  que  je  puisse  trouver  dignes 
d'être  acceptés.  Quant  à  vous,  je  vous  permettrai 
de  vous  éloigner  avec  une  soubreveste  et  une  che- 
mise ;  et  Sarbar,  mon  ami ,  ne  refusera  pas  à  ma 
prière  de  vous  laisser  passer  dans  ses  lignes.  Votre 
prince  absent,  aujourd'hui  captif  ou  fugitif,  a  livré 
Gonstantinople  à  sa  destinée  ;  et  vous  ne  pou- 
vez échapper  aux  Avares  et  aux  Persans,  à  moins 
que ,  semblables  aux  oiseaux ,  vous  ne  preniez 
votre  vol  dans  les  airs,  ou  qu'à  l'exemple  des  pois- 
sons, vous  ne  sachiez  plonger  sous  les  vagues  (2).  » 

(i)  Le  roi  des  Scythes  envoya  à  Darius  un  oiseau  ,  une 
grenouille,  une  souris  et  cinq  traits.  (Hérodote ,  1.  iv,  c.  i3iy 
i32.)  a  Substituez  une  lettre  à  ces  çignes ,  dit  Rousseau 
avec  beaucoup  de  goût;  plus  elle  sera  mçnaçante,  moins 
elle  effiraiera  :  ce  ne  sera  quune  fanfaronnade  dont  Darius 
n  eût  fait  que  rire.  »  (Emile,  U  m,  p.  146.)  Mais  je  doute 
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PendaDt  dix  jours  consécutifs,  les  Avares,  qui 
avaient  fait  des  progrès  dans  Fart  d'attaquer  les 
places  y  donnèrent  chaque  jour  l'assaut  aux  murs 
de  la  capitale.  A  couvert  sous  l'impénétrable  tor^ 
tue  9  ils  s'avançaient  pour  sapper  ou  battre  la  mu- 
raille; leurs  machines  de  guerre  vomissaient  une 
grêle  continuelle  de  pierres  et  de  dards^  et  douze 
grandes  tours  de  bois  élevaient  les  assiégeans  à  la 
hauteur  des  remparts  voisins.  Mais  le  courage  d'Hé- 
racliusy  qui  avait  détaché  douze  mille  cuirassiers 
au  secours  de  la  capitale ,  animait  le  sénat  et  le 
peuple.  Les  assiégés  se  servirent  du  feu  el  des 
forces  de  la  mécanique  avec  beaucoup  d'habileté 
et  de  succès  :  des  galères  à  deux  et^trois  rangs  de 
'rames  commandaient  le  Bosphore,  et  rendirent, 
les  Persans  inutiles  spectateurs  de  la  défaite  de 
leurs  alliés.  Les  Avares  furent  repoussés  ;  une  flotte 
de  navires  esclavons  fut  détruite  dans  le  part  :  les 
vassaux  du  chagan  menaçaient  de  l'abandonner; 
ses  mpnitions  étaient  épuisées  :  après  avoir  brûlé 
ses  machines,  il  donna  le  signal  de  la  retraite  et 
s'éloigna  lentement  et  toujours  formidable.  La 
dévotion  des  Romains  attribua  cette  délivrance  à 
la  Vierge  Marie  ;  mais  la  mère  du  Christ  eut  san^ 
doute  condamné  l'assassinat  des  envoyés  persans, 
qu'ils  égorgèrent  contre  toutes  les  lois  de  l'huraa- 

que  le  sénat  et  le  peuple  de  Constanlinople  aient  ri  de  ce 
message  du  chagap. 
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fiité»  qui,  au  défaut  de  la  loi  des  ûatioos,  auraient 
dû  les  protéjjer.  (i) 
Alliances      Hépaclius ,  après  la  division  de  son  armée  >  se 
cooquêtes  retira  sagement  sur  les  bords  du  Phase  ;  il  jr  sou- 
^^kuh'  *^*^*  ^^^  guerre  défensive  cotitre  lès  cinquante 
mille  lances  d'or  de  la  Perse.  Les  nouvellesl  de 
Gonstantinople  dissipèrent  ses  inquiétudes;  une 
victoire  de  Théodore,  son  frère,  confirma  ses 
espérances  ,    et  à  la  ligue  de  Chosroès  et  des 
Avares,  il  put  opposer  l'utile  et  honorable  al- 
*  Itance  des  Turcs.  La  libéralité  de  ses  offres  dé- 
termina la  horde  des  Chozares  (2)  à  transporter 
ses  tentes  des  plaines  du  Volga  aux  montagnes  de 
la  Géorgie  ;  il  les  reçut  aux  environs  de  Téflis;  Si 
nous  en  croyons  les  Grecs,  le  khan  Ziébel  et  ses 
nobles  descendirent  de  cheval  et  se  prosternèrent 
pour  adorer  la  pourpre  du  César.  Un  pareil  hom-» 
^    mage  et  des  secours  si  importans  méritaient  une 
extrême  reconnaissance  ;  l'empereur  otant  son 
diadème,  le  plaça  sur  la  tête  du  prince  Turt, 

"■■    ■       » ■—     ■     '.■«    ■'   ■    ■■    ■»-■'■■  ■■    ■■■—«..  *.l      II. Vm   .11»         ■     ■        ■  ..I        -,   I    I       .1        «  •       . 

(i)  La  Chronique  de  Paschal  (p.  392-397)  fait  un  récit 
détaillé  et  authentique  du  siège  et  de  la  délivrance  de  Ck)ns- 
taniinoplç.  Théophatie  (p.  264)  y  ajoute  quelques  faits; 
et  on  peut  tirer  quelques  lueurs  de  la  fumée  de  George  de 
Pisidie,  qui  a  composé  un  poème  (Oe  belL  Abàr, ,  p.  45-54) 
pour  célébrer  C/Ct  heureux  événement. 

(2)  La  puissance  des  Chozares  domina  aux  septième ,  hui- 
tième et  neuvième  siècles.  Ils  furent  connus  des  Grecs ,  des 
Arabes ,  et  sous  le  nom  de  Kosa ,  des  Chinois  eux-mêmes* 
(De  Guignes ,  RisU  des  Huns,  t.  u ,  p.  il ,  p.  507-509.) 
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qall  embrasa  et  salua  du  nom  de  fiLs.  Aprèrs  ua 
banquet  somptueux  >  il  donna  à  Zîebel  la  vais- 
selle ,  les  ornemens,  Tor,  les  pierreries  et  la  soie 
dont  on  venait  de  faire  usage  y  et  di^ribua  de 
sa  main  de  riches  joyaux  et  des  boucles  d  oreilles 
à  ses  nouveaux  alliés.  Bans  une  entrevue  seccète, 
il  lui  montra  le  portrait  d'Ëudoxie  sa  fille  (i),  et 
daigna  par  sa  promesse  flatter  le  Barbare  de  Tes- 
poir  de  posséder»  cette  belle  e%  auguste  épouse. 
U  obtint  sur-le-ckamp  un  secours  de  quarante 
mille  cavaliei^s,  et<  négocia  uni^  puissante  diver- 
sion desr  armes  turques  du  côté  de  rOxus,(2).  Le^ 
Persans  à  leur  tour,  se  retirèrent  avec  précipita- 
tion :  Héraclius,  campé  à  Edesse ,  passa  en  revue 
son  armée  composée  de  soixante-dix  miUe  Ro- 
mains et  étrangers^  et  il  employa  quelques  mois 

(i)  Epiphanie  ou  Eudoxie,  la  seule  fille  d'Héraclius'  et 
d'Eudoxie  sa  première  femme ,  naquit  à  Constantinople  le 
7  juillet,  A.  D.  6ii.  Elle  fut  baptisëe  le  i5  août,  et  cou- 
ronnée dans  la  chapelle  de  Saint-Etienne  du  Palais ,  le 
4  octobre  de  la  même  année.  Elle  avait  doncenviion  quinze 
ans.  On  Fenvoya  à  cet  efFet  au  prince  turc;  mais  elle  apprit 
en  route  la  mort  du  mari  qui  lui  était  destiné.  (Ducange, 
Fam.  byzant, ,  p.  1 1 8.) 

(2)  Elmacin  {Hist.  Saracen.,  p.  i3-i6)  rapporte  des  faits 
curieux  et  vraisemblables;  mais  ses  évaluations  arithmé- 
tiques sont  trop  considérables.  Il  suppose  3(K>,poo  Romains 
assemblés  à  Edesse,  et  5oo,ooo  Persans  tués  à  la  bataille  de 
Ninive.  Le  retranchement  d'un  zéro  sur  chaque  nombrç 
serait  tout  au  plus  suffisant  pour  donnçr  à  de  pareils  calculs 
un  aie  de  raison. 


Digitized  by 


Google 


4^9^  HISTOIRE   DB  i.A    DÉCADENCE 

à  reprendre  les  villes  de  la  Sjrie ,  de  la  Méso- 
potamie et  de  rArménie,  dont  les  fortifications 
avaient  été  mal  réparées.  Sarbar  tenait  toujours 
.  le  poste  important  de  Ghalcédoine;  mais  la  mé- 
fiance de  Chosroès  ou  les  artifices  de  Tempereur 
indisposèrent  bientôt  ce  puissant  satrape  contre 
son  roi  et  contre  son  pays.  On  arrêta  un  messag'er 
chargé  d'un  ordre,  soit  réel ,  soit  supposé ,  qui  en- 
joignait au  cadarigaUj  ou  commandant  en  second  ^ 
d'envojer  sans  délai  au  pied  du  trône  la  tête  d'un 
général  ou  malheureux  ou  coupable.  Les  dépêches 
furent  portées  à  Sarbar  lui-même  ;  et  après  j  avoir 
lu  son  arrêt  de  mort ,  il  y  inséra  adroitement  les 
noms  de  quatre  cents  officiers.  Il  assembla  en- 
suite un  conseil  de  guerre ,  et  demanda  au  ca- 
darigan  s'il  se  disposait  à  exécuter  les  ordres  du 
tyran.  Les  Persans  déclarèrent  d'une  voix  una- 
nime que  Chosroès  était  déchu  de  la  couronne  : 
ils  signèrent  un  traité  particulier  avec  la  cour  de 
Constantinople;  et  si  l'honneur  ou  la  politique 
empêcha  Sarbar  de  joindre  le  drapeau  d'Héra- 
clius ,  l'empereur  du  moins  eut  la  certitude  de 
pouvoir  suivre  sans  obstacles  ses  plans  de  victoire 
et  de  paix. 

Privé  de  son  plus  ferme  appui,  doutant  de  la 
sième  ex-  fidélité  de  ses  sujets,  Chosroès  se  montrait  encore 

pédition.    ^      .  -  r-^         9  1 

A.  D. 627,  puissant  dans  sa  ruine.  Ce  nest  cependant  que 
comme  une  métaphore  orientale  qu'il  faut  prendre 
ce  que  disent  les  auteurs  contemporains  des  cinq 
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<îetit  mille  hommes,  chevaux  et  éléphans  qui  cou- 
vraient la  Médie  et  TAssyrie  pour  contenir  Hé- 
racliusw  Au  reste,  les  Romains  s'avancèrent  har- 
diment de  FAraxe  sur  les  bords  du  Tigre;  et  la 
timide  prudence  de  Rhazates  se  contenta  de  les 
suivre  par  des  marches  forcées  à  travers  une  con- 
trée désolée ,  jusqu'au  moment  où  il  reçut  un 
ordre  péremptoire  de  risquer  le  sort  dé  la  Perse 
daiis  une  bataille  décisive.  A  lest  du  Tigre  et  à 
l'extrémité  du  pontdeMosul,  s'était  élevée  jadis 
la  fameuse  Ninive  (i);  cette  ville  et.  même  ses 
l^uines  avaient  disparu  dès  long-temps  (2)  :  son 
emplacement  offrait  un  vaste  terrain  aux  opéra- 
tions des  deux  armées;  mais  les  historiens  de  Bj- 

(i)Ctésias(n/7EiJDiodoredeSicile,  t.i,  1. 11^  p.  ii5,  édit. 
Wesseling)  donne  quatre  œnt  quatre-vingts  ëtades  (  peut- 
être  trente-deux  milles  seulement)  à  la  circonférence  de 
Ninive.  Jonas  parle  de  trois  journées  de  marche  :  les  cent 
vingt  mille  personnes  qui  ne  pouvaient  y  distinguer  leur 
main  droite  de  leur  main  gauche,  dont  parle  le  prophète, 
supposeraient  environ  sept  cent  mille  personnes  de  tout 
âge  pour  la  population  de  cette  ancienne  capitale  (Goguet, 
Origine  des  Lois,  etc. ,  t.  m ,  part  i,  p.  92 ,  pS) ,  qui  cessa 
d'exister  six  cents  avant  Jésus-Christ.  Le  faubourg  occi- 
dental subsistait  encore  au  premier  siècle  des  califes  Arabes, 
et  les  historiens  en  parlent  sous  le  nom  de  Mosul. 

(:Q  Niebuhr  [Voyage  en  Arabie ,^  etc. ,  t.  n,  p.  a86)  passa 
sur  Tïinive  sans  s'en  apercevoir  ;^il  prit  pour  une  chaîne  de 
collines  un  vieux  rempart  de  briques  ou  de  terre.  On  dît 
que  ce  rempart  avait  cent  pieds  de  hauteur,  qu'il  était  flan- 
qué de  quinzç  cents  tours,  élevées  chacune  de  deux  cents 
pieds. 

8.  32 


Digitized  by 


Google 


^q8  HISTOiaS  DB  LA  PBGADBKCB 

zance  ont  négligé  ces  opérations;  et  comme  les 
auteurs  des  poèmes  épiques  et  des  romans  ,  ils 
attribuent  la  victoire,  non  pas  aux  heureuses  com- 
binaisons «  mais  à  la  valeur  personnelle  du  héros 
qu'ils  célèbrent.  Dans  cette  journée  mémorable^ 
Héraclius,  monté  sur  son  cheval  Phallas,  surpassa 
ses  plus  braves  guerriers  :  il  reçut  un  coup    de 
lance  à  la  lèvre;  le  coursier,  blessé  à  la  cuisse, 
porta  son  maître ,  sauf  et  victorieux ,  à  travers  la 
triple  phalange  des  Barbares.  Durant  Faction  , 
l'empereur  tua  de  sa  main  trois  des  plus  braves 
chefs  ennemis  :  Rhazates,  l'un  des  trois^  mourut 
en  bon  soldat  ;  mais  la  vue  de  sa  tête  portée  ea 
triomphe  9  répandit  la  douleur  et  le  désespoir 
parmi  les  lignes  découragées  des  Persans.  Soo 
armure  d'or  pur  et  massif  ^  son  bouclier  de  cent 
vingt  plaques  ;  son  épée  et  son  baudrier,  sa  selle 
et  sa  cuirasse,  ornèrent  le  triomphe  d'Héraclius; 
et  s'il  n'eut  pas  été  fidèle  à  Jésus-Christ  et  à  la 
Vierge  Marie ,  U  aurait  pu  offrir  au  Jupiter  du 
Gapitole  les  quatrièmes  dépouilles  opimes  (i).  On 
se  battit  avec  acharnement  depuis  la  pointe  dci 

(i)  Rex  regia  arma  firo,  ditRomuIus,  lors  de  la  pre- 
mière consécration  du  Capitole Bina  pastea,  continue 

Tite-Live ,  i ,  lo ,  inter  tôt  bella ,  opima  parta  sunt spolia , 
adeo  rfim  ejusfortuna  decoris.  Si  Ton  avait  accordé  les  dé- 
pouilles opimes  au  simple  soldat  qui  avait  tué  le  roi  ou  lo 
général  de  l'ennemi,  ainsi  que  le  dit  Varrpn  {apud Pomp^ 
Festum,  p.  3o6,  édit.  Dacier),  cet  honneur  eût  été  moins 
difficile  et  plus  commun. 
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jour  jusqu'à  la  onzième  heure  :  les  Romains  pri-» 
rent  aux  Perses  vingt-huit  drapeaux  ^  sans  comrpter 
cçux  qui  purent  être  brisés  ou  déchirés;  la  plus 
grande  partie  de  Tarmée  persanne  fut  taillée  en 
pièces;  et  les  vainqueurs,  çachautlei^r  perte,  pas- 
sèrent la  nuit  sur  le  terrain  où  Fou  venait  de  com-. 
battre.  Ils  avouèrent  que  dans  cette  occasion  il 
leur  avait  été  moins  difficile  de  tuer  que  de  vaincre 
les  soldats  de  Chosroès.  Le  reste  des  cavaliers  Per- 
sans eut  Tintrépidité  de  se  tenir  à  deux  portées 
de  trait  des  Romains  et  au  milieu  des  cadavres  de 
leurs  compatriotes  jusqu^à  la  septième  heure  de 
la  nuit.  Vers  la  huitième  heure,  ils  se,  retirèrent, 
dans  leur  camp  qu'on  n'avait  point  pillé  ;  ils  ras- 
semblèrent leurs  bagages,  et  se  dispersèrent  de 
tous  côtés,  faute  d'ordre  plutôt  que  de  courage. 
Héraclius  profit^  de  la  victoire  avec  une  activité 
admirable  :  au  moyen  d'urie  marche  de  quarante^ 
huit  milles  en  vingt-quatre  heures,  son  avantgarde 
occupa  les  ponts  du  grand  et  du  petit  Zab  ;  et  les 
villes  et  les  palais  de  l'Assyrie  s'ouvrirent  pour  hi 
première  fois  devant  les  Romains.  Les  regards 
frappés  d'une  magnificence  toujours  croissante,, 
ils  pénétrèrent  jusqu'à  la  résidence  royale  de  Das- 
tagerd  ;  quoiqu'on  eût  enlevé  une  partie  de  se» 
trésors  et  qu'on  y  eût  pris  des  sommes  considé- 
rables pour  fournir  aux  besoins  publics,  les  ri- 
chesses qu'on  y  trouva  surpassèrent  les  espérances 
des  vainqueurs  et  parurent  même  satisfaire  leur 
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cupidité»  Ils  brûlèrent  tout  ce  qu'ils  ne  purent 
transporter  aisément  ^  afin  que  Cbosroès  connut 
par  sa  propre  expérience  quels  étaient  les  maust 
dont  il  avait  si  souvent  accablé  les  provinces  de 
Tempire  :  la  vengeance  eût  pu  paraître  excusable  > 
si  cette  déprédation  se  fût  bornée  aux  objets  du 
luxe  personnel  du  grand  Roi;  si  la  haine  natio- 
nale, la  licence  des  troupes  et  le  fanatisme  reli- 
gieux, n'eussent  pas  ravagé  les  habitation^  et  les 
temples  de  ses  innocens  sujets;  La  reprise  de  trois 
cents  drapeaux  romains,  et  la  délivrance  d'un 
grand  nombre  de  captifs  d'Ëdesse  et  d'Alexan- 
drie qui  se  trouvaient  au  pouvoir  des  Persans  , 
procurèrent  à  Héraclius  une  gloire  plus  pure.  Du 
palais  de  Dastagerd,  il  continua  sa  marcïie  et  ar- 
riva à  peu  de  milles  de  Modain  ou  de  Clésiphon  ; 
mais  il  fut  arrêté  sur  les  bords  de  l'Arba  par  la 
difficulté  du  passage,  par  la  rigueur  de  la  saison , 
et  peut-être  par  ce  qu'il  apprit  de  la  force  de  cette 
capitale.  Le  nom  moderne  de  la  ville  de  Sherzour 
marque  sa  retraite,  il  passa  heureusement  le  mont 
Zara  avant  les  neiges  qui  tombèrent  durant  trente- 
quatre  jours,  etles citoyens  de  Gandzaca  ouTauris 
furent  contraints  de  recevoir  et  de  nourrir  ses  sol* 
dats  et  leurs  chevaux.  (2)    . 

(1)  Les  faits  ,J^  lieux  et  les  dates  qu  indique  Théophane 
(p.  265-27T)  dans  le  récit  de  cette  dernière  expédition  d'Hé- 
raclius ,  sont  si  exacts  et  si  vrais ,  qu'il  doit  avoir  suivi  les 
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Lorsque  Chosroès  se  vit  réduit  à  défendre  ses  Fuite  ^e 
états  héréditaires,  Tamour  de  la  gloire  ou  même  A.b.627. 
le  sentiment  de  la  honte,  aurait  dû  le  déterminer  ^^*  ^^* 
à  chercher  son  rival  sur  un  champ  de  bataille;  il 
aurait  dû  se  trouver  à  la  journée  de  Ninive,  y 
conduire  les  Persans  à  la  victoire,  ou  tomber  avec 
honneur  sous  la  lance  d'Héraclius.  Le  successeur 
de  Gyrus  avait  mieux  aimé  attendre  de  loin  Tévé- 
nement.  Il  avait  assemblé  les  débris  de  son  armée, 
et  s'était  retiré  .tranquillement  devant  l'empereur 
romain ,  jusqu'au  moment  où  il  aperçut  avec  un 
soupir  ce  palais  de  Dastagerd,  autrefois  si  chéri. 
Ses  amis  et  ses^ennemis  avaient  cru  également  que 
son  projet  était  de  s'ensevelir  sous  les  ruines  de 
cette  ville;  et  comme  les  uns  ou  les  autres  se  se^ 
raient  également  opposés  à  sa  fuite ,  le  monarque 
deTAsie,  accompagné  de  Sira  et  de  trois  concu-^ 
bines,  s'était  sauvé  par  un  trou  de  muraille  neuf 
jours  avant  l'arrivée  de  ses  vainqueurs.  Un  voyage 
rapide  et  secret  remplaça  ce  magnifique  appareil 
dans  lequel  il  s'était  montré  à  la  foule  prosternée 
devant  lui;  et  la  nuit  de  la  première^  journée,  il 
logea  dans  la  chaumière  d'un  paysan,  dont  l'hum- 
ble porte  nes'ouvrit  qu'avec  peine  au  grand  Roi(i). 

lettres  originales  de  Tempereur,  dont  la  Chronique  de  Fasr 

chai  (  p.  398-402)  nous  a  conservé  un  échantillon  curieux. 

(i)  Les  expressions  de  Théophane  sont  remarquables  : 

7»  74Vi  9t/p0c  nV  ij^m  î^x^'^^^  Hf<it>KKttof  t^tn^Mat  (p.  269).  Les 


Digitized  by 


Google 


5oa  mSTOlAE   DB   la  oiCADENClf 

La  peur  triompha  de  la  superstition;  lé  troisième 
jour,  il  entra  avec  joie  dans  les  murs  fortifiés  de 
Gtésiphon  ;  mais  il  ne  se  crut  en  sûreté  que  lors- 
qu'il eut  mis  le  Tigre  entre  loi  et  les  Romains.  Son 
évasion  remplit  d'effroi  et  de  tumulte  le  palais,  la 
ville  et  le  camp  de  Dastagerd  :  les  satrapes  exami- 
nèrent s'ils  devaient  plus  craindre  leur  souverain 
que  l'ennemi;  et  les  femmes  de  son  sérail,  éton- 
nées et  charmées,  cessèrent  d'être  privées  de  la 
vue  du  genre  humain ,  jusqu'au  moment  où  le  ja- 
loux mari  de  trois  mille  femmes  les  renferma  de 
nouveau  dans  un  château  plus  éloigné.  Il  ordonna 
à  l'armée  de  Dastagerd  de  se  retirer  dans  un  nou- 
veau Camp  :  son  front  était  couvert  par  l'Arba  et 
par  une  ligne  de  deux  cents  éléphans;  les  trotrpes 
des  provinces  éloignées  arrivèrent  successivemèd t  ; 
et  pour  soutenir  le  troue  par  un  dernier  eftbrt, 
on  enrôla  les  plus  vils  domestiques  du  roi  et  des 
satrapes^  Chosroès  pouvait  toujours  obtenir  une 
paix  raisonnable  ;  les  députés  d'Héraclius  le  pres- 
sèrent à  diverses  reprises  d'épargner  le  sang 
de  ses  sujets >  et  de  dispenser  un  conc^iérant  hu^ 
main  du  péjûfible  devoir  de  pô#tei*  le  fer  et  la 
flamme  dans  les  plus  belles  c6ntréés  de  l'Asie  ; 
mais  son  orgueil  n'était  pas  encore  descendu  au 
niveau  de  sa  fortune  :  la  retraite  de  l'empereur 

jeunes  princes  qui  montrent  du  goût  pour  la  guerre  de* 
Viaient  tran^rire  et  traduire  âouveiït  depai-eils  passages. 
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lui  rendit  un  moment  de  confiance  ;  il  versa  de5 
pleurs  de  rage  sur  les  ruines  de  ses  palais  d'As- 
sjrie^et  dédaigna  trop  long-temps  les  murindres 
dé  ses  snjets  ^  indignés  de  cb  qu'oti  sacrifiait  letit 
vie  et  leur  fortune  à  lobstination  d'un  vieillard. 
Les  douleurs  les  plus  vives  d'eàprit  et  de  corps 
tourmentaient  ce  vieillard  malheureux;  voyant 
appt*ocber  sa  fin,  il  résolut  de  pkcer  la  tiare  sur 
la  tête  de  Merdaza ,  celui  de  ses  fils  qu'il  chéris- 
sait davantage  )  mais  on  ne  respectait  plus  lés  vo- 
lontés deGhosroès;  etSiroès^  quis'enorguëlllis-^ 
sait  du  rang  et  du  mérite  de  Sira  sa  mère^  avait 
conspiré  ftvec  les  mécontens  pour  faire  valoir  et 
anticipe^  les  droits  de  la  primogéniture  (i  ).  Ving't^ 
detix  Satrapes 9  qui  se  dohnaieni  le  ndm  de  pa- 
triotes^ furent  sédttits  par  la  fôrtiîne  et  lés  hon- 
neirrs  d'un  nouveaii  règne.  Siroes  protttil  Aux  sol- 
dats une  augmentation  de  solde,  aux  ebrétietis  le 
libre  exercice  de  leur  religion ,  aux  eaptife  la  li- 
berté et  des  rëeômpenses,  et  à  la  if^tiofi  éit  génrëral 
une  prompte  paix^t  la  réduction  des  impôts^  Les 
conspirateurs  décidèrent  ^u'il  S<e  mehtrerait  dans 
le  camp  avec  les  marques  de  k  royauté;  et  ib»  éti- 
rent soin,  en  cas  de  mauvais  succès,  de  lui  mé-p 
nager  une  retraite  à  la  cour  impériale*  Mais  le 
nouveau  monarque  fut  salué  p9r  tin  eoneert  d'ac- 

(i)  Le  tëcit  authentique  de  la  chute  âe  Ghosroès  en  qua- 
lité de  roi ,  se  trbiivé  dans  U  iéttré  d'H^raclitts  {Chfx>hiq. , 
Paschal ,  ^  SgÔ)  et  daiis  rïHàtoiré dé Tfiéoplian^  (p-  «î^î-) 
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clamations.  :  on  s'opposa  violemment  à  la  fuite  de 

Chosroës  ;  et  d'ailleurs  où  aurait-il  pu  fuir?  Od 

Cbosroës  massacra  sous  ses  jeux  dix-huit  de  ses  fils ,  et  il 

A.  u.6^!  fut  jeté  daos  un  cachot  où  il  expira  le  cinquième 

évr.  25.  JQiip^  Lgg  Grecs  et  les  Persans  modernes  décrivent 

très  en  détail  tout  ce  que  Chosroës  eut  à  soufirir 

dlnsulteSj  de  misère  et  de  tourmens  de  la  part 

d'un  fils  qui  porta  la  cruauté  beaucoup  plus  loin 

que  son  père  :  mais  ài'époque  desamort»  quelle 

langue  aurait  osé  raconter  l'histoire  du  parricide  ^ 

et  quel  œil  put  pénétrer  dans  la  tour  ^ oubli?  La 

religion  miséricordieuse  des  chrétiens  ses  en  ne* 

mis  l'a  précipité  sans  retour  dans  un  abyme  beau- 

coup  plus  profond  (i).  Au  reste  »  il  faut  avouer 

que  c'est  aux  tyrans  de  tous  les  siècles  et  de  toutes 

les  sectes  que  doivent  être  particulièrement  des- 

II  est    tinées  ces  infernales  demeures.  La  gloire  de  la  mai- 

parSiroëâ,  SOU  dc  Sassau  finit  avec  Ghosroès  :son  fils  dénaturé 

Févr.  28.  ^6  jouit  que  huit  mois  du  fruit  de  ses  crimes;  et 

dans  l'espace  de  quatre  ans,  le  titre  de  roi  fut 


(t)  Au  premier  bruit  de  la  mort  de  Ghosroès,  George  de 
Fisidie  (p.  97-105)  publia  à  Constantinople  que  Héracliade 
en  deux  chants.  Cet  écrivain ,  prêtre  et  poëte ,  se  réjouis- 
sait de  la  damnation  de  Tennemi  public  {tfJLinffw  w  rctfràtft^^ 
V.  56).  Mais  une  si  basse  vengeance  est  indigne  d'un  roi 
et  d*iin.  conquérant;  et  je  suis  fâché  de  trouver  dans  la 
lettre  d'Héraclius  cette  joie  d'une  superstition  grossière  : 

«/r  To  9^p  ttKdLTAff^çw,  etc.  Il  ap|>laudit  presque  au  parxi^ 
cide  de  Siroès,  conuae  à  un  acte  de  piété  et  de  justices 
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userrpé  par  neuf  compétiteurs,  qui  se  disputèrent 
avec  Tépée  et  le  poignard  les  restes  d'une  monar- 
chie épuisée.  Chaque  province ,  chaque  ville  de 
la  Perse  devint  un  théâtre  d'indépendance  >  de' 
discorde, et  de  meurtre;  et  l'anarchie  se  prolon- 
gea encore  environ  huit  années,  jusqu'au  moment 
où  les  califes  arabes  firent  taire  les  factions  et  les 
réunirent  sous  le  même  joug,  (i) 

Dès  que  le  ehemin  des  montagnes  fut  devenu    Traité 
praticable,  l'empereur  reçut  l'heureuse  nouvelle  entr/ies 
du  succès  de  la  conspiration,  de  la  mort  de  Ghos-    pîîel?*^ 
roès  et  de  l'avènement  de  son  fils  aîné  au  trône  ^-^  ^^^» 
de  la  Perse.  Les  auteurs  de  la  révolution,  em- 
pressés de  faire  valoir  à  la  cour  et  au  camp  de 
Tauris  la  part  qu'ils  y  avaient  eue,  précédèrent 
les  ambassadeurs  de  Siroès  ,  qui  remirent  les 
lettres  du  nouveau  monarque  à  son  frère  l'em- 
pereur des  Romains  (2).  Selon  le  langage  des 
usurpateurs  de  tous  les  temps,  Siroès  rejetait  sefs 
crimes  sur  la  divinité ,  et,  sans  renoncer  à  l'égalité, 
offrait  de  terminer  J^  longue  discorde  des  deux 

(1)  Eutychius  (Ann.,  tiiy  p.  25i-256},  qui  pourtant 
dissimule  le  parricide  de  Siroès;  d*Herbelot  (  Bibliot  orient. , 
p.  789)  et  Aasemanni  {BîbL  orient,  t.  ni,  p.  415-420)  sont 
ceux  qui  donnent  les  dëtaib  les  plus  exacts  sur  cette  der- 
nière période  des  rois  Sassaniens. 

(2)  La  lettre  de  Siroès  dans  la  Chronique  de  Paschal, 
finit  malheureusement  avant  d'entamer  aucune  affaire.  On 
peut  deviner  les  articles  du  traité  d'après  ce  queThëophanè 
et  Nicéphore  racontent  de  son  exécution. 
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nations  par  un  traité  de  paix  et  d'alliance,  plus 
durable  que  le  fer  ou  Tairain.  Les  conditions  du 
traité  furent  réglée^  sans  peine ,  et  fidèlement  exé- 
éutées.  Héraclius  eut  soin ,  à  l^excmple  d'Auguste , 
de  redemander  les  drapeaux,  les  prisonniers  tom- 
bés au  pouvoir  des  Persans.  Les  poètes  des  deux 
époques  ont  également  célébré  le  zèle  des  deux 
princes  pour  la  dignité  nationale  :  on  peut  jugeir 
de  la  décadence  de  Tesprit  par  la  distance  qui  se 
trouve  entre  Horace  etGeorge  de  Pisidie.  Lessu  jets 
et  les  frères  d'armes  d'Btéraclius  furent  délivrés 
de  la  persécution,  de  Tesclavage  et  dé  TeJtil;  mais 
au  lieu  des  aigles  tomaides,  ce  fut  le  bois  de  la 
vfaié  croix  qu'où  acccorda  aux  pressantes  solli- 
eitàtions  du  successeur  de  Constantin.  Le  vain- 
queur ûe  désirait  pas  d'étendre  la  faiblesse  de 
l'empire  ;  et  le  fils  de  Gbôsro^ès  abandonnait  sans 
regret  les  ùonquêtes  de  son  père.  Les  Persans, 
qui  évacuèrent  les  villes  de  la  Syrie  et  de  l'Egypte  i 
furent  conduits  d'une  manière  honofrable  jusqu'à 
la  frontiète  )  et  une  guerre  qii  avait  allaqué  dans 
les  deux  monarchies  les  sources  de  la  vie  et  de 
la  puissance,  ne  changea  defh  à  leur  situation  ex- 
térieure et  relative.  Le  retour  d^Héraclius  fut  un 
triomphe  continuel  de  Taurin  à  Gonstftdtinople  • 
après  les  exploits  de  rfx  èâÈfirpagriè*  glorieuses, 
il  obtint  enfin  un  jour  de  sabbat,  où  il  put  se 
reposer  de  ses  travaux^  Le  sénat,  le  clergé  et  le 
peuple,  allèrent  à  la  rencontre  du  héros;  ils  le 
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reçurent  avec  des  larmes  et  des  acclamations,  des 
branches  d'olivier  et  une  quantité  innombrable 
de  flambeaux;  il  fît  son  entrée  dans  là  Capitale  sur 
un  char  traîné  par  quatre  éléphans;  et  dès  qu'il 
put  Se  soustraii^é  au  tumulte  de  la  joie  publique, 
il  goûta  des  plaisirs  plus  réels  dans  les  bras  de  sa 
nière  et  de  son  fils,  (i) 

L'année  suivante  fut  marquée  par  un  triomphe 
d'un  genre  bien  diflPérent,  le  retour  de  la  vraie 
croix  au  S.  Sépulcr^e.  Héraclius  fit  en  personne 
le  pèlerinage  de  Jérusalem.  Le  prudent  patriarche 
Vérifia  l'identité  de  la  relique  (2),  et  t'est  en  mé- 
ixioire  def  cette  auguste  cérémonie  que  fut  insti- 
tuée Ift  fête  annuelle  de  l'exaltation  de  la  croix. 
L'eniipereur,  avant  de  porter  ses  pas  sur  les  lieux 
^^on^acréd  par  là  mort  de  Jésus-Christ,  fut  averti 
dé  sre  dépouiller  du  diadème  et  de  la  pourpre, 

(i)  Ce  refrain  asscmimant  de  Carneifle  : 

étM'vîéûàtaiibien  mî&bit  i  cette  circbnstancef.  Toy^a  son 
trio»]^he  dans  Thëopiiane  (  p.  2^7»^  275)  et  Nicé^hore 
(p.  i5 ,16).  George  de  Pisidie  atteste  lexistence  de  la  mère 
et  la  tendresse  du  fils.  {Bell.  Abar.  255 ,  etc. ,  p.  49)  La  méta- 
phore dû  sabbâth ,  qu'dddptèrerit  les  chrétiens  de  Byzance, 
ëtâdt  ûû  peu  profone^ 

(a)  Vfyyez  Baronias  (^  Annal,  eccles, ,  A.  D.  628,  n**  x-4)> 
Eiitjdiitis  {ArinaL,  t.n,  p.  24€Ha48)7  Hicéphore  (Brev,^ 
p.  i5).  Les  sceaù^t  de  la  c^ssh  qui  le  re^erriiait  n  avaient 
paîtrais  été  rompus ,  fet  ou  attribua  cette  conservation  de  la 
vrne  croijt  (  après  Dieu  )  à  la  dévotion  de  la  reine  Sira. 
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pompes  et  vanités  de  ce  monde;  mais  son  clergé 
décida  que  la  persécution  des  Juifs  était  beaucoup 
moins  difficile  à  concilier  avec  les  préceptes  de 
TEvangile.  Il  remonta  sur  son  trône  pour  y  rece- 
voir les  félicitations  des  ambassadeurs  de  la  France 
et  de  llnde;  et  dans  l'opinion  publique,  le  mérite 
'supérieur  et  la  gloire  du  grand  Héraclius  éclip-r 
sërent  la  réputation  de  Moïse,  d'Alexandre  et 
d'Hercule  (i)  :  mais  le  libérateur  de  l'Orient  était 
faible  et  pauvre  ;  la  portion  la  plus  précieuse  des 
dépouilles  de  la  Perse  avait  été  consommée  dans 
la  guerre,  distribuée  aux  soldats,  ou  ensevelie 
par  la  tempête  dans  les  vagues  de  l'Euxin.  L'em- 
pereur^ dominé  par  ses  scrupules,  se  sentait  tour- 
menté du  désir  de  rendre  à  l'Eglise  les  richesses 
qu'il  en  avait  empruntées  pour  la  défendre  ainsi 
que  le  reste  de  ses  états;  un  fonds  peipétuel  était 
nécessaire  pour  acquitter  cette  dette  que  les 
prêtres  redemandaient  vivement^  Les  provinces 
déjà  dévastées  par  les  armes  et  la  cupidité  des 
Persans,  se  virent  réduites  à  payer  une  seconde 
fois  les  mêmes  impôts  ;  et  les  arrérages  que  devait 
un  simple  citoyen,  le  trésorier  de  Damas,  furent 
convertis  en  une  amende  de  cent  mille  pièces  d'or. 
Durant  ces  hostilités  si  longues  et  si  destructives,. 

(i)  George  de  Pisidie,  Acroas.  m,  de  Expedit.  contra 
Persas,  4i5 ,  etc.  5  et  Heracleid.  Acroas.  i,  65-i38.  Je  néglige 
les  autres  parallèles  moins  impoians ,  tels  que  œux  de  Da- 
niel ,  Timothée ,  etc.  Cfiosroès  et  le  chagan  furent,  conoune 
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la  perte  des  deux  cent  mille  soldats  (1)  qu  avait 
moissonnés  la  guerre^  fut  moins  funeste  que  la 
décadence  des  arts,  de  Fagriculture  et  de  la  po- 
pulation :  et  quoiqu'une  armée  victorieuse  se  fût 
formée  sous  le  drapeau  d'HécacHus,  il  parait  que 
cet  effort   hors  de  nature    épuisa  plutôt  qu'il 
n'exerça  les  forces  de  l'empire.  Tandis  que  l'em- 
pereur  triomphait  à  Gonstantinople  ou  à  Jéru- 
salem, une  ville  obscure  des  frontières  de  la  Syrie 
était  pillée  par  les  Sarrasins  ;  ceux-ci  taillèrent 
en  pièces  quelques  troupes  qui  marchaient  à  son 
secours;  événement  peu  important  en  lui-même 
s'il  n'eût  été  le  prélude  d'une  grande  révolution. 
Ces  brigands  étaient  les  apôtres  de  Mahomet;  leur 
valeur  fanatique  comqaençait  à  s'élancer  hors  du 
désert,  et  les  Arabes  enlevèrent  à  Héraclius,  dans 
les  huit  dernières  années  de  son  règne,  les  mêmes 
provinces  qu'il  avait  arrachées  aux  Persans. 

de  raison ,  comparés  par  les  mêmes  rhéteurs  à  Belshazzar, 
à  Pharaon,  au  vieux  serpent,  etc. 

(i)  Cest  le  nombre  indiqué  par  Suidas  (m  Excerpt  Hist. 
byzant,  p.  46).  Mais  au  lieu  de  la  guerre  dUsaurie,  il  faut 
lire  la  guerre  de  Perse,  ou  bien  ce  passage  ne  regarde  pas 
lempereur  Héraclius. 

FIW    DU   TOME   HUITIÈME. 
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Règne  de  Tibèrp  n.  A.  D.  578-582.  Ibid. 

Ses  vertus.  '  365 

Règne  de  Maurice.  A.  D.  58a-6o3.  367 

Muère  et  détresse  de  l'Italie.  369 

Autbaris^  roi  des  Lombards.  A.  D.  584-590.  371 

L'exarchat  de  Ravenne.  373 

Le  rojaume  des  Lombards.  375 

Langue  et  mœurs  des  Lombards.  376 

Habillement  et  mariages,  *  38i 

Gouvernement  384 

Lois.A.  D.  643,etc.  .385 

Misère  de  Rome.  388 
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Kaissance  et  profession  de  S.  Grégoire  le  Grand.  ^3 

Pontificat  de  Grégoire  le  Grand  ou  Grégoire  i«i  A.  D. 

590-604.  -,  396 

Ses  fonctions  spirituelles.  .397 

Son  gouvernement  temporeL  400 

Ses  aumônes.  401 

Querelle  de  l'empire  de  Rome  et  de  celui  de  Perse.  4o5 
Conquête  de  TYémen  par  Nushirwan.  A;  D..  570,  etc.  407 
Sa  dernière  guerre  contre  lés  Romains.  A«  D.  672^  etc.  408 
Sa  mort  À.  D.  575.  411 
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SA  rébellion.  Page  419 
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Chosroès  se  réfugie  chez  lez  Romains.  4H 

Son  retour  en  Perse.  4^6 

Victoires  décisives.  4*7 

Mort  de  Bahram.  Ibid. 
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tique. A.  D.  591-603.  •  Ibid. 
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S,a  tyrannie.  455 

Sa  chute  et  sa  mort.  A.  ï).  610.  Octobre  4.  456 

Règne  d'Héraclius.  A.  D.  610-642.  45^ 

Chosroès  fait  une  invasion  sur  le  territoire  de  FEmpire 

Romain.  A.  D.  6o3 ,  etc.  Ibid, 

Sa  conquête  de  la  Syrie.  A.  D.  61 1.  463 

Se  la  Palestine.  A.  D.  614.  464 

DeFEgypte..  465 

De  TAsie  mineure.  A.  D.  626,  etc.  466 

Son  règne  et  sa  magnificence.  Ibid. 

Détresse  d'Héraclius.  A.  D.  610-622.  471 
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Digitized  by 


Google 


5l8  TÀBtE  OKS  ^lATI£aK$. 

Sa  seocmâe  expédition.  A.  D.  620 ,  624 ,  625.  !P«gQ  483 
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A*  D.  626.  490 

Alliances  et  conquêtes  d*Héradius.  494 

.  Sa  troisième  expédition.'  A.  P.  627.  4gS 
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Il  est  assassiné  par  Siroes ,  son  fils.  Février  18.  Ibid, 
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